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TRAVAUX DE LA COMMISSION DE PSYCHOLOGIE 


PREMIERE PARTIE 


TESTS ET 


EXAMENS 


La méthode des tests et l'étude du caractère 


par le D° Henri Wazzox (france). 





La méthode des tests a pour lerrain d'or 
gine celui des aptitudes. Elle est expressé- 
ment faite pour les déceler à l'aide de 
tâches choisies en conséquence, Elle peut en 
fixer avec plus ou moins de précision le de- 
gré en comparant le résultat oblenu par le 
sujet en expérience avec l'échelle des résul- 
ais obtenus dans le groupe entier de ceux 
chez qui l'aplilude en question peut être 
rencontrée, 

Dans l'étude d'un individu déter 
permet de réunir par une courbe les notes 
obtenues pour châque aplitude particulière 
et d'établir ainsi son « profil psychologi- 
que », c'est-à-dire une courbe qui a bien des 
chances de n'être à nulle autre semblable et 
qui devrait ainsi exprimer une physionomie 
intellectuelle tout à fait personnelle, s'il n'in- 
tervenait pas dans la réussite de chaque test 
une certaine part d'influences contingentes 
qui peuvent en faire plus où moins fluc- 
tuer les résultats d'un jour à l'autre. Du 
moins les grosses différences persistent-elles 
el permeltent-elles de classer les profils par 
familles où par types. 
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l'étude porte sur les aptitudes elles-mê- 
mes, la recherche de élations montre 
celles qui varient smullanément quand nous 
relevons les notes obtenues chez lous les su 
jets du groupe examiné. Ainsi peuvent-elles 
être rapprochées ou distinguées suivant leurs 
affinités ou leur indépendance réciproques. 
La question a pu se poser de savoir s'il n'y 
en a pas qui relèvent d'un même facteur fon- 
damental et de chercher à dénombrer les 
facteurs fondamentaux de la vie psychique. 
Ce problème très difficile a exigé l'emploi 
de culeuls plus compliqués, comme celui des 
létrades imaginé par Spearman, Quelle qu 
soit la certitude des résultats obtenus jusqu'à 
ec jour, cette question de structure est une 
des plus essentielles qui puissent se poser à 
propos de l'activité intellectuelle. 

Une si belle réussite de la méthode devait 
en faire étendre l'application à d'autres do- 
maines, C'est ainsi qu'elle est pratiquée dans 
l'étude du caractère. Mais entre les aptitudes 
qui, de quelque nature qu'elles soient, mo- 
irice ou intellectuelle, ont toujours pou 
équivalent des tâches bien définies, el le ca- 
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ractère, la différence saute aux yeux. Donner 
une définition directe du caractère est n 
laisé. Dans la résolution du test le plus spé- 
cial et le mieux délimité, W. Stern à sou- 
vent noté que la personnalité lout entière 
intervient, Autrement dit, l'aptitude n'est 
pas lout dans la réussite ou dans l'échec, 
Quelque chose s'ajoute à elle qui est la 
marque du sujel sur ses activités partiou 
lières. C'est ce qui répondrait à son carac- 

D'une façon plus précise, mais en- 
core négative, c'est la différence de leur 
caractère qui expliquerait qu'en présen 
d'une situation identique, deux sujets dispo- 
sant des mêmes aptitudes où des mêmes 
moyens réagissent différemment, Le carac- 
tère, c'est ce qui devrait êlre ajouté aux cir- 
constances objectives pour expliquer la con 
duite du sujet. Ce sont les circonstances aux- 
quelles il a eu à réagir dans le passé, les 
influences qu'il a subies et la manière dont 
il a su les subir, Ce sont, plus profondément, 
les dispositions qui peuvent répercuter sur 
le plan psychique sa structure et son équi- 
libre physiologiques, Dans le caractère s'in- 
lègrent des actions d'origine bien diverse. 
Et pourtant il a son unité propre, même 
lorsque celte unité se traduit par de la dys- 
harmonie mentale ou de l'instabilité psy- 
chique. 

Pour étudier le caractère à l'aide de tests, 
il faut nécessairement résoudre son unité en 
lraits ou en manifestations bien distincts. 
Certains tests cherchent à mettre en évi- 
dence les conditions psycho-physiologiques 
qui sous-tendent la vie mentale, quelles qu’en 
soient les réalisations particulières : vilesse, 
rythme, persistance où mutabilité des réuc- 
tions ; diversité de l'excitabilité vis--vis de 
excitations d'origine extérieure ou d'origine 
intime; rapports mutuels des différents 
élages et des différentes formes de l'activité 
automatismes el actes intentionnels, sensi 
lité et réflexion, gestes d'efficience où d'ex- 
pression et impressions sensibles ou élabora- 
tions mentales. Bien souvent ee genre de 
tests se confond avec les procédés de me- 
sure, instrumentale ou non, qui appartien- 
nent en propre à la psycho-physiologie. 





















































Mais il y a d'autres tests qui s'atlaquent 
aux effets immédiatement visibles du carac- 
ère, Ils sont dûs à des psychologues tels que 
Voelker, Gady, Decroly, Raubenheimer, Hen- 
ning, Hatshorne et May, 11 y a des tests de 
persévérance et de patience, de suggestibi 
lité, d'inhibition volontaire, de dévouement 
et de désintéressement, de loyauté. Ce qui 
en limite l'application, e’est que le résultat 
en est faussé pour peu que le sujet soup- 
çonne que c'est son caractère qui est mis à 
l'épreuve. Alors il se gardera bien de tricher 











ou de mentir, d'empiéter sur les droits où 
sur la part d'autrui, de céder à la sugges- 
tion, à l’impatience ou au découragement. 
Suns doute les précautions prises pour mas- 
quer le but de l'épreuve sont-elles souvent 
des plus ingénieuses, Mais outre que leur 
réussite n'est pas certaine, leur complication 
n'est pas toujours compensée par l'impor- 
lance du renseignement obtenu, 11 
arrive qu'il n'ajoute rien à ce qu'apprend la 
simple observation dans des conditions beuu- 
coup moins artificielles, — Du moins est 
bien le comportement qui es mis en jeu par 
une sorte d'observation provoquée 

D'autres tests se bornent à explorer les no- 
tions morales ou le jugement du sujet, 11 doit 
apprécier les situations qui lui sont propo- 
sées, choisir entre plusieurs actions celle qui 
Jui paraît la plus recommandable, classer des 
fautes où des crimes suivant leur degré de 
gravité, marquer sa préférence entre des plai- 
sirs ou des objets qui appartiennent à des 
catégories de valeur très diverse. Il n'est 
certes pas sans intérêt de reconnaître ainsi 
la finesse de son discernement ou le degré 
de sa délicatesse morale. Mais sa réponse pu- 
rement verbale n'implique évidemment pas 
que sa conduite ÿ aurait été conforme. 


D'autres questionnaires ont un caractère 
plus personnel. Ils tiennent du test par 
l'usage qui y est fait de la statistique, de 
l'enquête par la sorte de renseignements qui 
sont demandés au sujet sur lui-même, mais 
aussi d’une autre méthode qui se rattache de 
plus où moins près aux principes de la psy- 
chanalyse. Deux types de ces questionnaires 
sont particulièrement connus, Ils ont l'un et 
l'autre donné lieu à différentes adaptations 
ou imitations, Ce sont les questionnaires de 
Woodworth et de Pi Le premier est 
essentiellement destiné à découvrir les per- 
sonnalités névropathiques ; le second est de 
tendance plus strictement psychologique. 

Le questionnaire de Woodworth a été 
d'abord étalonné sur des aliénés : les ques- 
tions en ont été choisies selon la fréquence 
des réponses positives qu'ils y donnaient. 
Elles représentent done chacune une certaine 
présomption d’anomalie mentale. Pour 
Woodworth, qui estime plus objective la 
méthode purement statistique, le degré de 
cette anomalie est donné par le nombre des 
réponses positives qui sont obtenues dans 
chaque ens. D'autres auteurs ont cherché à 
tirer de l'épreuve des résullats plus diserimi- 
nalifs. Ils ont essayé de reconnaître quel est 
l'équivalent pathologique de chaque ques- 
ion. Ainsi utilisé le questionnaire ne peut 
plus l'être de façon statistique, à moins d'un 
profond remaniement. Car il faudrait pour 
ühaque trait pathologique des chances égales 
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de s’y manifester, ce qui exigerait un exact 
dénombrement de ces lrails el en rapport 
avec chacun d'eux, non seulement un noi 
bre semblable de questions, mais des ques- 
tions dont la puissance de révélation soit la 











même, Ces deux conditions sont l'une et 
l'autre des plus difficiles à remplir. Pour 
tirer du lest fout ce qu'il peut donner, il faut 





done renoncer à l'objectivité statistique et en 
chercher une autre: celle qui consiste à 
partir de chaque indication obtenue pour en 
vérifier la portée à l'aide d'un examen por- 
tant directement sur l'individu lui-même. 

Le questionnaire de Woodworth fait sur- 
tout appel aux souvenirs du sujet, IL porte 
sur diverses particularités de ses goûts ou de 
ses répugnances aux différentes époques de 
se vie. Celui de Pressey s'apparente plutôt à 
la méthode de Jung qui cherche à décou- 
vrir sous les associations verbales des com- 
plexes affectifs. Mais les associations provo- 
quées par les mots inducteurs de Jung doi- 
vent êlre aussi spontanées que possible, Le 
critère de leur spontanéité est leur rapidité 
d'évocation. Elles ont ainsi plus de chance 
d'échapper à la censure de la conscience et 
de refléter quelque chose des souvenirs, des 
impressions ou des désirs qui travaillent 
l'inconscient du sujet. C'est un mode d'in- 
vestigation à point de départ nettement 
individuel. Pressey, au contraire, a fondé 
l'élaboration de son questionnaire sur. des 
comparaisons élendues, sur ung sorte d'éta- 
lonnage, à la manière des less. Pas de 
comparaison possible si les réponses sont 
absolument libres. Le sujet n'a donc pas à 
évoquer lui-même un mot. Des mots Ini sont 
proposés sur lesquels il devra se prononcer. 
Tantôt il soulignera de façon différente ceux 
qui lui sont agréables el ceux qui lui sont 
désagréables, Tantôt il indiquera dans une 
courte liste celui qui lui semble avoir le plus 
de rapport avec le mot inducteur. L'inter- 
prétation des résultats peut être elle-même 
où purement slalistique ou subordonnée à 
l'examen direct du sujel. 























nsi s'affrontent jusque dans l'emploi des 
méthodes fondées sûr la statistique, comme 
sont les méthodes plus ou moins apparentées 
à celle des tests, les tendances à considérer 
soit l'ensemble des individus, soit l'individu 
dans son ensemble. Assurément la première 
peut séduire les esprits épris de rigueur et 
d'objectivité, car ln signification de chaque 
rail examiné s'exprime par un nombre qui 
relate avec quelle fréquence il se rencontre 
chez une certaine variété d'individus ou en 
même lemps que tels ou tels autres traits de 
caractère, Mais s'il s'agit de recomposer le 
tout original que constitue l'individu on seu- 
lement le type particulier auquel il peut être 
























ramené celte mise en corrélation des traits 
entre eux risque de s'étendre indéfiniment 
sans jamais donner la certitude que l'indi- 
vidu ou son lype sont définis dans ce qu'ils 
ont d'essentiel, Si le caractère est ce qui 
constitue, en regard des apliludes diverses, 
le principe qui donne aux réactions el à la 
conduite du sujet leur unité intrinsèque, 
celle unilé ne saurait être recomposée lrail 
par trail à moins que nous ne soyions sûrs 
d'avoir rassemblé la totalité de ces traits et 
d'avoir imaginé exactement les épreuves qui 
sent propres à révéler ces traits en leur don- 
nant à chacun sa valeur relative, Car il y a 
aussi une question de structure qui se pose 
à propos du caractère. Pour une collection 
d'aptitudes il est possible d'en donner, des 
profils plus où moins partiels. Quand il s'agit 
de la personnalité globale c'est l'ensemble 
qui importe ; c'est de l'ensemble aux détails 
qu'il faut aller. 

Comme je l'ai fait valoir ailleurs (1), il 
faut aussi se demander s'il n'y a pas incom- 
palibilité entre la méthode statistique et la 
nécessité qui paraît s'imposer à la caracté- 
riologie de réaliser des types discontinus 
entre lesquels puissent être distribués les 
individus. Assurément ces types constitués, 
la vérification de leur contenu suppose l'em- 
ploi des comparaisons statistiques au moyen 
de tests. Ainsi donc l'emploi des tests pourra 
ser alternativement à amorcer l'étude 
d'un caractère, en incitant à chercher de 
quel ensemble le trait qu'il révèle fait par- 
tie, et à l'inventaire comparé de son con- 
tenu. 

Dans l'étude de l'enfant les tests psycho. 
physiologiques tiendront la première place 
el pourront être employés dès le premier 
âge. Ils répondent avee prédilection à la pé- 
riode où les réactions du sujet sont comman- 
dées davantage par ses dispositions natives 
que par ses expériences. Les less de juge- 
ment moral permettront de reconnaître par 
quelles élapes il arrive d'âge en âge à s'assi- 
miler les distinctions de la morale ambu- 
lante. Quant aux tests du type Woodworth 
el Presey, ils exigent des aptitudes de ré- 
flexion, d'introspection, qui ne se rencon- 
trent_ guère avant la puberté. 


Henri WALLON 
























{D La loi en Psychologie dans le recueil 
« Science et Loi », Paris, Alcan, 1934, pp, 151-160 
et l'Elude du Caraetère ëhez l'Enfant et l'Orienta- 
lion professionnelle. Rev. Philos, mai-juin 19%, 
pp. 304-320. 
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Ce que nous a enseigné la pratique 


LL 


des tests 


par le D' Carson Ryan (Etats-Unis). 


On a demandé au D' Virgile E. Dickson, 
qui a joué à Elseneur un rôle actif dans 
l'enquête sur les examens, d’esquisser le 
développement de la pratique des tests aux 
Etats-Unis ces dernières années, Ses occupa: 
tions l'ont empêché de donner suite à ce 
vœu, Mais je suis au courant de la question 
tant par le D' Dickson lui-même que par 
le rapport sur les examens, présenté par le 
D' Kandel, au congrès de Folkestone, en 
1934. 

Le D° Dickson m'a dit récemment : « Nous 
aurions besoin, en éducation, de gens qui 
aient des connaissances précises dans l'art 
de faire passer des lests. » Les expériences 
considérables que nous avons faites aux 
Etats-Unis nous ont conduits à la conviction 
que la seule façon légitime et féconde de 
tester est d'aider à la personnalité indivi- 
duelle et non pas à l'éliminer, II faut envi- 
sager le but du test comme d'ordre éducatif, 
ce qui veut : découvrir tout ce qu'on 
peut savoir d'un enfant à fin de lui venir en 
aide. 

Peut-être dans d'autres pays a-l-on com- 
pris cela plus tôt que nous, aux Etats-Unis, 
qui avons consacré dix bonnes années à faire 
passer des tests. Des hommes excellents, tels 
que Rugg et Curtis, à Détroit, nous avaient 
mis en garde dès le début, déclarant que la 
grande affaire n'est pas tant d'examiner un 
enfant où un adulte, mais d'aider aux gens 
avoir un destin meilleur, Leurs conseils ont 
peu à peu été écoulés el il est probable que 
du bien est en train de sortir des erreurs 
que nous avons commis 

Pour sélectionner les édu , on a uti- 
lisé les tests d'intelligence, les tests de con- 
naissances scolaires et les ‘tests plus récents 

être moins sûrs portant sur le carac- 
. L'Institut national d'Hygiène mentale 
s'est attaché non seulement à déceler quelle 
attitude est la meilleure pour l'éducateur en 
présence d'enfants, mais aussi à aider à des 
éducateurs déjà en fonction à améliorer leur 
personnalité, Voici deux exemples qui mon- 
trent l’utilisation constructive des tests. Le 
premier est dû à une expérience faite par le 
D Dickson lui-même dès 1982. A Berkeley, 
















































on a divisé des écoliers en lrois groupes 
dans le but de procéder à des recherches. 
Le premier groupe se composail de 109 
enfants qui avaient été confiés à une cli 
que de comportement pour motifs de con- 
duite ; le second comptait également 10ÿ 
enfants supposés normaux, de même sexe, 
de même niveau scolaire, de mème quotient 
intellectuel ; le dernier groupe était un 
groupe de contrôle de 5o enfants qui pré- 
sentait des cas de conduite, mais pour lequel 
aucun traitement spécial n'était indiqué. 
Le premier groupe fut soumis à des soins 
attentifs dans une clinique d'orientation pé- 
dagogique ; le second reçut l'enseignement 
complété par les ressources scolaires en 
usage, el le Lroisième, aucun traitement à 
part le programme scolaire habituel. Après 
deux ans, on a pu établir que l'appui apporté 
au premier groupe a produit des effets réels 
(la différence, entre le premier et le dernier 
lest établissant le niveau de la conduite, a 
montré que celui-ci a passé du simple au 
triple, par rapport aux normes établies) ; le 
second groupe différait du premier dans une 
mesure considérable ; le troisième, incaleu- 
lable, 

La seconde expérience a été faite à la 
Pointe au Locuste, à Baltimore, Maryland. 
— P, K. Miller a prié la clinique de John 
Hopkins et Phipps, en 1915, d'enquêter sur 
les enfants du distriet entier. On mit à part 
un groupe de 166 enfants qui étaient à ce 
point retardés mentalement, et de conduite 
si peu stable, que les enquêteurs prévoyaient 
pour eux une dépendance économique et 
sociale à vie, autant dire qu'ils ne sauraient 
devenir autre chose que des buveurs, dl 
prostituées ou des vauriens. Dix-sepl an 
plus tard, la clinique John Hopkins fut inv 
lée à tester à nouveau ces enfants. On en 
retrouva 122 sur 166, pour les tests de 
1932. 11 convient de rappeler que ce fut 
l'une des pires années de la crise. Ce second 
test a révélé que 10 seulement sur les 192 
avaient une situation dépendante. Ceci ne 
veut pas dire que le premier test fut mal 
fait. En réalité, ce fut un test très soigneuse- 
ment fail, un des plus complets qui eussent 


























POUR LES ÉTRENNES 
QUELQUES NOUVEAUX ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


Bourru l’Ours Brun. 
Scaf le Phoque. 


continuent la série 





Ces deux charmants albums, de Lida et Rojan, 
ée avec tant de succès par Panache l'Ecureuil. 
cit et illustration, également remplis d'animation, de vie, de vérité 
profonde et de poésie, concourent à créer l'atmosphère de la montagne sau- 
Vage (Bourru) ou de la mystérieuse banquise (Seal). 
Pour les enfants de 6 à 12 ans. Chaque album ............ atr. 


Histoire de Perlette, Goutte d’Eau. 





inau, 








La simple histoire d’une goulte d'eau qui descend de son nuage pour 
visiter la terre, contée par Marie Colmont (Prix Jeunesse 1935), et illustrée 
par Béatrice Appia avec une fantaisie eharmante. 

Pour les enfants de 5 à 10 ans.... 


Calendrier des Enfants. 


5fr 





Recueil de délicieux petits poèmes d’Yvonne Lacôte, sur les douze 
mois de l’année, accompagnés de spirituelles illustrations en 9 couleurs de 
Rojan. 

Pour les enfants de 5 à 10 ans .......................... Tfr. 


A. B. C. du Père Castor. 





Ce n'est pas seulement un alphabet accompagné de 26 merveilleux 
portraits de bêtes par Rojan. C’est une série de jeux combinés, avec des 
Httres et des mots sur carlons mobiles, qui sont à la fois une initiation à 
In lecture et au classement alphabétiqu' 

Pour les enfants de 4 à 10 ans 


Mon Jardin 


Ce magnifique album d'Alexandra Exter eontient le frais décor d'un 
jardin à découper et à planter: 
Jeu manuel et jeu d'observation pour les enfants de 7 à 12ans. 18 fr. 





12 fr. 








Théâtre d’ombres du Père Castor (2° série) 





Au répertoire du Théâtre d'Ombres du Père Cnstor, qui connut un si 
grand succès l'année dernière, viennent s'ajouter deux charmantes féeries, 
Mdaptées des contes de Perrault : Cendrillon el La Belle au bois dormant. 

Jeu manuel, jeu d'expression et jeu d'imagination, pour les enfants 
de 8 à 14 ans. 

L'album contenant un théâtre plié, tout monté 

L'album seul ; 


LIBRAIRIE FLAMMARION, 26, rue Racine, Paris (6°) 


Demandez le Catalogue spécial de la Collection. — Envoi gratuit 


14 fr. 
9 fr. 
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jamais été pris, un véritable chef d'œuvre 
en son genre. Mais le but poursuivi avait 
élé de discerner quel programme d’éduca- 
tion conviendrait le mieux aux enfants de 
Pointe au Locuste, Sur le conseil des enquê- 
leurs, on procéda à loute espèce d'améliora- 
lions éducatives visant l'hygiène, les biblio- 
thèques, les places de jeu, de telle sorte que 
ces enfants dont, en se basant sur les tests, 





on prévoyait la chute à la charge de l'Etat, 
sont devenus aussi normaux que tout autre 
groupe d'enfants. 

Aux Etats-Unis nous lestons_ désormais 
uniquement dans le but de chercher à dé 
celer les besoins individuels et ceci afin de 
pourvoir les enfants d'une meilleure édu- 
cation. 















Quelques causes d’erreur 
en matière de tests mentaux 


par le D' Philip Vernon (Angleterre) 








Le D° Wallon nous à donné l'occasion de 
jeter, à mon avis, un coup d'œil ensemble 
$i admirable sur le champ entier des moyens 
de tester la personnalité, que je ne puis son- 
ger, durant le peu de temps dont je dispose, 
à développer longuement le thème des tests 
du caractère. Il a dit la plupart des choses 
que j'aurais pu vous dire aussi, J'ai donc 
changé le litre de mon exposé et vous par- 
lerai des causes d'erreurs et des lacunes que 
l'on peut rencontrer dans le domaine des tests 
mentaux. Mais je tiens à souligner tout 
d'abord que je ne suis pas un adversaire des 
tests en général. Si j'assume aujourd'hui le 
rôle d'avocat du diable, c'est uniquement 
afin d'éviter que le mouvement des tests 
mentaux soit discrédité par notre ignorance 
de ses limites ou par notre refus à les re- 
connaître, 

A mon sens, nous sommes beaucoup trop 
portés à croire que le quotient intellectuel 
d'un enfant est lel ou tel et d'admettre que 
c'est là une mesure absolue de son intel- 
ligence innée, aussi fixe el inaltérable, di- 
sons, que la couleur de ses yeux, Sur la base 
du résultat d'un test plus où moins valable 
nous le qualifions pour sa vie durant de 
normal, de médiocre où d'inapte. Toutefois, 
bien qu'il soit vrai qu'un quotient intel. 
lectuel obtenu par un bon enquêteur utili- 
sant un les Binet à barème bien établi puisse 
demeurer constant, lout au moins entre les 
âges de cinq à dix ans, il n'en reste pas 
moins que la mesure de l'intelligence de 
l'enfant ne présente pas la même précision 
que celle, par exemple, de sa taille, Il peut 

















arriver qu'en procédant à un second lest, 
le Q. 1. puisse varier de cinq points où même 
de davantage, Et l'on a prouvé que si l'en- 
fant, lors du premier test, n'avait pas l'es- 
prit présent et actif, ou se trouvait sous l'in- 
fluence d'un état émotif, le Q. I. pouvait se 
trouver modifié de dix et parfois même, 
dans des cas rares, de plus de vingt points 
Si l'épreuve n'est pas conduite par un psy- 
chologue duement compétent, et si, d'une 
fois à l'autre, on modifie les conditions de 
la procédure suivie, on peut moins encore 
se fier au résultat. J'ai oui récemment d'un 
médecin qui prétendait connaître les tests 
et affirmait que tel enfant était un a ré ; 
heureusement les parents sont demeurés 
scepliques ; ils ont fait faire un nouveau 
Lest, et on découvrit que l'enfant avait un 
QT, de 105. 

Une des difficultés des tests de Binet con- 
siste en ceci que la procédure à suivre et la 
façon d'apprécier les réponses de l'enfant ne 
sont pas absolument fixes el objectives. 11 
y a une bonne marge pour les jugements 
subjectifs, de sorte que des testeurs inexpé- 
rimentés sont conduits à bien des bévues où 
à des conclusions prématurées, 11 leur arr 
d'être influencés par des éléments extérieur 
au test, lels que gentillesse de l'enfant où 
attitude déprimée, courtoisie ou façons mau 
sades ; où bien ils confondent facilité ve 
bale ou nature laciturne avec présence oi 
absence d'intelligence, Toutefois celte fui- 
dité de la procédure peut, en certains cas, 
constituer un grand avantage si l'on sait n'en 
pas abuser. 




































QUELQUES 





J'ai fait allusion jusqu'ici à une version 
des tests de Binet qui serait appuyée sur un 
barème solide. Mais n'oublions pas qu'il en 
existe plusieurs versions et qu'aucune d' 
re elles ne possède un barème sérieusement 

pour toute la série des âges. Beaucoup 
psychologues anglais utilisent, je crois, 
less revus par Stanford qui manquent 
totalement de barème dans ce pays-ci. Le 
professeur Burt a partiellement établi un 
nouveau barème ; peu de psychologues l'uti- 
lient, du fait qu'il n'a pas été publié ; or 
il montre que bien des points du Stanford 
donnent lieu à des interprétations fausses. 
Pour les enfants américains, ils ont le degré 
de difficulté convenant à l'âge ; mais, chez 
des enfants anglais du mème âge, les uns 
où les autres doivent être où trop faciles où 
lrop difficiles. Par ailleur 
d'autres versions en Amérique, 























en Europe 
el ailleurs. Je désire insister sur le fait qu'un 
enfant aura un Q. I. différent, suivant qu'il 
est examiné au moyen de l'une ou de l'autre 
de ces versions, C'est pourquoi nous ne de- 
vons jamais prendre un Q. I. pour sa valeur 
apparente, mais nous informer : quelle sorte 


de Lests on a utilisé et 
testeur compétent, sacl 
sultats numériques. 

Car voici les difficultés que l'on rencontre 
aux niveaux d'âge avancés lorsque l'on uti- 
lise les différentes échelles de Binet. De fa- 
çon générale les Q. I. normaux, et surtout 
les supra-normaux, se présentent trop rare- 
ment chez les enfants et adolescents au des- 
sous de 1% ans. Certaines versions ne sont 
pas capables d'enregistrer un Q. au dessus 
de 120, pour les sujets de 14 ans el au des- 
sus. De telle sorte qu'un enfant qui auvail 
montré un Q.1. de rio à g ans, retesté à 
14 ans, lémoignerait d'un Q.1. de ra seu 
lement, Et le Q. I. adulte moyen, avec les 
revisions de Stanford où de Burl-Staniford 
est, d'après mes propres recherches, plus 
souvent près de go que de 100, En d'au 
lermes, il est assez facile de bien mesar 
des_intelligences inférieures à la normale 
chez des enfants au-dessous de ra ans, el 
nous pouvons dire si un adolescent esL nor- 
mal ou au dessous de la normale, mais nous 
ne pouvons en aucune façon dire de com 
bien il est sur-normal, car l'échelle du Q. 1 
dès 100 et au-dessus, possède une signi- 
fication Lotalement ente de celle qu'elle 
a quand il s'agit d'enfants au-dessous de 
1a ans. 

Des_psyehologues expérimentés semblent 
estimer que loue la conception des âges 
mentaux et des quotients intellectuels, quoi 
qu'extrèmement utiles avec les enfants, pr 
sente plus d'inconvénients que d'avantages 


ils l'ont été par un 
ant interpréter les ré- 
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quand il s'agit de personnes plus âgées. Ceci 
apparaïtrait, par exemple, de façon beaucoup 
plus sensible si l'on s'attachait à établir des 
normes percentiles séparées pour chaque ni 
veau d'âge au-dessus de 14 ans, Vous suv 
qu'il ÿ a une limite de croissance pou 
chaque test d'intelligence et que les adultes 
moyens ne les réussissent pas mieux que 
des jeunes de 14, 16 où 18 ans. Malheureu- 
sement plusieurs lests atteignent leur limite 
ä des âges diffé )e telle sorte qu'il 
est tout à fait ir de prétendre que 
l'intelligence elle-même s’accroit de façon 
constante jusqu'à l'âge de 14 ans ou de tel 
autre âge el cesse dès lors brusquement. Au 
contraire, il est probable qu'elle présente 
un ralentissement graduel et elle peut dev 
nir stationnaire dès l'âge de 12 où 13 ans 
pour un lest {el que celui de Seguin-God- 
dard, ou plus tard, par exemple à l'âge de 
pour tel test collectif verbal difficile 
que nous ne puissions pas parv 
découvrir une solution simple pour 
ler la eroissance intellectuelle après l'âge 
approximatif de 12 ans ; et nos difficultés 
sont uccrues considérablement du fait qu'il 
est_presqu'impossible d'établir une norme 
moyenne et normale pour la population qui 
a quitté l'école, C'est pourquoi je serais 
porlé à recommander différents systèmes 
d'investigation qui ne comporteraient pas 
d'âges mentaux à partir de 12 ans. 




























































On prétend aussi que, même si le test de 
Binet devient inadéquat pour les adolescents 
et les adultes, on peut utiliser encore cer- 
lains tests collectifs qui se montreraient ca- 
pables de fournir de bonnes échelles de Q. I. 
Îl se présente ici une cause d'erreur, assez 
rare d'ailleurs : l'ampleur dans la répartition 
des critères d'un test collectif est beaucoup 
plus large que lorsqu'il s'agit d'un indi- 
viduel, tels que celui de l'échelle de Binet. 
Avec un lest collectif, un beaucoup plus 
grand nombre de sujets semble avoir un 
QI. où très élevé ou très bas, En termes 
techniques, le standard de n du 
QI. de Binet est de 15 environ, celui d'un 
test collectif peut dépasser 25. Cela signifie 
qu'un sujel qui aura par exemple un quo- 
lient de 130 avec l'échelle de Binet 
un de 150 avee le tes eol 
un enfant qui, au 
QI. de jo (ce qui signifie qu'il en serait à 
l'extrême limite de l'arriération ou même 
posilivement arriéré), en donnerait un de Sa 
avec le Stanford Binet, ce qui marque une 
arriération beaucoup plus modérée, EL cette 
répartition des critères lend à différer pour 
chaque lest publié. C'est pourquoi je répète 
que le Q. I. en soi n'a pas de sens, à moins 
que nous ne sachions quel test a servi pour 
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l'établir et quel est le standard de déviation 
e test en particul 

J'aborderai un terrain plus discuté en dé- 
clarant que les tesls collectifs ne devraient 
jamais être utilisés pour établir le Q. 1. d'en- 
fants ou d'adultes. A mon avis, les tests 
collectifs sont excellents pour procéder à des 
expériences psychologiques ou éducatives 
dans des groupes de sujets, mais ils ne snu- 
raient fournir une réponse sûre pour le 
dingnostie d’un individu qui présenterait 
des difficultés affectives ou éducatives et 
qu'il s'agirait de détourner du 
L'avantage de l'échelle de Binet est qu 
présente, de façon générale, un grand nom- 
bre d'aspects du développement intellectu-l 
et qu'on peut dire, du fait du contact per 
sonnel avec l'enfant, si le résultat est à peu 
près conforme à ses aplitudes, Un test col- 
lectif, au contraire, fournit une image heau- 
coup plus grossière et il est impossible de 
dire si le résultat obtenu avec tel enfant 
est conforme à ce qu'il est dans la vie de 
tous les jours. J'admets loutefois que. sur 
ce point, les opinions peuvent différer et je 
m'abstiens d'insister, 

On prétend parfois que le Q.I. mesure 
l'intelligence innée par opposition aux capa- 
cilés acquises par l'éducation. Au sens Jitté- 
ral, ceci est absurde : nous n'avons jamais 
pu et ne pourrons jamais mesurer une capa- 
cité purement native, puisque nous ne pou- 
vons la connaître que pour autant qu'elle 
s'exprime par le moyen de capacités ac- 
Tout ce que nous pouvons faire est 
ionner des moyens de diagnostic por- 
lunt sur des acquisitions également répar- 
lies sur l'ensemble de la population et d'évi- 
ler ceux qui exigent un lraining conférant à 
certains éléments un avantage sur d'autres, 
En fait, nous ne sommes pas parvenus à dé- 
couvrir un moyen d'investigation qui s'ap- 
pliquerait à tout le monde de façon égale ; 
le Q. 1. mesuré par la plupart des tests stan- 
durdisés varie selon les ressources éducatives 
et le degré de culture du milieu, Il est hors 
de doute que des circonstances favorables 
conduisent à un Q, 1, d'environ 6 à 10 points 
plus élevé que ne le feraient des ressources 
intellectuelles inférieures. Un milieu très 
inférieur, comme celui d’indigènes primitifs 
ou d’indigents des bas-fonds, doit réduire 
plus encore l'intelligence apparente, 

11 nous faut renoncer à considérer l'intel- 
ligence comme une entité psychologique 
simple, indivisible. L'œuvre récente des dis- 
ciples du professeur Spearman a jeté sur ce 
point beaucoup de lumière, Ces chercheurs 
ont démontré qu'un test collectif verbal 
ordinaire mesure l'aptitude verbale à quoi 
vient s'ajouter un facteur général d'aptitude 









































































appelé « g » ; que les lests non-verbaux ou 
de rendement mesurent une espèce pratique 
et conerète d'aptitude aussi bien que « g » ; 
que les tests de Binet comprennent ces trois 
éléments ; et qu'il existe de toute évidence 
plusieurs autres facteurs de base Lels que : 
aptitudes spatiale, numérique, de raison- 
nement logiqr de dextérité mécanique et 
manuelle. Peu d'entre eux peuvent être jus- 
qu'ici mesurés à part, de façon sûre, mais 
on fait de grands progrès. Peut-être ferons: 
nous bien de nous garder de pousser trou 
loin cette analyse des aptitudes, où tout au 
moins de nous souvenir que leur synthèse 
est aussi nécessaire. Des mesures isol sur 
les différentes aptitudes d'un enfant ne nous 
apprendront pas grand’ chose de plus sur 
lui que la pratique scolaire habituelle 
qui importe, c'est la part que prend chaque 
aptitude dans la personnalité considérée 
comme un lout, les liens qu'elle noue avec 
ses intérêts et avec sa vie affective. 

Un mot encore au sujet d'autres tests — 
tests non-verbaux et tests éducatifs — que 
l’on utilise actuellement de façon générale. 
Plusieurs d'entre les tests non-verbaux nous 
viennent, ici en Angleterre, des Etats-Unis, 
et on n’a jamais songé à en revoir le barème 
pour l'adapter au pays ; il est peu vraisem- 
blable en effet, qu'ils soient exactement aussi 
faciles, qu'il s'agisse d'enfants anglais ou 
américains. IL arrive que les âges mentaux 
que nous oblenons pour des lésls non-ver- 
baux soient inexacts, manifestant un écart 
d'une année ou de deux. On commence 
toutefois à parer à ce scandale. 

Rappelons aussi qu'un test non-verbal ne 
peut se substituer sans autre aux lests de 
Binet, lorsqu'il s'agit d'un sujet qui pré- 
sente des lacunes verbales : enfant sourd ou 
étranger ; il mesure en effet un bon nombre 
de facteurs pratiques, associés à bien des fac- 
teurs spéciaux et quelque peu le facteur « & », 
tandis que le Binet dépend davantage du 
facteur verbal. 

En matière de tests 
sommes très en arrière des Etats-Unis, car 
lu série admirable de tests publiés par Burt 
— et que nous utilisons surtout — est défi 
nitivement dépassée ; et ceux de Bullard ne 
sont guère plus récents. Il est urgeñt de 
procéder à une nouvelle standardisation de 
ces derniers. 

IL est à peine nécessaire de souligner qu'il 
ne nous faut pas attendre trop de choses des 
lests d'intelligence, tant comme dingnosties 
que comme prédictions. Chez les enfants, 
un bon lest, comme l'échelle de Binet, appli- 
qué de façon correcte, permet de prédire 
parfaitement bien l'aptitude générale d’un 
enfant pour le travail scolaire en général, 






































éducatifs, nous 
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en parlieulier chez les sujels chez qui pré- 
dominent les capacités verbales et abstraites. 
11 révélera moins les capacités en arithmé- 
tique, bien moins encore celles en écriture, 
gymnastique, lravail manuel, ele. Dans les 
écoles secondaires et les universités, el pour 
les diverses occupations el professions, il per- 
met de prédire les aptitudes avec beaucoup 
moins de succès qu'à l'école primaire, bien 
que, pour des éducateurs avertis el des con- 
seillers d'orientation professionnelle, il peut 
rendre des services sérieux, Les aptitudes st 
ciales deviennent de plus en ph 
lntes durant l'adolescence ; les résultats d 
pendent d'ailleurs autant ou davantage des 
facteurs affectifs de la personnalité que de: 
capacités qu'il soit possible de tester. À cel 
égard, je dois signaler une erreur élémen- 
taire, mais lrop générale, eonsislant à 
atlendre du Q.Ï. une indication sur les 
élèves qui doivent oceuper le haut ou le 
bas de la classe. C'est 1à se fourvoyer : c'est 
leur âge mental qui indique leurs capacités 
intellectuelles. 

Pour finir, je désire m'arrêter lrès briève- 
ient sur les jugements de lempérament et 
de lype affeetif que nous portons en applt 
quant l'échelle de Binet ou les lests de 
dement. Nous complélons ceux-ci, en effet, 
par un inlerrogatoire plus ou moins systé- 
matique de l'enfant et par des observations 
plus ou moins occasionnelles portant sur sa 
conduite à l'école, dans le locat de jeux de 
la clinique, ete. Ces jugements portent ‘né- 
vitablement un caractère hautement subjec- 
Hif, mais nous ÿ sommes obligés par suite 
des lacunes des lests de caractère ou de tem- 
pérament, lacunes que le D' Wallon vous a 
signalées. Toutefois des recherches atten- 
lives on permis de déterminer dans quels 

‘s ces jugements risquent d'être injus 
de telle sorte qu'il est possible de prendre 
les précautions suivantes, Tout d'abord, ne 
pas se fier à tous les signes que manifeste 
la physionomie ; sans doute l'expression fa- 
ciale ou corporelle et les gestes révèlent sou 
vent la timidité, la conflunce, l'anxiété, ete., 
inais il n'est certainement pas exact que les 
yeux bleus soient signe d'innocence, les che. 
Veux rouges d'instabilité, une tête petite de 






































































manque d'intelligence, ete. IL arrive qu'un 
enfant massif et rude soit plus franc et plus 
ble qu'un enfant long, pâle et maigre ; 

ns à la règle lant d'ex- 
ceptions qu'une généralisation de ce genre a 
bien peu de valeur. En fait, il n'existe pas 
de procédés simples et clairs permettant de 
connaitre le tempérament et le caractère. 
Celle condamnation atteint aussi l'astrolo- 
gie, la ehirologie et la phrénologie, En se- 
cond lieu, nous sommes lrès sujets à nous 
laisser illusionner par ee qu'on appelle l'el- 
fe de halo ; certains Lraits de caractère nous 
frappent vivement, ils déforment l'image 
que nous nous faisons de l'enfant el obseur- 
cissent à nos yeux la vision des autres traits 
de cara qui permeltrait un jugement 
impartial, Par exemple, s'il est paresseux 
dans une classe nous en inférons non pas 
seulement qu'il l'est dans les autres classes, 
mais aussi qu'il est généralement mou, 
consistant, el nous en venons à négliger 
induement toute manifestation qui ne cadre 
pas avec celle impression, Or dans la réalit 
des fails, la personnalité est rarement aussi 
constante que nous le supposons. Cet enfant 
peut être entièrement concret en dehors de 
l'école ou ingénieux dans les activités qui 
l'intéressent. Par ailleurs, nous sommes trop 
disposés à supposer que la conduite que nous 
avons l'occasion d'observer au moment du 
Lest est celle qu'il manifeste dans la vie de 
tous les jours. Un enfant qui témoigne de 
la confusion et du trac lors d’un test non- 
verbal peut sans doute manquer d'équilibre 
affectif, mais, avant de nous arrêter à celle 
conclusion, il nous faut requérir un évidence 
plus grande, l'observer dans des situations 
plus naturelles. Une autre manifestation de 
la même tendance consiste à confondre une 
bonne conduite en classe avec un équilibre 
affectif général ; or le contraire ne se vérifie 
que Lrop souvent, IL arrive que l'enfant 
tranquille et docile souffre de timidité malu- 
dive, d'un sentiment de culpabilité ou d'in- 
sécurité ; el ce n'est qu'en étudiant sa per 
sonnalité en dehors de l'école, aussi bien 
qu'à l'école même où à la clinique, que 
nous pouvons espérer parvenir à le connaître 
et ainsi à lui venir en aide, 
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Le Test B. D. 


par Me Surrs-C 





ianvann (Belgique) 








Nous parlions hi l'emploi des tests 
pour l'établissement d'un quotient intellec- 
tuel, où dans le but d'aider certains enfants 
à surmonter des difficultés intellectuelles où 
psychologiques. Dans ces cus-là il est évi 
dent que le test individuel s'impose, mais 
dans une classe il y a d'autres nécessités. 
Rares sont les écoles où l'on peut faire dé 
l'enseignement sur mesure en permettant à 
chaque enfant de n'avaler des études que 
e2 qu'il peut digérer. Il reste done impor- 
tant de faire des classes homogènes ou des 
groupes homogènes dans une même classe. 

Pour avoir des groupes homogènes il faut : 
iner les enfants arriérés ; 2) lrier les 
D'habitude, ce triage se fait pénible- 
ment au long de l'année, el se termine par le 
doublage de la classe par di 
dés et découragés. L'importance du dépi 
tuge précoce des arrièrés se comprend faci 
lement : on pourra de ce fait leur appliquer 

plus tôt un traitement médical et édu- 
catif, 

Mais il n'y a pas que les arri ya 
des enfants à l'intelligence lente et d'autres 
à l'intelligence vive. Îl a été prouvé par de 
nombreuses expériences que l’âge optimum, 
auquel un enfant apprend à lire est 6 ans 
4 mois mental. 

Pourquoi placer dans 
née un enfant qui n'a que 5 ans mental, où 
retenir en jardin d'enfants le petit précoce 
qui en a 6, alors que son Âge chronologique 
ts de 5 ans 6 mois? Pourquoi, si l'on a 
deux classes parallèles de première année, 
n'en pas faire une qui apprendra à lire plus 






































ne_ première an- 













lard, et éviter ainsi le découragement et la 
haine du livre dès l'entrée à l'école P 
IL faut done un examen à l'entrée de 





primaire, Cet examen ne peut se bu- 
ser sur des contaissances, parce que, dans ce 
cas, ceux qui ont fréquenté l'école gardienne 

int uvantagés de même pour l'enfant 
du milieu aisé. 

11 faut done trouver un test standardisé 
permettant au professeur de conaître avec 
une cerlaine exactitude la valeur de ses 
élèves, Les tests individuels dont on parlait 
,, Sont hors de question parce que: 
1) l'instituteur n'a pas toujours l'habitude 
des tests et seraïl un mauvais examinateur ; 

















2) parce que les tests individuels prennent 
lrop de temps. 4 

Il reste les tests collectifs, qui ont comme 
défaut de ne pas tester l'aptitude verbale des 
enfants, et aussi de donner un résultat infé- 
rieur Chez les enfants qui sont dans un 
groupe pour la première fois : les lents, les 
instables, inhibés par le travail collectif, 

Mais rien n'empêche dans ce cas-là d'exa- 
miner lous les enfants qui ont obtenu un 
résullat inférieur par une méthode indivi- 

e ils seront peu nombreux, 
ction faite plus haut disparait, 

Les tests peuvent être appliqués dès le 
jardin d'enfants et permettent de faire un 
Uriage avant l'entrée à l'école primaire. 

C'est à cet effet que le laboratoire de 
psycho-pédagogie du D' Decroly, a fait une 
revision du test B. D. que je désire pré- 
senter aujourd'hui à votre crilique compé- 
lente. Ce test B. D. fut conçu comme une 
adaptation de l'échelle Binet et Simon aux 
techniques nouvelles. Il utilise le plus pos- 
sible les épreuves de Binet susceptibles de 
s'adapter à une technique collective, 

Ce lest présentait d'assez nombreux dé- 
fauts, C'est pourquoi il n'a pas été employé, 
mais le laboratoire en a fait une revision 
qui semble avoir éliminé les critiques anté 
rieures 

1) En examinant un minimum de 50 su 
jets par âge ; 

2) En soumettant lous les 
l'épreuve totale (100 questions) ; 

3) En ne cotant plus le test par âge, mais 
par points ; 

4) Eu faisant 
des” questions ; 

5) Enfin, par une standardisation sérieuse 
rendre le lest plus pratique, et par un la: 
lonnage suffisant le rendre’ exact au point 
de vue cotation. 

Le test comprend vingt-six épreuves, clas- 
sées par ordre de difficulté. Les épreuves 
portent sur le vocabulaire : nom d'objets ; 
termes relatifs à la grandeur, à l’espace, à 
la forme ; sur la perception globale des quan- 
lités ; sur l'esthétique, la logique, la résis- 
lance à une suggestion ; sur la généralisa- 
tion ; sur le jugement, 

Ces différentes épreuves donnent done éga 























sujets à 


une meille ordination 
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lement des indications sur le caractère de 
l'enfant, indications que le professeur pourra 
retrouver puisque les tests seront conservés. 
Pour chaque épreuve l'enfant devra barrer 
quelque chose, et la façon dont il fait le 
trait, décidé, timide, barrant une chose, 
puis l'autre en hésilant, sont autant d'indi- 
cations utiles 

IL exists pour certains less une épreuve- 
iype qui permet de voir si l'enfant a com- 
pris ce qu'il doit faire. Cette épreuve-type 
permet également à l'instituteur de voir si 
l'élève a une compréhension rapide ou lente, 
où s'il manque d'attention, 

Le test a été appliqué à 1.14 enfants, 
filles et garçons, âgés de 4 à 7 ans. Je ne 
vais pas vous accnbler de statistiques, ma 
vous les trouverez en détail dans les Archives 
Belges de Sciences de l'Education, du 
1 avril 1936. J'ai appliqué le Lest en oc- 
lobre dans deux premières années, l'une 
de garçons, l'antre de filles, sans donner les 
résultats aux professeurs. À la fin de l'annéi 
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des trois cas considérés comme fort au- 
dessous du niveau normal, deux doivent dou- 
bler leur classe, le troisième a quitté l'école. 
De même, la corrélation a été parfaite pour 
les mieux doués. 

Après les essais d'application on peut con- 
elure qu'outre sa valeur psychologique, le 
les BD. a une valeur incontestable au 
point de vue pédagogique pour procéder à 
la sélection des élèves du jardin d'enfants 
el des deux premières années d'études de 
l'école primaire, En vue de former des 
groupes homogènes, pour la mise en évi- 
dence des cas exceptionnels, moins doués el 
mieux doués, et enfin pour se rendre compte 
du niveau mental d'une classe, et de juger 
de la valeur du rendement scolaire par rap- 
port à ce niveau, 

La technique sera traduite en anglais d' 
deux mois, Elle est facile à produire en 
d'autres langues. 

Je vais terminer en vous priant d'étudier 
le test et de le mettre à l'épreuve 
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À quoi servent les Examens 


par le DR. B. CarreuL (Angleterre) 





Voici la saison de l'année où, à en juger 
pur les journaux, les maîtres $e réunissent 
pour chanter en commun un hymne à la 
damnation des examens. Il est notoire que 
les examens sont ridiculisés par les maîtres, 
déplorés par les parents et détestés par les 
enfants qui en ont longtemps souffert. Un 
étranger venu d'une autre planète pourrait 
bien, à nous écouter, conclure que nous par- 
lons de quelque maladie ou flèvre de l'en- 
fance et de l'adolescence, plutôt que d'un 
usage né de décisions duement délibérées. 

Nous voici toutefois, depuis peu, parvenus 
à une époque où la majorité des éducateurs 
sérieux ont pris au sérieux les examens ou 
tout au moins leurs résultats. Les récentes 
publications du Comité de l'Enquête sur les 
Examens, présidé par M. Michael Sadler, 
en particulier « L'Examen des Examens » 
de MM. Philip Hartog el le D° E, C. Rhodes 
montrent que le moment est venu de tirer la 
révérence à tout cela, Les indications four- 
nies par les examinateurs les plus compé- 
tents sur des réponses typiques faites aux 








exumens suffisent à convainere qu'il serait 
criminel de continuer à prêter crédit à ce 
système, Je n'en dirai pas plus long, car 
chacun sait celn on peut s'en convainer 
mais je voudrais signaler une chose q 
m'arrive loujours quand je pense à ces exp 
riences sur les examens. Il s'agit des com- 
ons de l'Université américaine qui ont 
examinées pur quatre professeurs, L'un 
d'eux, pour se rendre compée lui-même du 
travail et de la façon de le marquer, avait 
élaboré une réponse modèle ; celle-ci, par 
suite d'une inudvertance, s'est trouvée mê- 
lée aux autres compositions et le pseudo- 
candidat fut duement retoqué par ses col- 
lègues examinateurs. 

À la suite de recherches psychologiques 
portant sur la nature des aptitudes humaines 
et sur leur mesure, les psychologues savent 
depuis longlemps que ce serait grossière 
ment se lromper que d'accorder quelque 
crédit que ce soit aux examens. En 1918 dé- 
jà, M. Philip Harlog a attiré l'attention 
sur ces critiques. La valeur particulière de 
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l'œuvre récente du Comité de l'Enquête sur 
les Examens est qu'elle montre à quel point 
il est absurde de se fier aux examens d'Elat, 
en particulier à eeux du bachot el à ceux 
des grades universitaires, Le secret de la 
futilité des examens a cessé d'être le privi 
lège d'un petit nombre; il a pris la clef 
des champs, de telle sorte que celle année 
il n'y a presque pus un écolier refusé aux 
examens qui se 4oit privé du plaisir de 
brandir devant le nez de son maître le rap- 
port sur les examens. Dans ces examens-là, 
ce sont bien plus les examinateurs que les 
examinés qui ont mordu la poussière ! 
Tout cela, à mon sens, provient du fait 
que nous n'avons pas élé assez énergiques 
el assez honnêtes pour clarifier nos idées 
sur le but réel des examens, Sont-ils destinés 
à juger de la valeur du maître, de l'art des 
écoliers, des aptitudes de ceux-ci ou des ver- 
lus du programme ? Doivent-ils servir d'ins- 
truments aux institutions supérieures pour 
dominer et modeler les programmes des infé- 
rieures ? On obliger les élèves à travailler ? 
Ou permettre aux maîtres de lrahir l'édu- 
cation en Ja vendant aux hommes d'af- 
faires ? Les résultats des examens sont-ils des 
trophées sportifs à collectionner par les direc- 
leurs d'écoles, ou des moyens de rétribution 
qu'on dispense à des élèves paresseux 
J'admels que mes auditeurs sont convain- 
eus du fait que les examens ne sont pas un 
prix destiné à apporter au maîlre crédit et 
renommée et que leur emploi pour stimu- 
ler les enfants au travail peut être considéré 
comme allant à fin contraire du but de 
l'éducation : développer l'intérêt intrin- 
sèque des élèves pour les sujets étudiés. En 
outre, nous serons d'accord avec le principe 
proclamé par le Ministère de. l'Education 
selon lequel, pour le bachot, « l'examen doit 
suivre le programme el non pas le déte 
miner », Le trait le plus damnable des exa- 
mens est sûrement leur prétention de régen- 
ter les programmes et d'empoisonner l'édu- 
cation, Le D' Ballard a récemment attiré 
l'attention sur le dommage dont sont vic- 
times les enfants des écoles maternelles du 
fait de l'examen spécial qui doit survenir 
à 11 ans ou plus tard pour l'admission à 
l'enseignement secondaire. J'ai souvent en- 
tendu Tes maîtres des classes primaires infé- 
rieures se plaindre que les élèves qui leur 
arrivaient étaient trop faibles en arithmé- 
que el en langue maternelle et je n'hésite 
pas à ajouter que ces plaintes sont la cause 
directe des mesures prises dans les écoles 
maternelles pour pousser les études de façon 
prématurée. 
La conclusion à laquelle nous sommes 
conduits est que l'examen doit n'être qu'un 



























































test, un intermède à fin de diagnostic, sans 
répereussion aucune sur le cours de l'édu- 
calion. Il faut que les procédés d'examen 
soient sans lien aucun avec les méthodes 
d'enseignement où avec la forme que doit 
prendre le fruit de l'étude, Ainsi, si noux 
désirons juger de l'aplitude d'écrire une dis- 
serlation en anglais, il faut le faire sans que 
l'élève ait à écrire un seul mot à un exa- 
men, mais en se basant sur les procédés 
d'examen objectifs indiqués par les D'* Bal- 
lard et Wintsch. Si le maitre objecte q 
examen de ce genre ne comporte pas d'exer- 
cices, je répondrai que nous ne sommes pas 
là pour faire faire des exercices, mais pour 
tester, et que, puisque l'élève a lout le reste 
du trimestre pour s'exercer, on peut bien 
lire à part une de ses heures pour un 
; comme on le fait pour les mensurations 
physiques. Aucun médecin n'exige de son 
elient qu'il interrompe sa respiration quand 
il utilise son stéthoscope ; quand il prélève 
un échantillon de son sang, il n'éprouve pas 
le besoin d'appuyer son action d'une théorie 
selon laquelle celle saignée lui ferait du bien. 
IL peut même arriver que certains procédés 
d'examen médical entraînent un dommage, 
d’ailleurs tout à fait superficiel el tempo- 
raire. 

Je n'irai pas jusqu’à soutenir que le mode 
objectif d'examen soit parfait. Il ambitionne 
de Lester l'intelligence, mais n'est pas encore 
aussi complètement élaboré que les tests 
d'intelligence. Peut-être a-t-on fait de nou- 
velles expériences depuis que Ballard a pu- 
blié « Le nouvel examinaleur, Information 
et intelligences ». 

Il importe de considérer deux points : 
1) validité, c'està-dire dans quelle mesure 
le test teste-L-il ce que vous voulez tester ? 
el 2) cohérence et sûreté, Tandis que la cohé- 
rence de l'examen ordinaire est de la frime, 
celle du mode objectif est hors de doute. 
Chaque” élève est sûr d'obtenir, pour sa 
composition, la même marque, quel que soit 
l'examinateur auquel il ait affaire, 

Quant à la validité de cet examen, on ne 
saurait en dire autant, Quand un psycho- 
technicien industriel choisit un test por 
sélectionner les bons conducteurs d'autobus, 
il en mesure la validité en comparant le 
verdict du laboratoire avec le verdict des 
slalistiques d'accidents s'étendant sur pl 
sieurs années, À quoi pouvons-nous con 
parer le résultat de l'examen ? Quand on 
crilique le mode objectif d'examen, on ob- 
jecte qu'il ne teste que les connaissances 
du candidat, mais non son attitude à les 
utiliser de façon cohérente, par où l'on en- 

d l'aptitude à construire une composi- 
lion. Mais est-ce bien là le but auquel vise 

























































































A QUOI SERVENT LES EXAMENS 15 


le test ? Est-ce là chose plus importante que 
de construire un pont ou d'organiser une 
affaire ? Discuter la validité des tests, ce se- 
rait nous engager sur la voie des consi 
dérations_ philosophiques. Nous y revie 
drons tout à l'heure, 

IL se peut que je n’aie considéré qu'un 
ôté et le moindre de l'examen objectif en 
faisant allusion à la composition écrite. Pou: 
le moment je conviens que la composi 
écrite est chose fort importante, mais il n'y 
a pas de motif a priori d'admettre qu'elle 
ne puisse être teslée par un moyen autre 
que celui qui consiste à faire écrire une com- 
position. On peut concevoir que le tact avec 
lequel l'examiné choisit un simple mot en 
réponse à une question standard suffise à ré 
véler à une personne assez sensible si le sujet 
est assez doué pour écrire une bonne compo- 
sition. Mon ami, le professeur Pear, tout 
comme le professeur de phonétique dans 
« Pygmalion », possède le don extraordi- 
naire, sur un simple mot prononcé, de 
fournir une quantité de renseignements sur 
l'origine géographique et sociale de la per- 
sonne qui a parlé, el peut en général pronos- 
tiquer toute une masse de choses sur le ba- 
gage mental que possède cet individu. Si 
l'on peut dire tout cela à l’ouie d'une nuance 
infinitésimale dans l’accentuation d'une 
voyelle, que n'est-il pas possible d'attendre 
encore 

IL arrive qu'on diagnostique une psycho 
logie excellente chez des sujels des plus 
étranges. C'est ainsi qu'un certain Mainwa- 
ring, sous le règne de James 1, fut imma- 
triculé à 12 ans, passa son baccalauréai 
à 16, devint un pirale à succès, fut sacré 
chevalier, se vit confier la surveillance des 
ports royaux. On peut assumer, à voir l'en- 
regent dont il fit preuve, que, chez lui, le 
facteur G était à un niveau lrès élevé el que 
celui-ci fut utilisé et récompensé à chacune 
des étapes de celle carrière remarquable. 

L'expression : « examinar les examina- 
ours » a semé l'alarme, — en certains en- 
droits même la panique, — ce qui a pous 
certaines gens à esquisser une promple re- 

traite vers les systèmes réactionnaires. On à 
proposé par exemple de revenir au système 
allemand selon lequel, au lieu de soumettre 
les élèves à un examen, on les fai laxer de 
façon générale par leurs professeurs. IL se 
peut que je m'abuse du fail de mes expé- 
riences personnelles de jadis, de mes suc- 
eès aux examens el du plaisir que j'ai éprou- 
vé à bouleverser l'attente confiante mais 
naïve de mes professeurs, Quoi qu'il en 
soit, on doit s'attendre à ce que l’estim: 
tion d'un maître sur les aptitudes de ses 
élèves soit entachée jusqu'à un certain point 










































































de subjectivité ; loutes les recherches des 
psychologues démentent sa valeur scienti- 
lique. Sir Philip Hartog a tenté une expé- 

ence: il a réuni deux groupes d'exami- 
nateurs très compétents el possédant une 
longue expérience ; il a soumis à chacun 
quelques lots de candidats ; chaque groupe 
devait dresser ln liste de ces candidats selon 
leur ordre de mérite. Le coefficient de cor- 
rélation entre les deux listes s'est révélé très 
faible (41). 

Supposons un instant que nous acceptions 
simplement l'examen à l'égal d'un test. De 
quoi lémoigne-Lil el qu'attendons-nous de 
lui? Au degré primaire, on lui demande 
d'indiquer la capacité mentale, subsidiaire- 
ment l'habileté et le caractère, de façon 
toute occasionnelle les connaissances acquises. 
Au contraire, au bachot on insiste davan- 
lage sur un certain minimum de connais- 
sances assimilées el sur la compétence 
acquise, On considère l'activité passée, tan- 
dis qu'au degré primaire on regarde l'ave- 
mir. La première chose à faire quand on 
éludie divers modes d'examens est done de 
les examiner chacun à part, d'analyser leurs 
buts et leur importance quant aux diffé- 
rentes qualités el acquisitions mentales à me- 
surei 

Prenons pour exemple caractéristique 
l'examen de passage limitatif qui sélectionne 
dès 11 ans les élèves des écoles primaires 
capables de se vouer à des éludes secon- 
daires. Puisque même au bachot le niveiu 
du test d'intelligence permet le mieux de 
prévoir le succès futur du candidat, il en 
sera ainsi à plus forte raison à un âge où 
la masse des connaissances acquises n 
pas aussi grande et où les erreurs peuvent 
rapidement être écartées. Mais les profes- 
seurs secondaires objecteront que nous avons 
besoin de connaître le caractère et l'habi 
leté habituelle aussi bien que l'intelligence. 
Révèle-Lil le curactère, à supposer qu'il en 
soit capable ? L'habileté, aux âges de 8, 9 
et 10 ans, peut tout aussi bien être le symp- 
tôme d'une neurosc qu'un signe de ce « cu 
raclère » que les directeurs d'écoles nous dk 
mandent de test Au début, le Q.1. de 
l'école primaire est bien moins important à 
cet égard que l'arrière-plan familial. 

A Leicester, nous avons fai une expé- 
rience, À la place de l'examen limitatif habi 
tuel, nous ayons fail passer un lest d'inte 
ligence el deux lests de caractère : 
vérance el facilité. es tests semblent avoir 
donné des résultats meilleurs que la forme 
ancienne des examens, parce qu'ils exeluent 
la chance, tant à la maison qu'à l’école. 
Chance à 1 y a quelque ironie à employer 
€ mot ici quand on se rappelle que les 
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enfants les plus malheureux dans les li 
niques d'orientation pédagogique sont pré- 
cisément ceux qui ont eu la malchance de 
décrocher une bourst 

On peut utiliser pour différentes fins les 
tests d'intelligence aussi bien que les Lests 
de connaissances, ceux du type objectif : 
pour classements, pour bourses, pour orien 
lation professionnelle, pour déceler certains 
fecteurs de In conduite, Tous les tests ont 
pour but de venir en aide à l'individu. 
Étant donnés ces buts divers, l'examen doit : 
1) être complet (c'est-à-dire ne pas se limiter 
à un aspect) ; 2) reposer sur un cadre et un 
système (ne pas de l'intelli 
gence relative, mais viser au QI. actuel), 
Comme M. Carson-Ryan l'a fort bien dit : 
€ L'unique objectif légitime d'un test_est 
d'aider l'individu. » 
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Les less d'intelligence sont du. domaine 
de la réalité ; d'autres ambitions auxquelles 
j'ai fait une brève allusion appartiennent 
au domaine de ce qu'on voudrait qui soit, 
La solution du problème des examens app 
tient aux recherches plus poussées de la 
psychologie. 1 en résullera une technique 
des examens plus compliquée que celle à 
laquelle nous sommes aecoulumés aujour- 
d'hui et qui exiger, pour son interprétn- 
lion, le concours de psychologues, La na- 
ture humaine est complexe el on ne peut 
prétendre juger d'aucun de ses aspects par 
les procédés grossiers que nous utilisons en- 
core, Pour juger des réactions de l’homme 
pratique à ‘el égard, il n'y a qu'à lire 
Huxley. 























VI 


De la nécessité d'éviter l'effort des examens 
lors du pronostic précoce des aptitudes 


par Miss Smins (Angleterre) 





J'ai l'intention de parler de ce qu'on peut 
appeler les déficits du régime des examens. 
Beaucoup d'entre nous ont été soumis, à 
tels moments de la vie, à l'effort des exa- 
Nous évoquons en général les quelques 
semaines laborieuses qui précèdent un exa- 
men important ; mais l'aspect sérieux de 
mon sujel porté sur les années de labeur 
qu'il peut arriver aux examens de provo- 
quer chez un grand nombre d'enfants de 
ce pays. Le programme a subi à tel point 
l'influence des examens, que certains enfants 
vivent sous la pression constante des e 
mens, et cela dès le jardin d'enfants. 
passent des années dans de 
le système éducatif est orien 
lain examen et il n'existe ni échappatoire ni 
issue latérale pour l'enfant qui n’est pas ca- 
pable de passer cet examen, 

I y a des hommes dont loute ln vie 
gâchée par l'effort impuissant à atteindre 
un certain niveau de culture, Ces hommes 
ont peut-être quitté l'école avec le sentiment 
qu'ils ont fait faillite et, dès lors, ils n'ont 
réussi à rien dans la vie. 






















Ils 
écoles où tout 
vers un cér- 











u été 





Ces déficits du système des examens n'ont 
rien d'inévitable. Nous sommes en. mesure 
aujourd'hui de déceler les capacités intel 
lectuelles d’un enfant dès ses premières an- 
nées. Il nous est possible de prévoir ce que 
cel enfant est capable de donner, Dès 8 ans, 
ei même plus tôt, nous pouvons dire : 1 Cel 
enfant ne passera pas l'examen d'entrée où 
le certificat scolaire ». Du fail que nous 
sommes capables de dire à l'avance ce qu'un 
enfant ne peut pas faire, nous sommes en 
ïesure d'orienter sa marche sur In voie édu 
cative qui lui sera bonne et profitable, Cette 
voie n'est pas celle qui le conduira aux exa- 
mens, mais celle où il pourra faire l'usage 
1: meilleur de ses aptitudes. 

Quel âge est le meilleur pour faire passer 
les” tests mentaux}? Au point de vue de 
l'orientation pédagogique, je suggérerais vo- 
lontiers l'âge de 8 à y ans comme le meil- 
leur. IL est rare — el d'autant plus déplo- 
ruble — de constater que l'ombre des exa- 
mens futurs s'étend déjà sur l'école mater- 
nelle et le jardin d'enfants ; mais dès 11 ans, 
lorsque l'enfant entre à l'école primaire, il 
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n'échappe pas à l'ombre des examens sélec- 
tifs. IL me paraît dès lors important de dia- 
gnostiquer dès ee moment ses capacités in- 
lellectuelles. IL est curieux que les parents 
aient été si lents à réclamer l'orientation pé- 
dagogique pour leurs enfants. Sur deux mille 
enfants de 8 ans que j'ai en récemment 
l'occasion d'examiner, il n'y en a eu que 
trois dont les parents sont venus me dire : 
«de vous serais reconnaissant de m'indi- 
quer les capacités de mon enfant, afin que 
je puisse règler sagement son éducation, » 
Sur ces trois, deux élaient des psychologues 
qui connaissaient les dangers d'une éduea- 
tion inadéquate. 

Par places, on soumet régulièrement, à 
8 ans, les enfants de l'école élémentaire à 
des tests d'intelligence ; ailleurs on utilise 





























de front les tests de connaissances et ceux 
d'intelligence. On atteint ainsi deux buts 
utiles : 1) les autorités scolaires sont en 
mesure de sélectionner les enfants et de les 
diriger vers les écoles qui conviennent le 
mieux à leurs capacités (écoles spéciales, 
classes spéciales, elasses pour élèves avancés, 
ele.) ; a) il nous est possible de distinguer 
tel enfant qui possède des capacités men- 
tales hors pair et à qui l'on peut éviter le 
stimulant de facteurs d'ordre non intellec- 
el : facteurs affectifs, liés à l'ambiance, où 
facteurs d'ordre social. De même que nous 
sommes capables de déceler telles ou telles 
difficultés, de même nous pouvons venir en 
aide à l'enfant de façon à lui éviter de 
perdre son temps durant sa scolarité. 
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Constance et validité des examens 


Observations jailes à litre de Président de la séance du 4 aoûl 


par Mr Philip Hanroë (Angleterre) 





IL est difficile de discuter le problème des 
examens sans toucher à tous les autres pro- 
blèmes de l'éducation, 11 est certain que 
tous les maîtres el examinateurs ont le de- 
voir dé se poser les questions qu'a posées 
le D° Cattell : quel est le but que l'on pour- 
suit avec tel où tel examen et comment ce 
but est-il atteint ? 

J'ai posé un jour une question très simple 
à un certain nombre d'examinateurs. Il 
avait quatre candidats qui, sur quatre points, 
avaient atteint tout juste la note voulue pour 
passer, J'ai demandé : « Que seriez-vous en 
mesure de dire de façon certaine sur ce que 
ces candidats seront capables de faire ? » La 
réponse de ces examinaleurs el le sou 
qu'ils m'adressèrent furent identiques : 
4 Rien du tout, » 11 y a beaucoup trop 
d'examinateurs qui n'ont aueune idée de ce 
qu'ils font. Quand ils mettent la note 33, 
ñc où Bo pour cent à une composition de 
français, qu'est-ce que cela signifie ? Dans 
quelle mesure estce que le candidat est 
capable de faire usage de ses 33, do où 50 
pour cent de connaissances de la langue 
française ? 

Notre commission avait pour tâche d’exa- 














miner l'un des aspects des examens : leur 
constance. M. Spearman a souligné le fait 
qu'un examen peut donner des résullals 
parfaitement constants el posséder pourtant 
rès peu de validité. Un exemple, On a cou- 
tume, pour examiner la capacité des eandi- 
dals à traduire du latin en anglais, de leur 
présenter à la fois un passage à traduire el 
un certain nombre de questions portant sur 
le rudiment. (Cette habitude me parait 
bonne, car sans connaitre le rudiment, 
l'élève n'est pas capable de traduire.) La 
note concernant ces questions est simple et 
émoigne d'un degré élevé de constance. 
Mais présente-Lelle quelque validité ? Non, 
car le rudiment est une chose que l'on peut 
apprendre par cœur, Par ailleurs, si un 
mode d'examen ne présente pas de constance, 
il ne peut atteindre à un haut degré de vali- 
dité, Lors de nos recherches sur la façon 
dont on notait les résultats en vue du certi- 
licat scolaire, nous avons relevé le fait que 
pour une composition d'histoire, les nules 
des différents examinateurs variaient de 15 
à 71 points; un an plus lard, nous avons 
prié ces mêmes examinateurs de meltre des 
notes à ces compositions : leur estimation 
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à lous s'était modifiée dans une proportion 
considérable, 11 est indéniable que ln con- 
slance des tests est un élément extrèmement 
important. 

On nous demandera alors : « Que pro- 
posez-vous ? Vous avez diagnostiqué que 
ques-unes des lacunes du système actuel des 
examens, Comment pensez-vous y remé- 
dier ? » On nous reproche publiquement de 

véler la maladie avant d'être en mesure 
de proposer le remède approprié. Les re- 





proches de ce genre manquent à la fois de 
Science et de sagesse. À l'époque où la cure 
de l'anémie pernicieuse était encore totale- 
ment inconnue, des médecins ont publié un 
compte-rendu minutieux de ses symplômes ; 
à Ja suite de quoi on a trouvé le remède 

Je n'ai pas de parli-pris contre les exa- 
mens. Je pense qu'à bien des égards ils 
sont essentiels ; il n'en convient pas moins 
de les éprouver et de découvrir un remède 
qui permette de combler leurs lacunes. 




















DEUXIÈME PARTIE 


L'ESPRIT CONSCIENT 
ENTRE LES INFLUENCES DU SUBCONSCIENT 


ET DU MILIEU 


AMBIANT 


La Personnalité et l'Éducation 


par le D Fritz Res (Autriche) 





On peut dire que l'une des tâches de l'édu- 
cateur est d'aider le « système civilisateur » 
(raison et conscience) à gouverner les « puis- 
sances impulsives ». 11 faut toutefois que ee 
soil un sage gouvernement que nous len- 
tions de faire prédominer dans la person- 
nalité de l'enfant, un gouvernement évitant 
out risque de « maladresse » ; car il existe 
un autre danger : celui selon lequel l'enfant 
verrait ses instincts si bien « mailrisés » 
—— lisez : si bien «€ inhibés » — qu'il y per- 
drait le goût de toute joie et de lout plaisir 
à part celui de manifester de l'indignation 
morale, 

Avant d'établir un sage gouvernement de 
la raison el de la conscience sur le :nonde 
des impulsions, il convient done de 
le plus de connaissances possibles sur 
































es ini- 
pulsions, sans quoi nous ne serons jurnais 
capables d'exercer sur elles une action eff- 








cace. Les considérations suivantes doivent 
servir à montrer les problèmes pratiquement 
les plus importants qu'il nous incombe de 
résoudre. 








1. Distinguer les impulsions 


Dans chaque impulsion, nous pouvons dis- 
cerner : sû qualité (érotique, agressive), son 
intensité (degré de puissance manifesté), son 
origine (système digestif, organes sexuels, 
etc.), son orientation (si elle est tournée vers 
d'autres gens ou choses ou vers soi). 

La distinction essentielle à établir est tou- 
tefois, selon Freud, celle entre l'objet et le 
but de l'impulsion. Objet: la chose où lu 
personne que l'impulsion doit atteindre pour 
Y trouver sa satisfaction (nourriture, pi 
sonne aimée, ennemi à détruire) ; but : le 
moyen d'obtenir satisfaction (par exemple : 
relations sexuelles où amour tendre, frapper 
l'adversaire ou le mépriser, ete.) 

Un phénomène des plus essentiels est que 
la plupart des impulsions sont capables à 
un haut degré de passer d'un objet et d'un 
but à un autre. Pour prendre un exemple, 
c'est dans Ia différence entre l'objet el le 
but que réside la différence existant indé- 
niablement entre : amour conçu comme re- 




















LA PERSONNALITÉ 


lation sexuelle, amour pour la jeune fille, 
l'épouse, l'ami, la mère, le père, le frère, 
le pays natal, amour pour la science, la ph 
losophie, l'humanité, Dieu, IL existe une dif- 
férence de nature el de degré très grand 
entre le caractère originel d'une impulsion 
«t son aboutissement sur le plan de la eul- 
ture ; et les échelons statiques de ce dyna- 
misme sont déterminés par les différences 
possibles d'objet et da but, 














2. Ce qui peut advenir des impulsions 





Si nous avons l'ambition d'exercer une 
action sur le système des instincts, chez un 
enfant, il nous faut connaître avant lout les 
moyens qui sont à notre disposition. On 
peul utiliser lun des moyens suivants : 

1) Les satisfaire, c'eslà-dire satisfaire à la 
destination innée de chaque instinet, C'est 
à la raison el à la conscience de décider la 
part d'entre eux qu'il convient d'autoriser 

aboutir, à remplir leur destination ; 

Les réprimer ; c'est ce qui arrive quand, 
pour quelque cause que ce soit, la satisfac- 
lion est indésirable ou impossible. 

Un excès de salisfaclions sans mélange e 
gendre le danger que la personnalité « perde 
la boussole ». Un excès de répressions rend 
raalheureux et conduit à l'hystérie el à cer- 
laines formes de neurose de refoulement, La 
forme qu'il semble le plus désirable à l'édu- 
cation d'encourager est celle qui consiste à 

3) Les contrôler. Contrôler signifie accoi 
der la dose voulue de satisfaction el de 
pression selon le temps et le lieu. 11 con- 
vient, à ce propos, de marquer deux erreurs 
fréquentes : 4) on confond contrôle el ré 
pression. 11 n'y a rien de commun entre 
eux. (C'est l'erreur lypique du père autori- 
lire, l'erreur fréquente en présence des pre 
mières manifestations de la sexualité infan- 
e, aussi bien que de toutes les manifes- 
tations d'obstination, ete.) — b) on s'ima- 
gine que réprimer est l'unique voie possible 
pour parvenir à contrôler, (On peut souvent 
atteindre à un degré de contrôle bien supé 
rieur en lémoignant de la compréhension 
«1 des ménagements affectueux, la forme de 
contrôle de soi ainsi oblenue ne comportant 
pas les inconvénients de ln pression exercé 
Par ailleurs, Aa répression peut conduire 
souvent à des résultats lout différents, un 
grand nombre d'enfants ayant sul n 
gime de sévère répression, élant devenus 
lout autre chose que maîtres d'eux-mêmes) ; 

4) Les refouler. Refouler une impulsion 

nifie l'effacer de la conscience, Refouler 
n'est pas la même chose que réprimer ; une 
impulsion refoulée réussit en général, par 
des voies détournées, à trouver sa satis- 
faction. Dans ous les cas où une impulsion 
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refoulée avant d'avoir été soumise à 
ur contrôle, le complexe d'impulsions re- 
foulées, mais encore très vivantes, provoque 
un trouble sérieux de l'équilibre mental. 
Remarquons à ce propos que le traitement 
psychanalytique tend à libérer les tendances 
du risque d'être refoulées — el non point 
d'être nées, ni contrôlées |! — car, 
jusqu'au moment où elles se manifestent à 
la conscience, l'individu est incapable de 
prendre les décisions adéquates qui auraient 
pour effet de le délivrer des désordres qu'elles 
engendrent, Un excès de refoulements rend 
les enfants hypocrites ; il ne fait pas d'eux 
des caractères ayant une valeur morale 
réelle, L'indignation morale est la réaction 
coutumière contre la perception d'impul- 
sions pareilles chez autrui, impulsions qui, 
très vivantes encore, se trouvent, chez soi- 
refoulées, 
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Modifier la direction 
par les impulsions 


Une impulsion peut être dirigée vers au- 
trui on vers soi. 11 leur arrive souvent de 
changer de direction. Ainsi la déception eu 
amour peut détourner l'intérêt érotique d’un 
enfant de l'objet extérieur el conduire à 
une estime accrue du moi. Tomber amou- 
reux veut dire détourner brusquement cel 
intérêt du Moi pour le lourner vers une 
autre personne, Particulièrement importante 
est la découverte de Freud selon laquelle 
le contenu de la tendance dont sont faites la 
raison el la conscience dans leur domination 
sur les autres tendances de l'individu, est le 
même que celui dont sont faites les attitudes 
agressives. Repentance el sentiment de cul- 
pabilité révèlent la possibilité de tourner 
des impulsions agressives, voire même punr- 
lives, contre le moi ieur. Jusqu'à un 
certain point, les impulsions agressives pou- 
veut ainsi être utilisées à litre de forces cuns- 
tructives, au lieu de s'exercer comme des 
forces destructives. 11 y a toutefois un 
énorme danger à mobiliser ces énergi 
quand on n'est pas compétent. 

Prenons pour exemple le cas de la disci- 
pline, Celle-ci apparait comme l'ut 
d'insinels agressifs, obligés de s'oriente 
le moi à fin de le contrôle: 
de distinguer deux sortes di 
différentes L'une de 1 
































facil 
pline tout à fai 


a) Discipline simple, conçue comme en- 
travail, de 
de lu 





semble de moyens en vue du 
l'instruction, de ln vie en commun, 

isation ; à ce litre, elle est 
tous les pelits atomes d'agress 
fant ou d’un groupe d'enfants, non entiè- 
rement fixés, peuvent avec avantage être liés 
par ce moyen ; 
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b) Discipline exagérée, considérée comme 
but en soi, poussée el travaillée comme ayant 
une valeur en elle-même, D'où ce langer : 
en accroissant la quantité de « discipline » 
au delà de ce qui est absolument indispen- 
sable, on suscite, chez l'individu, une puis- 
sance vigoureuse et souvent utile, Toutefois 
ce haut degré de « discipline » exige, pour 
ê une application constante — el 
en e — des instincts agressifs, et 
ceux-ci, méme mis au service de la disci- 
nine, demeurent ce qu'ils sont ; ils ont sim 
plement modi leur direction originelle, 
1 suffit d'une maladresse minime dans leur 
maniement pour qu'ils reprennent immé- 
diatement leur ancienne orientation extra- 
vertie el se muent en forces combatives dan- 
gereuses. C'est pourquoi toute éducation 
militaire _s’enfle facilement jusqu'à exngé- 
rer la valeur de la discipline; on encou- 
rage ainsi l'accumulation systématique de 
forces agressives. La poudre demeure ce 
qu'elle est, même si, au lieu de charger des 
cartouches, elle est déposée dans de jolies 
petites boîtes de fer blanc colorées, Ce mème 
dunger se présente dans plusieurs 1ypes 
d'écoles qui favorisent un degré exagéré de 
discipline. 



































Sublimalion 


Le changement le plus efficace se produit 
lorsqu'une tendance abandonne son objet 
primitif el vise à en atteindre un de plus 
haute valeur ; par exemple : noble eompé- 
tition au lieu de dispute violente, travail 
constructif au lieu de simple destruction, 
smour des idées et des \déals au lieu d'in 
unel sexuel pur el simple, I faut noter tot 
tefois qu'il n'es pus toujours possible d'im- 
poser une sublimation à lous les instincts 
es el agressifs d'un individu ; il en 
est qui sont moins accessibles à la’ subli- 
dépend des types. Un excès 
te sublimation peut en outre conduire à des 
troubles neurotiques, La sublimation n'en 
conslilue pas moins la transformation la 
plus profonde de ln personnalité, Alors que 
la discipline signifie simplement un chan- 
gement de direction de forces agressives en 
général peu éduquées, leur sublimation con- 
duit à une activité constructive mulliforme, 
Avec la sublimation, on passe de la simple 
civilisation à la culture proprement dite. 
Des procédés du genre des punitions, ele. 
sont absolument impropres à susciter la su- 
blimation, Seules les relations d'amour entre 
enfant el éducateur peuvent susciter. des 
transformations profondes. Pour sublimer 
les tendances d'un enfant, il faut partir des 
impulsions qui sont vivantes en lui, ce qui 
peul susciter bien des erreurs de tactique. 










































arantir au moins la possibilité de la subli- 
ation est une des tâches fondamentales de 
l'éducation ; ce qui est loin d'être le cas. 
Ainsi la nécessité, pour des milliers d'en- 
ls, en Autriche, de rester chômeurs du- 








a 
ant une année, après l'école, avant de pou- 
voir entrer en apprentissage, s'est révélée 
comme un des plus grands dangers pour 


leur édueubilité future. Par ailleurs, le fait 
que des instinets nutritifs insatisfaits joignent 
leurs forces aux inslinets agressifs (la faim 
rend les gens irriltables) diminue aussi la 
possibilité de sublimation de la vie impul- 
sive à un degré qui s'est révélé effarant. 
IL importe surtout de découvrir la technique 
capable de sublimer les instincts agressifs ; 
à peine quelques tentatives ont été faites dans 
ee sens auprès d'enfants délinquants, (Livres 
de Aichhorn, Bravet, etc.). 


Résumé 























Les faits mentionnés ici, empruntés au 
chapitre des troubles de la vie impulsive, 
ne constituent qu'une part infime des faits 
ressortissant à l’œuvre de l'orientation péda- 
gogique. Sur chacun des points mentionnés 
ici, un orientateur averti pourra ciler des 
douzaines d'exemples, et il ÿ en a une quan- 
tité auxquels je n'ai pu faire alluson. [ 
semble toutefois que les cliniques destinées 
à l'orientation pédagogique din al servir 
non pas seulement, comme jusqu'ici, de la- 
boratoires d'étude pour ces problèmes, mais 
aussi de centres de recherches pour élendre 
l'action au delà de leur cadre. En particu- 
lier, on n’a pas encore étudié de façon adé- 
quate le développement des instincts agres- 
sifs chez L'enfant normal el dans les groupes 
normaux d'enfants, Ce rôle incombe 
l'œuvre de l'orientation pédagogique et à 
celle de la vocation non encore créée de 
psychologues familiaux et scolaires, La con- 
naissance du mécanisme des forces agres- 
sives et la technique de leur maitrise seraient 
surtout d’une importance incaleulable (1). 

On parle beaucoup de la gu 
dangers ; il semble que ce soit le sujet à 
la mode. Pour ma part, je pense que ln 
seule chose à faire pour aborder le problème 
de la guerre d’une façon réaliste est de ces- 
ser de parler de la paix. La seule action que 
l'on puisse entreprendre, la seule qu'il faille 
entreprendre, me parait ‘être cell procé- 
der à une recherche approfondie, prolon- 
laborieuse et peut-être un peu déce- 
vante de la structure intime des tendances 


















































(1) Voir Pierre Bover, L'Instinet combatif, Paris 
Flammarion (N. D. L' R). 
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Influence du milieu 


SUR LE DÉVELOPPEMENT ai 


il 


sur le développement 


de la personnalité 


par Miss N. K. Hunwaux (Anglelerre) 


Le peu de temps dont je dispose m'incite 
à n'aborder qu'un angle de mon sujet, mais 
il me paraît d'une importance capitale, Jus- 
qu'ici on a trop envisagé la notion de mi- 
lieu uniquement sous l'angle physique et 
matériel dans ses rapports avec l'enfant. Les 
découvertes récentes de la psychologie ont 
révélé que les aspects les plus importants 
du milieu sont eux qui ressortissent aux 
relations humaines, en d’autres termes à lac- 
tion de l'individu sur l'individu. L'étude 
de la psychologie nous enseigne aussi que 
la limite de l'influence d’une personne sur 

e autre est, peut-on dire, à trois dimen- 
sions et non à deux seulement. En d'autres 
ermes, elle ne se boi , entre individus, 
à l'action d'une surface sur une surface, 
mais bien plus à celle d'énergies mécon- 
nues : émotions et attitudes, dont on ne se 
rend compte qu'après coup. 

À cel égard il est évident que c'est au 
sein du groupe familial étroitement intriqué 
qu'apparaissent le plus nettement les inter- 
férences d'individu à individu, à cuuse des 
liens émotifs profonds, d'ordre positif et r 
gatif, qui se lisent entre les membres d'un 
groupe aussi restreint. 

Nous savons que c'est dans le cercle fami 
liul que l'enfant, dans ses relations avec ses 
parents, exprime ses sentiments intimes 
d'amour ou de haine. IL apprend, par leurs 
diverses attitudes à son égard, à s'adapter 
aux circonstances qu'il rencontre, à les ac- 
cepter où à se rebeller contre elles. Nous 
savons aussi que ee sont les expériences des 
premières années qui sont les plus impor- 
lantes pour déterminer les attitudes de la 
éral et pour conférer aux expé- 
nees leur caractère pénible ou plaisant. 

Comme travailleurs dans les cliniques psy : 
chologiques, lorsque nous nous trouvons en 
présence de problèmes dûs à la faillite des 
relations familiales, nous sommes conduits 
à reconnaître que cel aspect du milieu am- 
biant, celui des relations, est le noyan même 
du problème que nous avons à dénouer. Par 
ailleurs, c’est un truisme, au sein de toute 
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clinique d'orientation pédagogique, que de 
constater le lien étroit qui existe entre les 
conilits avec les parents et les problèmes de 
lu conduite, ceci quelle que soit la nature 
de ces conilits. Dans la plupart des cas, 
ceux qui recourent à nos bons offices n'ont 
pas la moindre notion de la complexite de 
la siluation ; ce qui les frappe, c’est uni- 
quement le côté extérieur et visible : le mau- 
vais caractère de Tom ou l'insuccès de Marie 
à l'école. Nous savons que la source véri 
lable de ces difficultés réside dans des fac: 
als el méconnus du cercle fa: 
facleurs qui exercent une influence 
ante el dévoyante sur ceux qui en sont 
les objets. Que faire dans ces cas-là ? 

I1 est clair que l'infirmière sociale appelée 
à débrouiller ces complexes doit compter 
avec ses limitations personnelles. Mais par 
son attitude compréhensive, délachée et dé- 
pourvue de blâme, elle peut inspirer con- 
fiance, rendre possible la solution des diff 
cultés pendantes et relâcher la tension de: 
sentiments cachés. À lui seul le fait qu 
l'infirmière ne manifeste ni surprise 1 
alarme en découvrant l'expression de haine 
où d’hostilité d’un des membres de la fa- 
mille à l'égard d'un autre, suffit à détendre 
les rapports, ainsi que le sentiment de cul- 
pabilité résultant de ces pensées el de ces 

inexprin 1 permet aussi 
d'amorcer dans une certaine mesure la prise 
de conscience de ces pensées el sentiments. 
Décrire ainsi brièvement le traitement ne 
permet pas de faire pressentir sa complexité 
et ses difficultés. On se rend simplement 
compte par là des services qu'il est appelé 
à rendre et de son importance dans le cadre 
ambiant tel que je l'ai défini. Voici, à litre 
d'illustration, le cus d'un enfant : 

Dora, 12 ans, aînée de trois enfants, Symp- 
ômes : nervosité et eris continuels, La mère 
sÙ_convaineue que l'enfant présente une 
lare particulière. Elle attribue les difficultés 
à l'atlitude déprimée du père. Il y a con- 
fil entre eux. L'enfant sent que, dans son 
attitude à son égard, la mère cherche à 
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voiler ce conflit le plus possible. Elle est 
extrêmement ante, l'entourant de se 
pensées el de ses soins. L'enfant, par contre, 
critique incessamment sa mère, lle à l'art 
de la blesser aux endroits sensibles. La mère 
est l'esclave de sa famille et de ses devoirs 
de ménagère ; elle cherche continuellement 
à tout faire pour le mieux, ce qui résulte 
de son sentiment de eulpabilité, du fait de 
son mariage, Après disçussion, la mère a 
pris conscience de lu situation, en particuli 

de son sentiment d'hostilité à l'égard de son 
enfant ; elle a su le dominer; el ce sen- 
timent d'hostilité lui-même s'est modifié du 
fait que lu mère se sent moins fautive e 
présence de la situation dans son ensemble. 
De son eôté, l'enfant est devenue moins 
anxieuse et plus spontanée. Ceci est dû pour 
une bonne part au traitement : activités lu- 
diques thérapeutiques sous la conduite d'un 
psychiatre. Elle apprend à vivre une autre 
vie où les facteurs émolifs, au sein du groupe 
al, sont mieux compris el mieux con- 
























































Il y a, je crois, beaucoup à dire en faveur 
d'une plus large compréhension de la psy- 
chologie. Jusqu'ici il semble que ce soit le 
privilège de quelques rares personnes pri- 
vilégiées qui ont pu s'en occuper. Trop sou- 
vent aussi, on ne recourt à la psychologie 
que trop tard, lorsque la faillite es survenue 
ÎLen résulte que, dans la plupart des familles 
de la classe ouvrière, règne un vérituble sen- 
timent de peur des réactions de l'intellect et 
des impulsions, sans reconnaitre le caraclère 
construetif et utile qu'elles peuvent prendre ; 
les inconvénients en sont souvent graves, 
tant pour les parents que pour les enfants 
On a beaucoup parlé de liberté, à ce con- 
grès. Mais comment en lirer parti, quand on 
&st soi-même victime d'impulsions et d'atti- 
ludes méconnues el incomprises ? 

11 faut qu'on aide tout d'abord aux gens 
à atteindre, par la connaissance de la psy- 


























chologie, ce degré de liberté personnelle qui 
constituera le meilleur moyen préventif 
contre la propension à limiter la liberté d'au 
trui. 
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Conférences organisées par 
le Groupe Français d'Éduca- 
tion Nouvelle au Collège 
Libre des Sciences Sociales. 


Thème général : 


Le ConrROLk DES ÉTUDES 


Kr LA SÉLECTION pes ÉLÈves (2° série) 





1. an janvier : La sélection des élèves à la 
sortie des écoles du premier degré, par I. 
Vauquelin, professeur à l'école Lavoisier. 


2, 28 janvier: Les enfants difficiles : leur 
dépistage et leur observation, par M. François, 
chef de laboratoire à la Sorbonne. 


3. 4 février : Orientation professionnelle et 
sélection, par M Bourdel, secrétaire générale 
de l'Office d'orientation professionnelle. 


4. ax février : Le contrôle des études dans 
une Ecole nouvelle, par M Roubakine, direc- 
trice de l'Ecole Nouvelle de Bellevue. 

Les conférences auront lieu à 16 h. 30, au 
Collège libre des Sciences sociales, 28, rue Ser- 
pente, Paris (VIe : 

















Ecole des Parents 
Nous signalons dans le programme du 
cours d'éducation familiale, les conférences 
suivantes : 





1 Les méthodes nouvelles d'éducation à par. 
tir de 7 ans, par le R, P. Chatelain 


Murdi 5 janv 7, à 17 hi: Les mé- 
thodes actives d'enscignement : Leur but et 
leurs traits ; 

Mardi 12 janvier 1937, à 1 
ple de méthode active an 
la méthode Decroly, 

Mardi 19 janvier 1987, à 17 h. : Les lypes 
de méthode active au degré secondaire, Le 
plan Dalton et le travail par équipes. 








h. : Un exem- 
gré primaire : 


11. L'utilisation dans la famille des méthodes 
des jardins d'enfants : 





Vendredi 5 févri 7h: Buls et curac- 
ières des méthodes de jardins d'enfants ; 
Vendredi 12 février, à 17 h. : Le dévelop- 
pement sensoriel par la Méthode Montessori. 
Les jeux éducatifs Decrolyens. 
Vendredi 28 février, à 17 h.: La form 
tion de la personnalité et du caractère 
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AVIS 


— 


Nous rappelons que le Groupe Français 
d'Education Nouvelle met à la disposition de 
ses membres et des abonnés de « Pour l'Ere 
Nouvelle », ainsi que de toute personne qui 
en fait la demande, les ouvrages de sa biblio- 
thèque d'éducation nouvelle, aux condi 
ci-dessous : 

1° Pour les membres du Groupe et les 
abonnés de « Pour l'Ere Nouvelle », ré 
bution de 3 où de 6 fr. par volume, selon 
leur importance et, de plus, le cas échéant, 
ler frais d'envoi, 

2° Pour les personnes non abonnées et 
non membres du Groupe : rétribution de 




























L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Vicfor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 


4 fr, 5o et 8 fr. pour location, frais d'envoi 
et de plus dépôt du montant du prix du 
livre. 








3° Pour les membres de l'Enseignement 
publie, grâce à un accord entre le Musée 
pédagogique et le Groupe Français d'Edu- 
cation nouvelle, les conditions seront les 
mêmes que celles de la bibliothèque 

Jante du Musée, c'est-à-dire prêt gratuit el 
retour en franchise postale. Les demandes 
des membres de l'Enseignement publie de 
vront être adressées à la « Bibliothèque ci 
culante du Musée pédagogique », 9, rue 
d'Ulm, Paris 
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Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 
La naissance de l'intelligence (1) 


Les ouvrages de M. Jean Piaget suivent deux 
voies convergentes, L'une des voies est l'étude 
de l'intelligence pratique. Elle a débuté par 
les ouvrages bien connus : « La représentation 
du monde » et « La causalité physique chez 
l'Enfant » et se continuera par un ouvrage 
non encore paru « La construction du réel 
chez l'Enfant ». L'autre voie est celle qui a 
commencé avec « Le langage et la pensée » 
et « Le jugement et le raisonnement chez l'En- 
fant ». C'est à cette seconde série. qu'appar- 
lient l'ouvrage que je voudrais présenter at 
jourd'hui à nos lecteurs. Il a pour titre 
% La Naissance de l'intelligence chez l'Enfant ». 
Mais « La construction du réel » et « La 
naissance de l'intelligence » portent tous deux 
sur les fonctions premières de l'intellect, celles 
où, nées pour ainsi dire du Cosmos, ces fonc- 
tions inaugurent pour chaque être humain 
ce eycle de conquêtes qui doit l'amener — en 
principe — à connaître el à comprendre le 
Cosmos, 

Chaque être vivant, du seul fait qu'il vit, 
accomplit à son insu un ensemble de fonc- 
lions qui répondent aux lois du Cosmos 
Chez tous les êtres à nous connus, l'intellec 
ne va pas au delà de cette fonction vitale 
essentielle : conserver et accroître la puissance 
de l'être dont il est fonction, au sens propre 
du mot. Chez un seul être, l'homme, cette 
fonction pousse au delà des limites de l'orga- 

isation biologique et, de l'égocentrisme mitigé 
d'allruisme où du sens d'appartenance à une 
race où une espèce, comme chez les insectes 
sociaux, s'élève à une vue cosmique, conçoit 
des lois valables parlout et toujours. En d'autres 
termes, la raison individuelle s'élève — ou est 
capable, chez certains êtres humains, de s'éle- 
ver — "jusqu'à la Raison universelle. Raison 
el Cosmos sont pris ici dans le même sens. 
Cosmos veut dire Ordre, Sans cet Ordre uni 
versel, extérieur et intérieur à l'homme, il n'y 
aurait pas de science possible, L'unité du 
cosmos el la multiplicité des hommes, chacun 
de ceux-ci étant supposé capable de concevoir 
cette unité cosmi 
— ce terme reviendra plus d'une fois encore 
sous ma plume, comme elle revient sans ces 
























































La Naissance de l'intelligence chez, l'Enfani 
{éolection d'actualités pédagogiques, Editions De- 

aux et Niestlé, Paris (VII), 26, rue Saint-Do 
nique, et Neuchâtel, Vol. 155 x 22,5 de 429 p.. 
prix 2 fr, 8, 8. —). 














ue el d'en être « fonction » , 


sous celle de J. Piaget, — telles sont les con- 
ditions pour qu'il y ail « science », pour que 
ce terme, à contenu social et métaphysique 
(au sens aristotélique du mot), ait un sens. 

Au début de sa vie, le « pelit d'homme » 
vit et se contente de Vivre. 11 en st à l'étape 
biologique. Sa première construction consh 
tra À distinguer son moi du. non-moi : vaste 
entreprise qui ne va pus sans nombre d'erreurs, 
d'illusions et de Lâtonnements. Plus tard se 
lement, il passera de l'élape sensori-motrice 
où pratique à l'étape réflexive ou rationnelle. 
Ces trois élapes, loutefois, sont impliquées 
l'une dans l'autre, si l'on peut dire. I y a 
entre elles un développement continu, Pour 
mieux dire : le dynamisme de la vie et celui 
de cet aspect de la vie qu'est l'intellect, sont 
un ; seuls sont distincts — el chacun unique 
dans le temps et dans l'espace, allant se trans- 
formant sans cesse — ce que J. Piaget appelle 
les « schèmes » ou les « structures ». 

Donc, au début et au terme, nous trouvons 
l'Ordre cosmique, au début totalement incon- 
scient, mais pourtant vécu, réalisé, incarné ; 
au terme: conscient et réfléchi, exprimable, 
devenu bien commun des hommes, science, 
vérité, bien que vérité loujours partielle, 
aperçue de façon globale, sans cesse perfec- 
tible. 

Deux problèmes surgissent ici : l'un propre- 
ment philosophique, celui du lien qui relie 
le Cosmos et la Vie; l'autre psychologique : 
comment, de la vie biologique élémentaire, 
l'enfant s'élève-Lil jusqu'à la conscience cos: 
mique ? 

J. Piaget se défend de traiter le premier 
problème. I v il voudrait — s'en tenir 
au second, Mais c'est impossible. IL a beau 
dire que, pour l'homme de science, «les 
objets, l'espace, la causalité et lo temps sont 
dus à la seule ‘activité du sujet » (p. 7) nous 
né pouvons pus faire abstraction de l'Ordre 
cosmique et nous comprenons la phrase ainsi : 
les concepts d'objets, d'espace, etc. sont dus 
à son activité, Ou alors, il faut entendre, non 
pas chaque homme, mais l'Homme, l'huma- 
nilé — qui se répèle en chacun. 

atlitude non métaphysique, disais-je, est 
impossible à soutenir, Une page étrange du 
livre que nous étudions est celle où l'auteur 
cherche à lout prix à distinguer les notions 
de « moi » et de « fonction totale ». Il n'y 
a pas d’ « énergie spirituelle », notion vitaliste 
condamnable ; il n'y a que des processus fonc- 
tionnels.… Organisation, assimilation, accom- 
modation, « ce sont 1à des processus fonction 
nels et non des forces. Autrement dit ces 
fonctionnements se cristallisent en structures 
successives et ne donnent jamais lieu à une 
structure & priori que le sujet découvrira 
directement en lui-même », L'auteur repousse 
la notion d'effort de Maine de Biran, « éma- 
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nation d'un moi qui se saisit directement à 
titre de substance : done, une « force », de- 
meurant identique à elle-même au cours de 
son histoire et s'opposant aux forces du mil 
qu'elle apprend à connaître par leur rés 
lance » (p. 143). C'est tout le problème du je 
et du moi qu'il faudrait reprendre. Alors nous 
comprendrions ce que l'auteur veut dire quand 
il déclare qu'il n'existe, « à aucun niveau, 
d'expérience directe du moi ni du milieu 
externe ». L'organisation n'est pas une « fa- 
eulté », ni « une force qui constituerait le 
moi». 

Et pourtant, n'est-ce pas effleurer la méta- 
physique que ‘de constater, sans les compren- 
dre, ces phénomènes primordiaux : la matière 
vivante est capable de prendre des habitudes, 
de s'imprégner d'un processus, de le répéter 
ou de cesser de le répéter, de distinguer entre 
les processus « utiles » el les « nuisibles » ? 
N'est-ce pas retrouver en quelque sorte les 
« catégories » a priori de Kant que de mettre 
à part comme inexplicables, mais expliquant 
tout, les fonctions biologiques d'organisation 
et d'adaptation, celle-ci comprenant l'assimi- 
lation (où, pour nos yeux d'hommes de science, 
le non-moi s'incorpore au moi) el l'accommo- 
dation (où le moi se plie aux ordres du non- 
moi, faute de quoi il souffre ou cesse d'exister) ? 
À ces fonctions biologiques répondent, selon 
J, Piaget, la fonciion régulatrice (catégorie de 
Totalité et de Relation ou réciprocité el caté- 
gorie d'Idéal ou but et de Valeur où moyen), 
la fonction implicatrice (catégorie de Qualité 
et de Classe et catégorie de Rapport quanti- 
tatif et de Nombre) et la fonction explicatrice 
{catégories d'Objet et d'Espace et catégorie de 
Causalité et de Temps). Nous sommes ici en 

leine philosophie, au point, dirai-je, où 
“Ordre cosmique s'incarne dans la Vie et 
lance ee déroulement de processus qui, des 
structures biologiques conduira l'esprit 
qu'aux structures critiques et rationnelles. 
« En sa source, l'assimilation sensori-motrice 
est aussi égocentrique que l'assimilation physio- 
logique, puisqu'elle ne se sert de l'objet que 
pour alimenter le fonctionnement des opéra 
tions du sujet, tandis qu'en son aboutissement 
le même élan d'assimilation parvient à insérer 
le réel dans des cadres exactement adaptés à 
ses earactères objectifs, si bien que ces cadres 
sont prêts à être transportés sur le plan du 
langage sous forme de concepts et de relations 
logiques » (p. 41%). « En effet, le propre du 
schème d'assimilation est de Lendre à s'appli- 
quer à tout et à conquérir l'univers de la 
perceplion dans sa totalité » (p. 41g). La fonc 
tion de l'intelligence « est de structurer l'un 
vers comme l'organisme structure le _miliei 
immédiat » (p. 12), de telle sorte que « les 
formes supérieures d'activité intellectuelle expri- 
meraient loujours mieux la nature profonde » 
Cp. 28), et que « la raison, out en prolongeant 
les mécanismes biologiques les plus centraux, 
finit pas les dépasser » (ibid. 



































Quittons la source pour examiner le cours 
du fleuve. Aussi bien est-ce là l'objet du livre 
dont les premières observations traitent de ce 
phénomène prodigieux et banal tout à la fois 
À succion du nouveau-né. En venant au monde, 
le petit être apporte en effet avec soi lout un 
ensemble de structures d'une complexité inouñe, 
11 n'est pas à la lumière du jour depuis une 
couple d'heures qu'il utilise déjà le principe 
de l'action du vide d'air sur les Vases commu 
niquants, afin de capter de la sorte un liquide 
à densité élevée : le lait maternel... 

Structure héréditaire, dira--on. Oui certes, 
mais sous ce mot « hérédité » se cachent des 
phénomènes bien divers : l'hérédité du. fonc- 
tionnement, du « dynamisme » de la vie; 
l'hérédité structurale propre au système ner- 
veux et aux organes des sens de l'homme, et 
qui lui permet de percevoir « certains raÿon- 
nements physiques, mais pas lous »; dans le 
cadre de ces deux hérédités on constate l'héré- 
dité morphologique spécifique qui donne leur 
apparence — et leurs apparences successives — 
aux êtres vivants et l'hérédité particulière de 
chacun. En une série de chapitres très atta- 
chants, J. Piaget énumère les théories trans- 
formisles qui ont cherché à élucider les_pro- 
blèmes de l'hérédité. 11 ne se satisfait point 
de celles qui attribuent un rôle exclusif au 
milieu ambiant, telles que le lamarkisme 
auquel correspond, en psychologie, l'associa- 
tionnisme ; ni de celles qui attribuent tout 
changement à des « forces » dont le sujet 
serait le siège: vitalisme, intellectualisme ; 
pas davantage du préformisme ou de l'a 
priorisme, invoquant des structures « innées » 
et non n de l'expérience ; ni même du 
mutationisme, dont il présente une critique 
d'une pertinence aiguë, ou du pragmatisme 
pour lequel la sélection après coup de com- 
ortements dus au hasard est l'arbitre suprême. 
elon Du, « il faut faire la part des variations 
adaptatives impliquant à la fois une structura- 
tion propre à l'organisme et une action du 
milieu » (p. 25). Hérédité des caractères acquis, 
alors? L'auteur répond: non; mais parce 
qu'il entend par là, en un sens exclusif, les 
acquisitions « du dehors Entendez au con- 
Lraire par « acquis » ce qui es « conquis », 
ce qui provoque une réaction où l'organisme, 
loin de subir l'influence du milieu, « réngit 
activement par une adaptation qui dépasse 
les simples habitudes imposées » (p. 16) et 
nous serons d'accord. Cest là, pour nous 
éducateurs, une distinction radicale et d'une 
portée incaleulable ; portée pédagogique, oui, 
mais également eugénique, donc sociale, mo- 
rale. 

Par delà les structures héritées, les fonc- 
tions de l'intellect — et cec s premiers 
moments — entrent en jeu at des struc- 
lures qui seront dites ‘acq Or c'est ici 
qu'apparaît le génie inventif de l'auteur, 11 
distingue, au sein de l'évolution de l'intellect, 
six stades. Premier stade : exercice des réflexes. 
Second stade : premières adaptations acquises. 
On constate ici, sous sa première forme la plus 
simple, ce que J. M. Baldwin a appelé « réac- 
tion cireulaire » — « existence d'un facteur 

















































LIVRES 29 


actif, principe de l'habitude », issu de l'adap- 
tation, « el en même temps source d'une 
activité adaptatrice » (p. 131). Désormais, de 
passives qu'elles étaient, les adaptations devien- 
nent intentionnelles. Le troisième stade inau- 
gure les réactions circulaires secondaires, Le 
bébé commence à utiliser des procédés destinés 
à faire durer les spectacles intéressants el, 
par là, établit de nouvelles coordinations. Les 
fonctions reproductrices, recognilives sont le 
prolongement de ce processus permanent qu'est 
‘assimilation généralisatrice, La coordinution 
des schèmes secondaires aboutit — et c'est ici 
le quatrième stade — à des applications aux 
situations nouvelles. Les indices, saisis el com 
pris, conduisent à la prévision, Après la coordi- 
nation, la conquête, Nous voici en présence 
de réactions circulaires tertiaires. Cinquième 











slade : découverte de moyens nouveaux par 
expérimentation active, Expériences «pour 
voir », tâtonnement expérimental. Enfin, 





sixième’ stade : invention de moyens nouveaux 
par combinaison mentale, C'est à ce stade 
qu'apparait la raison réfléchie et que débu- 
lera la formation de concepts, de notions, de 
symboles aboutissant au langage. 

Et ce sera la tour de Babel. Car les schèmes 
ne sont jamais identiques, d'un être à l'autre, 
ni les notions, ni les symboles, ni le sens que 
l'on donne aux mêmes mots | Les mots répon- 
dent forcément à ce qu'il y a de commun 
entre plusieurs perceptions pareilles (Gourdi 
et à ce qu'il y a là de commun entre plusieurs 
êtres humains (origine sociale du langage) 
Pourtant nulle vie sociale ne serait possible 
sans cet échange, 






Une étude comme « La naissance de l'intel- 
ligénce chez l'enfant » balaye non seulement 
les solutions fausses données jusqu'ici à ce 
problème, mais aussi les problèmes inutiles, 
ceux qui reposent sur des schèmes faux; sur 
une idéologie erronée, Si ce livre était compris, 
neuf cent quatre-vingt dix-neuf ouvrages sur 
mille de psychologie infantile, parus jusqu'ici, 
seraient à brûler ; les professeurs de psycho: 
logle, Ge pense à ceux des Ecoles normales) 
verraient leur tâche simplifiée et les autres 
professeurs : naturalistes, historiens, etc. met- 
traient au rancarl nombre de procédés qu'ils 
emploient journellement, pour le plus grand 
dam de leur effort et de celui de leurs élèves. 

Estce à dire que l'auteur épuise le sujet : 
naissance et formation de l'intellect ? Certes 
non, il ne le pense pas lui-même, Que de pro- 
blèmes se posent encor 
































Energie centrale — « fonction organisa- 
trice »: — comment s'accroît-elle ou dimi- 
nue-t-elle ? Constatations touchant au présent 





et au passé. — Comment peut-on accroître 
cette énergie et qu'est-ce qui la diminue ? 
Question touchant le présent el l'avenir. 
Comment « centrer » cette énergie ? Ce qui 
l'éparpille et l'émascule ; ce qui lui permet 
de donner son « plein » — conscient et incon- 
scient, pur où j'entend non seulement intl 





tion, mais aussi clairvoyance, au sens méta- 
ænomique du Lerme. 

Comment l'École active peut-elle « nourrir » 
cet appétit de généralisation et d'expérience ? 
— Travail individuel au pas de chacun. 

Intercourse social réglé grâce à la connuis- 
sance du degré des capacités où des lacunes 
d'autrui, 

Cas où les schèmes évoluent en apparence 
sans les stimulants actuels extérieurs : sorte 
d'orthogenèse des instincts où, selon certains, 
lu loi biogénétique prépare et sélectionne les 
expériences ; — « périodes sensitives » de De 
Vries et Montessori, 
Problème de la croyanc 
flance en la parole d'autrui) venant remplacer 
le contact expérimental personnel du moi avec 
les objets où les êtres ; — schèmes reçus el 
non expérimentés (bourrage de erânes, études 
livresques). 

EL ce ne sont là que quelques problèmes 
mentionnés au hasard, 

A chaque jour suffit sa peine. M. J. Piaget 
nous donnera sûrement d'autres. ouvrages 
encore. N'estil pus merveilleux qu'à côté de 
la direction du B. 1. E. et de la co-direction 
de l'Institut J.-1.-Rousseau, il trouve le temps 
et la liberté d'esprit pour ‘creuser à une telle 
profondeur ePravec lant de subtilité les pro- 

lèmes de la psychologie, partant des réactions 
visibles les plus banales pour tirer, comme 
le géomètre, des perpendiculaires convergentes 
jusqu'au centre fonctionnel le plus caché et 
le plus subtil de l'être en formation ? 

S'il était permis à l'auteur de ces lignes de 
faire un rapprochement entre ses propres études 
Ga plupart brûlées dans l'incendie de 1918) 
et celles du maître qu'est devenu J. Piaget, 
il se plairait à constater ceci: rien dans les 
ouvrages du psychologue neuchâtelois ne con- 
tredit les conclusions de la « Loi du Progrès » 
ni du « Progrès spirituel », mais beaucoup 
de concepts, simplistes ou « globaux » dan 
les livres de 1915 et de rga7, apparaissent. ici 
différenciés eL richement nuancés de distinc- 
tions subtiles ; beaucoup de découvertes nou- 
velles viennent s'y ajouter. Démontrer ceci 
nous conduiraît trop loin, Mais chacun devi- 
nera la joie secrète qu'éprouve un « ancien » 
lorsque, jour après jour, l'expérience, la vie 
et les livres d'un « jeune » aussi brillant que 
l'est J. Piaget confirment les hypothèses et 
les conclusions auxquelles il avait cru pouvoir 
s'arrêter. 

La connaissance de l'enfant est en marche, 
Rien ne saurait l'arrêter, Par delà l'apparence 
actuelle, par delà ce siècle de catastrophes que 
nous présagent les pessimistes et les pseudo- 
sages dont la vue se limite À l'immédiat, sa- 
chons voir le « Siècle de l'Enfant ». Ellen Key 
l'avait prédit, L'avenir prouvera qu'elle avait 
raison, 


























{erédulité, foi, con- 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en fout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur *. 


Hexni Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11°, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


ive dans l'air pur et la paix de la montagne, 
par la formation du caractère, par la culture de 
par les études. Douze à quinze seulement. 
ER, fondée en 1911, reçoit des garçons el adolescents 
de l'âge de 6 à 18 ans. 
Téléph. Blonay 53497 Directeur : R. NUSSBAUM. 
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l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
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Institut MONNIER 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education el Instruction pour garçons 
et jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la langue et à la culture 
française el allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI) 
NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Matériel_de grandes dimensions) 
BOIS NATUREL : Pyramides, 46. » — Pyramides à degrés, 44. » — 


Cône, 11.80 — Cône à degrés, 44, » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 


BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 18.50 - 
Cône à degrés, 48.50 — Boules décroissantes, 44, » 
Les 5 éléments en boîte Skyto imprimée or, 83. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


[Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 plancheltes carrées, 5.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 42.65 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 


BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de G rondelles, 27.60 — 
ï jeu de 6 anneaux, 9.80 — x jeu de G solides sur tiges, 18.50 — 
Les ro éléments laqués en boîte Skylo, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, 6 
Poupées décroissantes, 5 sujets, 44.50 — Dominos des formes en 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


les — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 40.60 
Les Boules décroissantes à encastrer, 46.10 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


fant, 29. » — 1° Série, Les Jeux de 1 1, 29. » 
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1 Série, La Journée de 1 


L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
pour là mére et la jardiniôre d'enfanta, Pal us I ni rs. Lan: 22 fr. — Le mo: 1,70 (fée rat) 
re) 

AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui rne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou 
inéthodes originales qui lui seront adri Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 
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La crise actuelle appelle la concent 


de coopération, capabl 
Panel ne saurait suffire, C' 








5 
sant pout inaugurer une ère libérée des concurrence ruin 
Pl nasères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et 


ation à travers Je monde entier, de tous les efforts vers 
ée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre et instaurer 

ne en dopération capable de trouver des solutions aux Problè 

s pourquoi la Li 

nt appel aux parents, éducateurs, 


P 
Fe unlsdent en un vaste mouvement universel. 
18 thon éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
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que Internationale pour l'Education Nouvelle 
Administrateurs et travailleurs sociaux pour 





euses, des préjugés, des inquiétudes 
épourvue de sécurité, 


Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants : 





économique de notre temps. 


2" Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
ants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer 


des 
lon leurs caractéristiques 
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de l'initiative 
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Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigenc 
gant la discipline basée sur la contrainte et la peur dé 
ersonnelle et de la responsabilité. 
4" Elle doit favoriser la collaboration entre tous 


* L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 


tout 


de la vie en société en 
développement 
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amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 


dance d'esprit. 





de la civilisation modern, 
citoyens de leur propre nation. 
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la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univ 
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Nécessité de la psychanalyse 
chez certains types d’enfants difficiles 


I existe des enfants difficiles chez qui les 
moyens thérapeutiques habituels se montrent 
inefficaces : changements favorables de mi- 
lieu, influences éducatives, occasions four- 
nies à l'enfant de jouer ou de se livrer à des 
occupations de son goût ou utiles à son cas, 
elc. Ces méthodes, quelque bienfaisantes 
qu'elles se montrent dans nombre de cas, 
échouent ou n'alleignent pas de résultats 
décisifs chez les enfants dont les défauts 
sont profondément enracinés. 

Si l'on envisage les causes de plusieurs dif- 
ficultés affectives chez les enfants, on pour- 
rail dire, de façon générale, qu'elles éma- 
nent de deux sources. Circonstances défa- 
vorables, en particulier durant les premiers 
jours dé leur vie; celles-ci font peser sur 
d'esprit de l'enfant tout un ensemble d'ef- 
fels mauvais. En second lieu : tendances 
agressives personnelles qui font naître dans 
son esprit des sentiments de peur ou de 
culpabilité, bien qu'ils commencent par être 
dirigés contre les personnes dont il dépend 
el auxquelles il est le plus attaché : sa mère, 
en toute première ligne. Mème lorsque les 
| circonstances sont favorables, il arrive que 
les tendances el fantaisies de l'enfant liées 
au sentiment de peur — tendances qui se 
développent de façon naturelle dans son 
esprit et sont en relation avec la vie instinc- 
tive — donnent lieu à des difficultés psy- 
chologiques sérieuses. Par ailleurs, quelque 
Géfavorables que soient les circonstances, on 
ne saurait Jeur attribuer la cause unique 





























Par M®% Mélanie Kieix (Angleterre) 





des troubles, car les tendances et fantaisies 
de l'enfant lui-même jouent un rôle pri- 
mordial dans les effels que ces expériences 
exerceront sur son esprit. Ceci explique pour- 
quoi les influences el changements de mi- 
lieu ne suffisent pas toujours ni nécessai- 
rement à écarter les difficultés. Si celles-ci 
sont dues à des conflits inconscients pro 
fonds, plutôt qu'à ln pression externe des 
circonstances, il sera impossible d'en venir 
à bout par quelque méthode que ce soit qui 
ne pénètre pas jusqu'à ln source de ces dif- 
ficultés. Voilà pourquoi certaines sortes de 
troubles relèvent uniquement de la technique 
de la psychanalyse, capable d'atteindre les 
causes inconscientes des conflits de l'enfant. 
Parmi les lypes divers de difficultés que 
les méthodes pédagogiques ou autres ne sont 
pas à même de résoudre et où seule la psy- 
chanalyse peut parvenir à des résultats eff 
caces, je choisirai un exemple qui me pa- 
rail bien propre à illustrer ma thèse, 

Les enfants du type que j'examinerai ici, 
si on leur témoigne de l'amitié, semblent 
incapables d'y répondre ; ils n'éprouvent 
aucune affection réelle, Ils sont en général 
extrêmement défiants, bien qu'ils sachent 
voiler ce sentiment, Ils sont inéduquables, 
au sens propre du mot, car, bien qu'ils 
témoignent parfois d'une docilité apparente, 
ils ne sont conduits à cette attitude que par 
peur et désir d'échapper aux punitions ou 
dans le but d'obtenir certains avantages. 

Jean, douze ans, fut amené aux services 
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de psychanalyse pour inhibition à l'étude et 
difficultés de caractère, Famille pauvre et 
simple, mais intelligente. 11 donne l'impres- 
sion d’un enfant défiant et timide qui évite 
de vous regarder dans les yeux; mais en 
même temps on le sent capable d'être arro- 
gant et enclin à des accès de violence et de 
cruauté à l'égard des autres enfants. Quoique 
Jean soit très désireux de frayer avec ses 
maîtres et avec ses camarades, il n'y par- 
vient pas ; on le considère définitivement 
comme insociable et impopulaire, Il est 
enclin à mentir et à voler ; on ne saurait lui 
faire confiance. Aucune affection pour per- 
sonne. Quoique hypo-rite à certains égards 
— par exemple, sachant cacher son trouble 
sous une apparence trompeuse, — il n'est 
pas porté à simuler de l'affection, il résiste 
aux gens et ne se confie à qui que ce soit. 

A l'analyse, il apparaît que Jean ne croit 
à l'affection ni à la confiance de personne ; 
avant tout il ne croit à aucun bon sentiment 
chez lui-même et c’est là la raison pour 
laquelle il se défie d'autrui, Son adaptation 
— pour autant qu'il s'est adapté — a été 
principalement causée par la crainte, par le 
désir d'éviter les ennuis ou d’en tirer profit. 
Une autre cause importante à l'appui de ses 
efforts pour s'adapter est sa peur obsédante 
qu'on le croie différent des autres enfants 
el sa crainte anxieuse qu'on se moque de 
lui et qu'on l'humilie, ce qui le conduit à 
éviter d’être remarqué. Il est incapable 
d'affection réelle et la gentillesse a rarement 
suscité chez lui une réponse. Ces manifesta- 
tions ont été gravement influencées par la 
mort de la mère de Jean, survenue il y a 
quelques années. 11 l'aimait beaucoup, el sa 
sœur aussi, mais, après la mort de la mère, 
leurs relations devinrent moins satisfaisantes 
et il semble perdre son affeclion pour sa 
sœur, Pour son père, Jean n'a jamais eu 
de réelle affection, bien qu'il se gardàt d'en- 
trer en conflit avec lui. 

La psychanalyse a révélé que la mort de 
ln mère n'a pas été la cause fondamentale 
du développement défavorable qui a suivi, 
bien qu'elle ait considérablement aggravé la 
situation, Des accès de violence d’un car! 
lère définitivement asocial el même crimi 
nel, survenus au cours des séances de psy- 
chanalyse, ont révélé des faits remontant à 
la première enfance, Il avait eu alors une 
crise de rage tout à fait grave du fait qu’une 
bouteille trop chaude lui avait été présentée 
alors qu'il la savait trop chaude. Intense 
avidité et, en relation avec ce fait, impul- 
sions destructives très violentes à l'égard de 
sa mère après chaque mécontentement et 
privation, ont donné lieu à une grande 
anxiété : il craignait de lui avoir fait du 











mal ; ou plutôt, il avait peur de lui faire 
du mal lorsqu'il sentait sourdre en lui le 
sentiment de haine, Un conflit insoluble na- 
quit ainsi qui détermina lout son dévelop- 
pement subséquent, La personne dont il était 
le plus aimé se trouvait être celle qui se 
trouvait le plus exposée à sa haine, parce 
que c'était d'elle qu'il attendait le plus de 
témoignages d'affection. Cel amour avide fut 
aussi l'origine de son intense jalousie : il ne 
tolérait pas que quiconque pôt jouir de son 
amour ou de son attention. 


C'est un trait caractéristique de l'esprit 
infantile que les fantaisies, agressives asso- 
ciées aux impulsions destruetives sont res- 
senties comme un danger réel pour la per- 
sonne qui en est l'objet et susciter un senti 
ment de culpabilité, Si l'enfant n'en est pas 
entièrement possédé, ces anxiétés el senti- 
ments de culpabilité donnent tout de suite 
naissance au désir de réparer les choses ; un 
milieu favorable contribuera dès lors pour 
beaucoup à modifier le développement ulté- 
rieur, Mais si, pour une cause ou pour une 
autre, cette lutle profonde entre les impul- 
sions destructives, et, d'autre part, le senti 
ment d'amour et les tendances constructives 
n'a pas trouvé une solution plus ou moins 
salisfaisante durant les toutes premières 
années de la vie, ceci exerce une influence 
sur toutes les relations futures. La psych 
nalyse — et c'est là l'un des effets fon 
mentaux qu'elle produit — revivifie les sen- 
liments el impulsions en conflit, de quelque 
nature qu'ils soient : amour, haine, défiance, 
culpabilité, craintes, ete, Au contact avec 
l'analyse, ils se concentrent momentanément 
sur lui, ce qui permet de les soumettre à 
l'analyse. 

Revenons à Jean. Ses lendances agressives 
et ses craintes ont été très lenles à se mani- 
fester, mais se sont modifiées plus tard dans 
une certaine mesure, Lors de la mort de sa 
mère, loutefois, cel événement lui apparut 
comme une confirmation de sa crainte que 
ses violentes tendances sadiques aient abouti 
au résultat attendu, Son sentiment de culpa- 
bilité en fut énormément accru et sa con- 
flance en ses bons sentiments à lui et en 
ses tendances constructives, diminuée dans 
la même proportion. Plus encore: il 
éprouva qu'il ne serait plus capable d'aucun 
lien ce monde car, dans son esprit, 
il estimait avoir détruit la source de toute 
bonté. 

Durant l'analyse, des sentiments d'amour 
et de confiance se firent jour à l'égard de 
l'analyste, alternant avec des mouvements 
de haine violente et des désirs de destruc- 
lion ; mais il mit toute son énergie à refuser, 
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à soi-même autant qu'à l'analyste, ces sen- 
liments d'amour grandissants, 

Un jour, au cours de l'analyse, Jean me 
récita un petit couplet français où un petit 
chat jouait avec le peloton de laine de la 
grand mère incarnait l'analyste qui lui avait 
grand'mère se dirigeait vers lui, mais le 
Chat lui échappait saisi d'une crainte pani- 
que ; un peu plus tard pourtant, le chat 
revenait, car il savait bien qu'au fond la 
grand'mère était bonne el patiente, Jean 
réalisa soudain que, dans son esprit, la bonne 
grand’mère incarnait l'analyse qui lui avait 
montré lant de palience, Mais cette réalisa: 
tion spontanée de ces sentiments amicaux 
à mon égard fut suivie d'une explosion de 
violence où il me lança son couteau (heu- 
reusement émoussé) el me manqua (out 
Juste. 11 ajouta que s'il m'avait alleint, ça 
ne lui aurait rien fait et qu'il n'éprouvait 
aucun sentiment de regret de ce qu'il avait 
fait et n'y attribuait aucune importance, 
Un peu plus tard, lors de la mème séance 
où il m'avait ainsi attaquée, il me dit qu'il 
Y.avail deux choses que je ne devais jamais 

ler : « aimer » et « luer ». Cette réaction 
violente peut s'interpréter comme suit : en 
Prenant conscience de son amour el de sa 
gratitude à mon égard, il a ressenti d'antant 
plus vivement que sa mère, qu'il avait aimée 
&i que je symbolisais alors à ses yeux, avait 
été aussi l'objet de ses désirs de destruction ; 
amour et haine cohabitaient en lui, d’abord 
parce qu'elle n'avait pas salisfait es désirs 
violents et intenses, puis parce qu'il avait 
craint qu'elle ne lui rendit la pareille, ce 
qui avail eu pour effet d'accroître sa haine, 
son anxiété el sa méfiance de la personne 
mème que l'enfant attaquait dans son jmae 
gination. Lorsqu'il prit conscience qu'il 
M'aimait, sa crainte se fit jour de me dé- 
lruire, comme il avait, dans son imagina: 
lion, détruit sa mère, Cette crainte l'amena 
ä me prouver, par son allaque, combien il 
pouvail devenir dangereux pour mot et à 
voir du même coup si je cherch rais à me 
venger, Son ancien conflit entre amour et 
haine et sa crainte pour le salut de l'être 
aimé étaient réapparus dans toute leur vio- 
lence et le possédaient tout entier. Sentant 
qu'il était en proie à une passion intense et 
incontrôlable, incapable de supporter des 
privalions, inaple à contrôler ses lendances 
meurtrières, il était furieux de réaliser qu'il 
aimail une personne alors qu'il se rendait 
compte, en même lemps, du risque qu'elle 
courait d'être en but à ses attaques, 

Un détail permet d'illustrer ce fait. Jean 
avait coutume d'apporter avec lui des frian- 
dises qu'il réservail spécialement à cette fin 
el qu'il consommait au cours des séances de 
































psychanalyse, I le faisait pour une part dans 
& but d'être capable de réfréner ses explo- 
sions de violence contre moi, Un jour, après 
qu'il eût fait brûler une grande quantité de 
Papier dans ma chambre, il me dit: « Je 
n'aurais pas fait ça, si j'avais eu des frian 
dises avec moi, » Il en était déjà venu à com- 
prendre que, dans la mesure où il évitait 
(où il ne refoulait pas directement) les pri- 
Yations, il était mieux à même de contrôler 
ses lendances agressives, 

Jusque là, il avait enseveli son amour, 
Parce qu'il ne se croyait pas capable d'aimer 
quelqu'un sans mellre du même coup cette 
personne en danger, Il avait donc pris à 
Cœur d'écarter violemment de lui les in- 
fluences amicales. D'où le fait que ses ten 
dances constructives et sa foi en elles se sont 
trouvées inhibées. 

Comme je l'ai signalé déjà, très tôt, au 
cours de son développement, les sentiments 
de culpabilité résultant de "ses impulsions 
agressives à l'égard de la personne aimée ont 
conduit au désir de réparer le mal fait dans 
son imaginalion. Ces vœux de rétablir les 
choses, de les remettre en bon élat est le 
fondement de toutes les tendances construc- 
lives ; ils influencent toutes les activités 
créatrices el productives subséquentes, aussi 
bien dans le domaine de l'étude que dans 
celui du développement intellectuel. 

Jean était tellement possédé par le danger 
de ses tendances destructives qu'il n'était 
plus capable de croire en ses tendances con- 
Structives. Le fait que ses tendances à réparer 
ne se développaient pas, et sa méfiance en. 
vers lout el chacun, étaient responsables 
aussi bien de son incapacité à acquérir des 
connaissances, que de son inhibition intel. 
lectuelle en général et de toutes ses autres 
difficultés, 
in même lemps que l'analyse lui permet: 
de prendre conscience des motifs incon. 
scients de ses difficultés, sa violence dim 
nua, sa capacité d'apprendre et «a sociabi. 
lité s'accrurent considérablement, IL apprit à 
établir de bons rapports avec autrui, s'attn- 
cha vraiment à certaines personnes et toute 
son attitude se modifia de façon réjouissante. 

Je liens à insister sur ce fait important du 
lien primitif qui relie entre elles les impul- 
sions agressives el les tendances construc. 
lives. Leur point de jonction est l'amour et, 
dès lors, le sentiment de culpabilité envers 
personne qu'on à offensée en imagination. 
G'est pourquoi ce lien primitif peut se trou. 
Yer rompu si les sentiments de crainte el de 
faute en viennent à prendre le dessus, Si, 
dans l'esprit de l'enfant, un équilibre ne 
peut êlre atteint entre amour et haine, entre 
impulsions agressives et efforts pour réparer 
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le mal, les sentiments d'amour et tout ce 
qu'ils impliquent sont entièrement anéantis. 

Les vraiment bons éducateurs, inspirés 
par une compréhension psychologique au- 
thentique, ont en effet toujours vérifié que le 
fait de manifester de la confiance envers les 
bonnes intentions de l'enfant el de croire en 
elles, même s'il n'est pas facile de les dé- 
tecter, est quelquefois le bon moyen de les 
amener à se manifester et de les fortifier. 
Mais, comme nous l'avons vu, ce moyen lui- 
même échoue bien souvent. Si les senti- 
ments d'amour et de bonté sont si profondé- 
ment enfouis que, pratiquement, c'est 
comme s'ils n'existaient plus, il est vain de 
faire appel à eux, 
En outre, dans les cas comme celui que 
ai rapporté, loute tentative d'affection, tout 
ce que l'enfant pressent comme un appel à 
ses bons sentiments, suscite immédiatement 
son anxiélé et ses soupçons. Car, dans les 
couches profondes de son esprit, il sent 
qu'on ne peut pas avoir confiance en lui à 
cause de ses impulsions agressives incon- 
trôlables et qu'il vaut mieux, pour autrui et 
pour lui-même, que les gens demeurent sur 
leurs gardes à son égard. Avec un enfant de 
ce type, c'est seulement par l'analyse de ses 
impulsions et imaginations agressives el des 
différentes anxiétés auxquelles celles-ci don- 
nent lieu, que le psychanalyste découvre (au 
sens étymologique du mot) les sentiments 
de culpabilité nés de ces impulsions el trouve 
alors accès auprès des sentiments d'amour 
qu'ils recouvraient. 

Coneluons en constatant que le traitement 
spécial entrepris par un psychanalyste com- 




















pétent peut être un adjuvant utile à l'édu- 
n dans les cas où il se révèle comme 
idispensable. IL est vrai que bien des dif- 
licullés se manifestent pour appliquer de 
façon générale le traitement psychanalyti- 
que. Il arrive qu'il dure longtemps ; il ne 
peut ètre entrepris qu'individuellement : un 
seul enfant à la fois et plusieurs fois par 
semaine, Il se présente toutefois des cus où 
un Lraitement psychanalytique plus court 
lcint des résultats de grande portée que 
l'on n'eût pu obtenir avec aucune autre 
méthode. Rappelons aussi qu'actuellement 
beaucoup d'efforts, de temps et d'argent sont 
consacrés à lenter de stabiliser et d'élever 
des enfants qui, comme j'ai essayé de le 
montrer, ne sont pas en mesure de bénéficier 
de ces méthodes. Le fait qu'il ne nous esl 
pas encore donné d'appliquer ce traitement 
d'une façon plus générale ne doit pas nous 
faire perdre de vue que, dans nombre de 
cas — des cs plus nombreux qu'on ne le 
soupçonne — la santé mentale et l'éducation 
ne sont possibles que si l'enfant est soumis 
à un traitement psychanalytique. Rappelons- 
nous également qu'il ÿ eut une époque où 
la seule idée que lous les enfants recuvraient 
un jour une éducation comme celle qui leur 
est donnée aujourd’hui, eût semblé une pure 
utopie. 

Lorsqu'on comprendra de façon plus géné- 
rale que, pour certains enfants, la psycha- 
nalyse est d’une importance fondamentale, 
on trouvera les voies el moyens pour étendre 
ce mode de traitement à tous ceux qui en 
ont besoin. 
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en matière de coopération entre Parents et Educateurs 


Par Miss Mary MAGAULAY, 
Conférencière ambulante du Conseil € Foyer et Ecole » de Grande-Bretagne 








L'expérience dont il va être question a été 
faite à l'Ecole féminine du Comté de Wirral. 
Elle a été exposée dans la revue anglaise 
Parents et Maîtres du Conseil « Foyer et 
Ecole » de Grande-Bretagne, dont le siège 
est ag Tavistock Square, à Londres W. C. 1. 

« Des réunions de discussions pour parents 
ont été lenues régulièrement à celte école 
depuis son ouverture en 1931, écrit Miss Mar- 
jory Chambers, la directrice. Nous avons 
donc été extrêmement heureuses d'accepter 
la suggestion du Conseil « Foyer et Ecole » 





qu'une de nos réunions fût dirigée par 
Miss Mary Macaulay lors de sa visite à Liver- 
pool en janvier. Le sujet choisi fut : « La 
croissance de l'enfant » et Miss Macaulay a 
prononcé une allocution si riche et de 

haute inspiration que nos premières questions 
furent : « Quand Miss Macaulay reviend 

elle à » et : « Ne serait-il pas possible de faire 
en sorte qu'elle parlât à nos jeunes filles ? » 
IL en résulta que Miss Macaulay consentit à 
passer avec nous une semaine en février. » 
Chaque jour des réunions ont eu lieu, le 
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plus souvent à 11 h. 30, à 15 heures ou 
16 h. 30 el à 20 heures, pour les différentes 
classes de jeunes filles et, le soir, success: 
vement, pour les parents, les mères en parti. 
culier el le corps enseignant, 

Peu de parents se sont dérangés pour la 
première séance, mais bientôt cent mères vin. 
rent et, le dernier soir, cent vingt pères et 
mères. Les premières causeries aux élèves 
s'adressaient aux grandes ; mais cinquante 
lettres parvinrent à la ection demandant 
que des plus jeunes pussent ÿ assister aussi 
Finalement 300 jeunes filles de 11 à 17 ans 
reçurent l'enseignement de Miss Macaulay. 
En développant son sujet : la croissance de 
l'enfant, elle montra que la vie est à 
quête spirituelle qui comporte un risque et 
qui consiste à développer des puissances nou- 
velles. D'une façon toute «4 el vivante, 
elle a montré quel est le développement phy 
siologique et psychologique dès la naissance 
et à travers l'adolescence. Les phénomènes de 
la naissance el de la sexualité y figuraient à 
leur place respective, les premiers à l'occa- 
ion de la période infantile et de la façon de 
pondre lorsqu'un enfant pose quelque ques- 
tion à ce sujet ; les autres lors de la trois 
sième causerie sur l'adolescence et en réponse 
aux questions posées. Ces entretiens ont 
éveillé un vif enthousiasme chez les jeunes 
filles. Elles ont posé un grand nombre de 
questions intelligentes ; à plusieurs d'entre 
ces questions il était urgent d'apporter une 
réponse claire, 

Conséquence remarquable et inattendue de 
ces causeries , un sentiment de joie accrue 
dans l'école. Elle s'est manifestée par plus 
de dignité, de confiance, d'aisance dans l'ex. 
pression el a frappé aussi bien les parents 
que les institutrices. Ceci était dà au senti 
ment de libération éprouvé par les jeunes 
filles, du fait qu’elles avaient eu l'occasion 
de discuter librement des sujets qu'elles 
avaient refoulés jusque là. Corps enseignant, 
élèves, parents avaient le sentiment d'avoir 
fait une expérience importante et désormais 
les jeunes filles se sont senties prêtes à s'ou- 
vrir en loute franchise à leurs parents et à 
leurs instilutrices en ces matières. Le motif 
profond de cette nouvelle attitude réside tou- 
lefois dans le fait que Miss Macaulay a su 
donner à lous une vision nouvelle et une 
compréhension plus haute des mystères éter- 
nels de la vie, C'est comme si un souffle du 
large était venu nettoyer les âmes et les rem- 
plir d'un esprit de vie, Et Miss Marjory 
Chambers d'ajouter à son rapport : « Mer 
à elle d’avoir approfondi notre conscience et 
de nous avoir donné un sentiment plus vif 
de liberté et d'amitié, de telle sorte que 
corps enseignant, parents et jeunes filles se 

























































trouvent unis dans la recherche d'une vie 
plus riche appuyée sur l'effort et sur la disci- 
pline. » 

Plusieurs écoles ont demandé à faire la 
même expérience, mais Miss Macaulay a 
tenu à souligner que celle-ci n'est possible 
que Ià où, comme à Wirral, règne une atmo- 
sphère amicale, exemple de sentimentalité. 

Après avoir fait connaître ces faits à ses 
auditeurs, Miss Mary Macaulay a ajouté ce 
qui suit. 








Le rapport de l'Ecole de Wirral montre 
que, par la coopération des parents el des 
maîtres, des causeries psychologiques adres- 
sées aux élèves et portant sur fa croissance 
de l'enfant ont été inaugurées en Grande- 
Bretagne. Bien que la tentative en soit au 
stade de l'expérience, il vaut la peine d'en 
dire quelques mots. Sans doute faudra-t-il 

uelques années pour se rendre compte de 
l'influence de ces entretiens, mais en atten- 
dant il y a déjà des points intéressants à 
relever, L'expérience de Wirral a élé suivie 
en effet de plusieurs autres. 

La méthode invariable consiste à commen- 
cer par l'enfance et à montrer, de façon plus 
dramatique que scientifique, le devoir qui 
résulte du fait que cette période est celle où 
s'accomplit l'œuvre utile et importante de la 
croissance. Les instincts et intérêts qui se 
manifestent aux différentes élapes de la pre- 
mière enfance sont présentés de façon vivante, 
au moyen d'anecdotes suscitant du plaisir el 
des éclats de rire, La croissance apparaît 
comme un lout : le côté biologique n'est pas 
séparé des aspects psychologique et spirituel. 
De cette façon, l'explorati 








ion de son propre 
corps par le petit enfant, la joie qu'il éprouve 
au fonclionnement de son Organisme et les 
premières questions qu'il pose sur l'origine 
de sa vie viennent s'intégrer naturellement 
el aisément dans l'ensemble de l'histoire de 
la croissance, Ceci écarte le risque d'éveiller 
des sentiments d'ordre sensationnel et éveille 
un intérêt intelligent et le sens de la respon- 
subilité à l'égard de la question du dévelop. 
pement pris comme un lout, 

Quant au nombre et à l’âge des enfants, 
on peut dire que, pour la première causer: 
d'ordre général, peu importe leur nombre ; 
dès 11 à 14 ans et au-dessus, les âges peuvent 
se trouver mêlés, Celle première conférence 
lraite de façon large de la période infantile, 
ne s'appesantit guère sur l'enfance (car les 
instincts et intérêts de cet âge ne se prêtent 
pas bien à une présentation faite à des en- 
fants) et évoque simplement les débuts des 
transformations que subissent le corps et 
l'esprit au moment de la puberté, Elle tend 
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à donner aux jeunes élèves le sentiment de 
la dignité qu'il convient d'observer en ces 
matières et aux plus âgées celui de leur res- 
ponsabilité. Celles qui n'ont pas encore 
atteint la puberté sont d'avides questionneuses 
et portent aux petits bébés un intérêt très 
vif. Elles sont capables de s'attaquer à une 
foule de problèmes, mais s'allachent invari 
blement à ceux qui sont pratiques el utili- 
aires : santé, habitudes ou formation des 
tout-petits. Pour les causeries suivantes, 
s'adressant aux fillettes de 13 à 14 ans et au- 
dessus, il est bon de laisser de côté 
eunes. Dans certaines écoles, on a lai 
semble toutes les élèves, dans d’autres, on a 
pris à part certains groupes de classes où 
d'âges. Ceci a dépendu des préférences de la 
directrice el des circonstances. Aux jeunes 
filles ayant atteint l'adolescence, il convient 
de parler à part des autres et de leur donner 
l'occasion de poser des questions correspon- 
dant au degré de leur développement. 

Jusqu'ici, on s'est adressé à un nombre 
relativement peu élevé d'écoles de toute sorte: 
élémentaires, secondaires, privées et publi- 
ques ; les unes dans les bas-fonds ou les quar- 
tiers pauvres des villes, d’autres fréquentées 
par des milieux aisés, d’autres encore siluées 
dans des quartiers riches. Il est amusant de 
constater combien il y a peu de différence 
dans les questions posées par les enfants selon 
leur état social, sur les points développés 
dans les causeries ; par contre ceux des mi- 
lieux pauvres lémoignent d'une expérience 
bien plus grande, due aux conditions misé- 
rables qui sont les leurs. Tous apportent ma- 
nifestement le même intérêt au récit de la 
croissance. 

On a fait aussi des causeries dans des 
écoles de garçons. Tei encore, il n'y a pas de 
différence capitale à signaler dans l'intérêt 
suscité, el ceci même quand il s'agit de la 
croissance des lont-petits. Les questions posées 
indiquent pourtant une certaine différence 
quant au lon el aux points soulignés, Il 
faudra revenir là-dessus lorsqu'un nombre 
plus grand d'expériences aura été fai 

Quant à la façon de poser les questions et 
d'y répondre, dans certains cs les enfants 
les ont posées par écrit à la fin de chaque 
séance où après une série de conférences, el 
on leur a consacré une période spéciale, Dans 
lune des écoles, il y avait une boîte aux 
lettres durant la semaine des causeries (qui 
avaient lieu chaque jour pendant une heure) 
el la dernière séance a été consacrée tout 
entière à répondre aux questions des élèves. 
Pour d'autres, des jeunes de 16 à 19 ans, 
j'ai utilisé un tableau noir pour illustrer mes 
Causeries sur l’âge mûr au moyen de dia- 
grammes de mon invention. Les questions 






































ont témoigné d'une grande variété d'intérêts 
et les élèves ont attaqué le sujet d'une façon 
extrêmement intelligente et pratique. Ceci 
illustre le besoin urgent des jeunes gens 
d’avoir une vue claire el intelligente de leur 
propre nature et de leurs besoins. Ces ques- 
lions n'ont jamais rencontré aucune diff. 
culté; elles étaient posées spontanément et 
avec animation. Il ÿ en a eu toutefois qui 
eussent exigé plus d'attention personnelle 
qu'il n'était possible de leur en apporter dans 
un cours collectif. 




















Voici, à titre docume: 
uons 





à taire, quelques ques- 
iques posées. Commençons par les 











filles : 
1. Pourquoi certains bébés ne peuvent-ils 
être nourris au sein à leur naissance ? 
2. Faut-il enseigner aux bébés à croire au 


Père Noël ? 

3. Si on loue les petits bébés, est-ce que ça 
les rend vaniteux ? 

4. Quel est le meilleur moyen de surmonter 
la timidité ? 

5. Pourquoi estce que les films qu'on 
appelle éducalifs-ne sont pas bien intéres- 
sants ? 

6. Comment une femme sait-elle si et 
quand elle aura un bébé ? 

7. Est-ce qu'on peut aimer à 16 ans P 

$. Est-ce que l'argent accroît le bonheur 
dans le mariage ? 

9. Qu'appelle-t-on l'appel du sexe ? 

10. Si l'ovule est féminin, comment peut- 
il en sortir un garçon ? 

11. Les fillettes peuvent-elles éprouver de 
passion pour des femmes mariées ? 

12. Est-ce la faute des parents si un enfant 
n'a pas une attitude franche devant la vie ? 
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Questions typiques de garçons : 

1 Y aurait-il une différence chez un bébé 
qui serait nourri à n'importe quel moment 

lieu de l'être à intervalles réguliers ? 
2. Comment feriez-vous pour enseigner à 
un bébé à surmonter sa peur de l'obscurité ? 
Faut-il introduire des superstitions dans 
la vie d'un enfant ? 

4. Comment commenceriez-vous la religion 
pour un enfant ? 

5. Pourquoi est-ce que le corps change tel- 
lement vers l'âge de 12 ans ? 

6. Quelle est la meilleure chose à répondre 
à un enfant quand il demande comment il 
a été fait ? 

7. Quand nous commençons à nous dis- 
puler entre nous, qu'est-ce qu'il faut faire ? 

8. Diles-moi, s'il vous plait, le meilleur 
moyen de traiter un enfant nerveux et re- 
tardé 

9. D'où ça vient-il quand une personne 
est par trop critique ? 
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10. Comment puis-je m'empêcher de ré- 
torquer ? 

11, Est-ce que les gens apportent plus 
d'attention dans des leçons où dans leurs 
plaisirs ? 

12, Des parents peuvent-ils empêcher leur 
fille ou leur fils d'aller avec des gens de 
l'autre sexe quand ils ont au-dessus de 
14 ans ? 


Voilà sûrement une action de l'avenir qui 
n'en est, ici en Grande-Bretagne, qu'à ses 
débuts. Cette action a commencé spontané- 
ment ; elle s'est développée au fur et à me- 
sure des besoins ressentis. Ma prière unique 
est que l'ange à l'épée luisante demeure en 
garde sur elle et lui conserve spontanéité et 
naturel, abondance de rire et de vie, quoi: 
que fondés en science el compris avec sérieux. 








Contacts interculturels et adaptation créatrice 
dans le monde moderne 
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J'estime que c'est pour moi un grand hon- 
neur d'être appelé à prendre la parole cette 

née au Congrès de l'Association pour 
l'Éducation Nouvelle, 

Le titre de ce discours contient deux termes 
plutôt vagues : cullurel et créateur. 

Pour ce qui est du mot culture, il y a 
diverses conceptions nationales et ‘diverses 
manières individuelles de l'envisager. Pour 
la majeure partie, cullure signifie quelque 
chose qu'ils ont el que les autres n'ont pas. 

Le mot créateur est lui-même assez ambigu. 
1 sert parfois à qualifier quelque chose que 
nous avons le désir de faire quand nous 
n'avons pas, pour le faire, des raisons suf- 
fisantes.. Mais il importe de partir de quel. 
que point de vue concret, à savoir, le phé. 
nomène des contacts inter-culturels dans le 
monde moderne, 

Tout au long de son histoire, le monde 
a élé témoin de ces contacts. Tous les peuples 
ont connu les échanges : apports et emprunt 
Il n'est pas de nation qui soit 100 % origi- 
nale. Il en est peut-être qui le pensent [... 
Toutefois, Je phénomène dus coneats inter- 
cullurels dans le monde moderne est plutôt 
unique, 11 diffère des phénomènes semblables 
du passé sur deux points principaux : d'abord, 
le processus a été infiniment plus rapide 
ne fut avant que commençât l'époque dite 
moderne, 

La culture européenne moderne s'est ré. 
pandue sur le monde dans une période de 
deux ou trois cents ans, C’est là un processus 
beaucoup plus rapide que le même processus 
dans les âges antérieurs, De plus, cette dif. 
fusion s'est accompagnée d'un certain poten- 
liel de force, et donc d'une certaine intensité 
de conflits. Je sais que quelques-uns d'entre 
nous se demandent si le type de choses actuel, 
la marque spéciale imprimée aux objets par 
la culture moderne est à tous égards satisfai. 























sant, Il est ici des âmes d'une sensibilité 
déliée qui, j'en suis sûr, s'interrogent sur ce 
qu'il faut faire pour le sauver de toute 
calastrophe imminente, 

Quoi qu'il en soit, le fait est que la culture 
moderne a réellement touché le monde entier. 
Il faut commencer par reconnaître sincère. 
ment ce fait ; ensuile, nous nous demande- 
rons ce que, de ce fait, il faut faire. 

Le choc de la culture européenne moderne 
avec les autres cultures — cultures qui, elles, 
sont pré-industrielles — nous a donné, par 
suite de leurs réactions, des espèces où des 
1ypes variés de réajustements, Certains peu- 
ples ont immédiatement pénétré dans ce ou. 
rant de culture moderne et appris à s'adapter 

lativement avec facilité, D'autres l'ont fait 
avec hésitation, d'autres ont échoué. Aujour- 
d'hui, en gros, dans le monde entier, se fait 
jour une attitude différente de celle qu'on 
Urouvail dans les deux dernières générations, 
On ne pense plus que l'opposition est la mé. 
thode la plus productive. 11 s'ensuit que la 
suggestion suivante à été souvent faite : sau- 




















vegarder ce qui est bon dans sa propre cul. 
ture el emprunter aux autres ce qu'elles ont 
de bon. Gette phrase, on l'entend à tous les 
échos, 


Elle a l'air fort libérale et bon nombre 
d'entre nous, sans doute, l'approuveraient. 
Toutefois, si l'on pousse un peu plus avant, 
on découvre que cette attitude n'est pas assez 
profonde, car elle laisse au moins deux ques 
tions sans réponse ; el ces questions sont 
d'importance. 

Quand on nous dit de sauvegarder dans 
notre cullure ce qui est bon et d'emprunter 
aux autres également ce qui est bon, on à 
aussitôt envie de demander : « Qu'est-ce que 
le bien ? Quel est le critère de jugement du 
bien ? Quand savons-nous que telle chose est 
bonne ? » Voilà une question à laquelle il 
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faudrait répondre. L'autre est la suivante : 
« Quelle va être la nature du processus de 
réajustement (sauvegarder et emprunter) 
dans ce complexe d'activités culturelles ? » 
Cette question, il va sans dire, implique 
l'analyse de la psychologie sociale et l'ana- 
lyse du contrôle rationnel. 

1 s'ensuit que l'attitude libérale ci-dessus 
définie laisse sans réponse deux questions 
fondamentales : 1° Quel est le bien ? Com- 
ment déterminer ce qu'il est bon de relenir 
et d'emprunter ? a° Quelle est la nature du 
processus de conservation et d'emprunt pro 
pre aux activités culturelles ? 

Je ne me propose pas de répondre en détail 
à ces deux questions. Vous aimeriez naturel- 
lement me demander ee que serait mon 
altitude. Après lout, ce problème est très 
important. Il nous intéresse lous. J'oserai 
dire tout d’abord : débarrassons-nous de la 
notion, vicille au moins d'un demi-siècle, de 
l'Orient et de l'Occident. D'ordinaire, les 
lermes généraux sont le lieu caché d'une 
foule de préjugés. Je veux dire par là que 
je crois qu'il y a beaucoup d'Orients et beau- 
coup d'Occidents, et tous ces Orients comme 
tous ces Occidents empruntent quelque aspect 
à la culture moderne, Ici, devant nous, il 
nous est loisible de voir sans effort plusieurs 
Orients et plusieurs Occidents. Détruison: 
done cette manière de penser compartim 
lée pour penser selon des habitudes sociali- 
sées, selon des comportements de groupes, 
des climats de eullure, des genres d'expres- 
sion nationale ou raciale, Ces choses sont 
conerèles, au lieu que les autres : Orient, 
Occident, ne le sont pas el sont susceptibles 
de conduire à des impasses désagréables, 
Après lout, nous nous sommes occupés d'un 
problème {rès général, qui consiste à n'avoir 
qu'un mot pour définir un grand nombre 
de croyances. Nous allons avancer un peu 
plus : nous allons penser en Lermes de contacts 
inter-cullurels, soit parmi nous, soit parmi 
les divers groupes que nous représentons 
— peut-être que certains de ces groupes ont 
le même hérilage historique et que d'autres 
ont un héritage différent ? 

Demandons-nous done ce que nous enten- 
dons par l'expression : « réajustement créa 
teur ». On ne peut pas toujours demeurer 
au niveau de l'opposition ! En fait, l'histoire 
nous apprend que même pendant les conflits, 
nous apprenons les uns des autres. Nous 
sommes affectés sans cesse par nos propres 
ennemis: la simple notion de conflit n'est 
pas satisfaisante. « Compromis » est aussi un 
mot indéfini. Quel nom donner dès lors ? Je 
propose le mot de « réajustement créateur ». 
Qu'est-ce que cela peut bien signifier ? Est-ce 
encore un de ces termes qui désignent quel- 















































que pieux souhait ? Fstce un pur désir ? Si 
oui, nous avons le droit, une fois de plus, 
de ne pas nous en contenter. Voyons donc 
si nous en pouvons tirer quelque chose de 
concre 

Pardonner-moi si, à ce point de mon dis- 
cours, j'emprunte mes exemples à la Chine | 
Jusqu'ici, j'ai parlé en lant que moderne, 
à présent, je vais parler en tant que Chinois 
moderne. La eullure chinoise, comme vous 
le savez, à une histoire longue el nssez en- 
se, lrès ennuyeuse même, pour ceux 
qui sont obligés de l'étudier, Le monde 
européen moderne est venu en Chine avec 
un sens nouveau de Ja puissance, sens dû à 
l'usage de tout l'équipement industriel con- 
lemporain. Des événements malheureux se 
produisirent, dès le commencement du 
xx siècle, el jusqu'à la fin ; on peut dire 
que c'est un siècle de conflits et de malen- 
tendus. 

Auparavant, les choses chinoises étaient 
mieux comprises du monde occidental. Je 
ne parlerai pas des contacts remontant à 
l'histoire romaine, ni de ceux des xm° et 
xwv® siècles quand certaines choses furent im- 
portées de Chine en Europe, moins les choses 
dont on a l'habitude de parler comme la 
poudre et la boussole, que des choses plus 
utiles comme par exemple le papier et l'im- 
primerie. Le savant du monde moderne ne 
découvrit le fait concret du transfert du pa- 
pier et de l'imprimerie de Chine en Europe 
qu'il y & une vingtaine d'années. Jusque là, 
on croyait que l'un et l’autre s'étaient déve- 
loppés en Europe de façon autonome, mais 
grâce à des fouilles contemporaines, des 
Lraces ont été relevées permeltant d'affirmer 
que le papier et l'imprimerie ont voyagé par 
élapes duns la direction de l'ouest, En Chine, 
le papier fut inventé au deuxième siècle À. 
D, et l'imprimerie était largement utilisée 

ing cents ans avant qu'elle le fût en Eu- 
rope. d'en viendrai à des temps plus récents : 
au xvin siècle, Les contacts entre la Chine 
et l'Europe étaient alors assez étroits, mais 
la lecture et l'intérêt général pris aux affaires 
du monde n'étaient pas aussi répandus qu'au- 
jourd'hui. Toutefois, les intellectuels et ceux 
qui lisaient savaient quelque chose de la 
Chine, lels les penseurs du xvn° et du 
xvin ‘siècle ; en France, des hommes du 
ècle des « lumières », comme Voltaire, Di- 
derot, le Comte d'Orsay ; en Allemagne 
Leibniz et Goethe ; en Angleterre Gibbon, 
Goldsmith, Addison, ete. 

En Chine, pendant 4300 ans environ, les 
types de caractères écrits n'ont guère changé 
ainsi est-il facile de lire aujourd'hui des 
choses écrites voilà 2300 ans. Je ne veux pas 
suggérer pour autant que vous deviez vous 
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trouver tenus de commencer l'étude du 
Chinois. 

Quoi qu'il en soit, au cours du xvint siècle, 
la culture chinoise fut introduite en Occi. 
dent parmi les penseurs, d'une part et, 
d'autre part, dans le menu peuple par l'usage 
d'objets tels que le thé, la porcelaine, la 
laque, les ouvrages de métal. 

Le réajustement de la Chine depuis la fin 
du xx siècle jusqu'à il y a dix ou quinze 
ans, — c'est-à-dire pendant une génération 
environ — se earactérise par le désir d'un 
emprunt hâtif au monde occidental moderne. 
On pourarit dire : il ÿ a eu d'abord une pé- 
riode d'autonomie, d'autarchie, de suffisance 
à soi-même ; puis, voilà une génération, un 
emprunt hätif à l'Occident, enfin, depuis dix 
où quinze ans, se développe une attitude nou- 
velle qui est celle d'un réajustement créateur. 

Mais vous seriez pleinement justifiés à me 
demander ce que j'entends par l'expression : 
« réajustement créateur ». Qu'implique donc 
ce mot, direz-vous ? Puis-je vous dire qu'il 
implique trois choses : 

1° la conscience affective d'une frange d'in- 
satisfaction. Rappelez-vous bien cette phrase | 

2° une enquête extensive en vue ds sug- 
gestions et de stimulations ; 

3° la libération de l'esprit créateur. 











u'entendons-nous 
d'insatisfaction » ? 

Dans {ous les pays, nous faisons les choses, 
habituellement, grâce aux habitudes, à la 
tradition, Les psychologues nous ont dit que 
99 % de nos actes sont dus à la tradition et 
à l'habitude. La frange d'insatisfaction com: 
mence là où l'on sent que ln manière tradi. 
tionnelle d'approche, de réaction, de com- 
portement, de vivre, d'agir, n'apporte pas 
la satisfaction ; voilà donc In frange d'insa- 
tisfaction ! 

Si nous voulons profiter des opportunités 
et des slimulations infinies que nous offre le 
monde moderne, il nous faut d'abord essayer 
de trouver dans nos manières de vivre lra- 
ditionnelles quelque insatisfaction. Sinon, 
l'appréciation des autres cultures demeurera 
quelque chose de rigide, une appréciation 
des lèvres : « C'est beau l'» « C'est gentil ! » 
Dieu sait ce que le mot « gentil » peut 
qualifier de choses ! 

Mais si, réellement, nous voulons profiter 
des possibilités de stimulation du monde mo- 
derne, nous vivrons dans un monde de 
périls, mais aussi d'opportunités; tout dépend 
de l'usage que nous ferons de ces opportu 
nités ! Si nous voulons les utiliser, la première 
chose à faire est d'obliger notre sensibilité 
à appréhender la frange d'insatisfaction 
propre à notre propre lype d'existence. 

Vous allez me dire, par exemple: « La 
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manière lraditionnelle de peindre ne me 
satisfait pas ; donc abouti à une frange 
d'insatisfaction ». Bien entendu, il faut, 
d'abord, que vous connaissiez la tradition. 
Il y en a tellement qui se larguent d'être 
mécontents sans rien savoir de ce qui a été 
accompli dans le passé; alors, si quelque jour 
ils créent quelque chose, il advient, le plus 
souvent, qu'ils répètent ce qui déjà a été fait 
bien des fois. 11 faut donc tout d'abord que 
nous ayons au moins la connaissance de 
notre propre culture. Il faut découvrir « la 
frange d'insatisfaction » dans tout ce qui 
s'écrit, dans la poésie, dans les affaires 0- 
ciales, et dans mille autres choses. 


2° Une enquête extensive en vue de stimu- 
lations et de suggestions. Qu'est-ce que cela 
veut dire ? Que nous ne délimiterons pas 
l'étendue de notre enquête. Le monde mo- 
derne est si merveilleux que nous avons bien 
des chances pour découvrir comment d'autres 
peuples font certaines choses. Il faut donc 
que notre enquête soit extensive — aussi 
extensive que le permet notre courte vie 
humaine. 

Si, par exemple, vous êtes expert dans 
l'art de peindre et ressentez quelque insatis- 
faction devant le genre naturaliste, ou le 
genre impressionniste, vous pouvez étendre 
le champ de votre enquête. Je suis heureux 
de dire qu'il en est beaucoup pour le faire. 
De même aussi dans le domaine du théâtre 
expérimental. Pourquoi nous en liendrions- 
nous à un étroit secteur ? Elargissons notre 
enquête ! Mais que ce soit, s'il vous plait, 
afin d'y trouver suggestions et stimulations 
et non pas en vue d'un emprunt hâtif, d'une 
copie servile. 

3° Le troisième point s'intitule : la libéra- 
tion de l'esprit créateur. Comment nous 
libérons-nous el de quoi ? Nous nous libé- 
rons de l'inertie des formules, de l'attitude 
d'esprit qui consiste à considérer les formes 
culturelles comme si elles ne pouvaient être 
brisées, comme si elles étaient tombées du 
ciel. 

J'ai entendu dire : « l'attitude scientifique 
est née en Europe, il n'y a donc que les races 
européennes qui puissent être scientifiques ». 
Voilà une manière de penser en quelque sorte 
« congelée ». En d'autres termes, toute forme 
de culture déjà formulée doit avoir eu pour 
exister des circonstances conditionnantes, 
Comment est-elle parvenue à l'être ? 

Ce n'est qu'en scrulant les circonstances 
sonditionnantes de chaque forme culturelle 
prise à partie par notre enquête que nous 
nous libérerons, Si nous ne nous libérons, 
l'esprit créateur ne se développera pas. Un 
Lravail d'invention ne peut se faire qu'après 
ce processus de libération, qu'après que nous 
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aurons fragmenté loutes ces choses formu- 
lées, non pas, certes, par goût de la destruc- 
tion, mais par désir de comprendre el pour 
savoir comment elles ont pu exister. C'est 
alors seulement qu'on est dans les « cou- 
lisses». En résumé: après le processus 
consistant à maîtriser certaines choses de 
l'expérience passée en vue de suggestions 
et de simulations, il reste à rechercher 
les circonstances ‘ conditionnantes grâce 
auxquelles ces choses ont pu se produire 
C'est alors qu'on suscite ce qu'on peut appe 
ler « l'esprit créateur ». C'est alors que l'es- 
prit est libre, II n'est plus besoin de regarder 
loutes choses comme autant de touts indivi- 
sibles. On peut dire : « Dans de telles cir- 
constances, je pourrai faire cela ». Voilà ce 
que j'appelle le résultat d'un réajustement 
créateur. 

Il y a en Chine des gens aujourd'hui qui 
se demandent : « Est-ce que la Chine est 
modernisée, ou bien est-elle occidentalisée ? » 
Quelques-uns d’entre nous soutiennent qu'il 
ne s'agit ni de modernisation ni d'occiden- 
talisation, mais d'un réajustement créateur. 
Il ne s'agit pas d'apprendre quelque chose 
de n'importe qui, mais d'accueillir de quel- 
ques-uns suggestions et stimulations. Après 
tout, mes amis, dans votre conception de la 
Nouvelle Education, il ne s'agit pas d'appren- 
dre, mais de stimuler et de suggérer, n'est-il 
pas vrai ? 

Je suis sûr que vous voudriez avoir au 
moins deux ou trois illustrations. Prenez 
par exemple, l'étude des sciences par les Chi- 
nois, puis, en second lieu, l'appréciation con- 
temporaine en Europe de la peinture et du 
théâtre chinois, 

Quand j'étais jeune, nous avions l'habitude 
de ne lire que des manuels occidentaux pour 
les sciences. Peu à peu, nous ressentimes 
une certaine insalisfaction : les lecteurs ne 
comprenaient pas. Ils devaient répéter la 
deuxième loi de ceci et la troisième loi de 
cela. Ces formules à retenir semblaient peu 
conformes à la manière chinoise de penser. 
fait, l'attitude dite scientifique n'est pas 
si éloignée du type d'esprit chinois, Ce type 
d'esprit est plutôt réaliste, Nous n'avons ja- 
mais produit de mythologie et, en matière de 
logique, nous n'avons donné qu'un lamen- 
table et trouble système ; par contre, nous 
avons largement développé les cadres sociaux 
et les organisations politiques — bien que 
cela puisse paraître étrange à ceux qui pen- 
sent que la Chine est Loujours dans le chaos. 

L'important esi de savoir quelle est la 
meilleure méthode pour apprendre la science 
aux Chinois et non pas de leur ingurgiter 
des manuels écrits par les savants d'Occident, 
Mais comment ? IL y a des gens qui pensent 
que les Occidentaux ont toujours été scienti- 
































fiques ; ils ont l'air d'oublier ce que faisaient 
leurs ancêtres au Moyen-Age. Quand ils 
disent que les Occidentaux ont toujours été 
matérialistes, ils omettent ce qu'ils furent 
dans ce temps-là. Ils sont induits en erreur 
par l'ignorance de ces circonstances condi- 
tionnantes indispensables à l'existence de cer- 
tains types dominants, soit dans le domaine 
intellectuel, soit dans le domaine social, 

Je ne crois pas qu'il soit possible de traiter 
de la chose en cinq minutes, mais permettez 
moi de suggérer qu'il pourrait bien y avpir 
cerlaines choses dans les circonstances condi- 
tionnantes qui soient plus que scientifiques, 
Quand cette période scientifique se développa, 
on essaya de s'en référer à l'antiquité grecque, 
mais franchement, c'était un bond extrême, 
comme d'un nouveau riche qui, une fois 
enrichi, essaie de trouver une généalogie 
pour sa famille. 

Vous dites que les Européens furent tou- 
jours scientifiques, mais qu'élaient-ils donc 
au Moyen Age ? Le problème est le suivant : 
essayer de s'assurer quelques-unes des con- 
ditions nécessaires pour une approche scien- 
tifique. D'abord, l'extension donnée aux 
voyages, à l'exploration, aux découvertes, 
engendre celle des comparaisons et des con- 
trases. Si vous supprimez contrastes, compa- 
raisons et collections, vous ne pouvez avoir 
le type moderne d'approche scientifique ! 

Les collections ? Quand ont-elles com- 
mencé ? Vous connaissez tous ce type de 
choses du xvi' siècle qu'a décrites le dilet- 
lante Bacon. C'était un écrivain suggestif ; 
il était le Wells de ce temps. Si vous consi- 
dérez votre Société Royale, vos musées, elc., 
quand ont-ils commencé ÿ Non certes dans 
des temps primitifs ; ils sont modernes. 

contrastes — comparaisons, — Cela est 
vrai de toute méthode scientifique, Nous 
exerçons nos enfants à faire des collections 
et des choses. 

Parlons à présent de la foi dans l'évidence. 
Qu'entend-on par là ? Prenons un exemple 
Supposons que chacun d'entre nous soit né 
dans celte salle, n'en soit jamais sorti et 
n'eût connu que &e type de chaise. Peut-être 
que quelque sage, parmi nous, aurait trouvé 
un symbole ou une définition pour cette 
chaise. Ainsi, si quelqu'un d'entre nous vou- 
ait s'instruire, il suffirait qu'il apprenne et 
se rappelle cetle définition de la chaise et il 
ne serait pas même besoin qu'il regarde la 
chaise elle-même. 

Supposons qu'un jour nous découvrions 
qu'on peut ouvrir les portes, aussitôt nous 
sortirions el verrions une bonne douzaine 
au moins de types différents de chaises. 
Alors nos sens fixeraient leur observation sur 
ces chaises. Nous rentrerions alors, nous pen- 
serions au Lype de chaise que seul nous con- 
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naïssions tout d'abord et nous nous querel- 
lerions avec le sage à propos de son lexte. 
Voilà ce que fait depuis cent ans le monde 
moderne, 

J'ai pris un vif intérêt autrefois à lire cer- 
tuins cahiers de bord des premiers explora- 
leurs de l'Amérique, Ils allèrent en Amérique 
et virent des hommes quelque peu différents 
de ceux qu'ils connaissaient. Aussitôt le type 
des hommes de chez eux leur devint évident. 
Un enfant qui n'avait jamais été que dans la 
compagnie de sa mère ne sut 06 qu'elle éait 
que lorsqu'il eût vu un certain nombre d'au- 
res femmes, Ces premiers explorateurs s'en 
allèrent en des lieux nouveaux et relatèrent 
dans leur journal des choses différentes de 
ce qu'il y avait chez eux. Alors, ils commen- 
cèrent à jeter un regard neuf sur toutes 
choses et à mettre leur foi non plus dans les 
textes des premiers sages, mais dans l'évi- 
dence sensible. 

Sans celle foi concrète dans l'évidence sen- 
sible, la science moderne n'eûl pas pu se 
développer. Elle n'est pas une chose d'esclave, 
Elle est une hypothèse audacieuse, le rêve 
d'un nouveau ciel et d'une terre nouvelle, le 
rève de : « Donnez-moi un point d'appui el 
je soulèverai le monde. » Mais par quoi est 
inspiré ce rêve d'un nouveau ciel el d’une 
lerre nouvelle ? Par des possibilités de larges 
explorations, d'immenses voyages. 

J'ai dit à mes étudiants : « Allez-vous en 
par la ville, ouvrez les yeux, voyez les choses, 
créez des contrastes, des collections, des expé- 
riences. _». Quelques-uns, _ particulièrement 
brillants, disaient : « Esl-ce que ceci n'est 
pas dû à cela ? » Encouragez ce mouvement, 
dites-leur d'écrire leurs observations, puis, 
envoyez-les ailleurs ! L'idée, c'est de multi- 
plier leurs expériences ; alors, quand ils ont 
à étudier la science moderne dans des livres, 
ils l'abordent avec une lueur de joie dans les 
veux, Ce n'est pas la machinale répétition 
des lois de la science comme si c'étaient les 
préceptes des sages ; car si vous éludiez les 
sciences comme vous étudiez Aristote où 
comme l'on étudie, chez nous, la doctrine 
de Confucius, vous n'aurez que des étudiants 
sans initalive et sans personnalité, 

Voilà un exemple pour illustrer ce que je 
disais Lout à l'heure des circonstances condi- 
lionnantes ; vous pourrez alors vous en ser 
vir pour créer chez l'étudiant une attitude de 
réajustement créaleur, 

L'autre exemple consiste à voir comment 
les formes culturelles chinoises peuvent se 

F à stimuler et à suggérer dans le monde 
moderne certaines choses créatrices, Prenez 
la peinture, par exemple, Nous savons tous 
qu'il y a eu une exposition d'art chinois à 
Londres, que beaucoup d’entre vous ont vue 
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et admirée. C'était bien, mais poussons un 
peu plus avant. Elait-ce bien ? « Oh ! dites- 
vous, c'était si agréable ! » Oui, sans doute, 
mais’ au lieu d'une réflexion si superficielle, 
ne pourrions-nous pas creuser un peu notre 
expérience ? Voilà toute la question. En d'au- 
tres lermes, il y a l'appréciation du visiteur 
de musée qui est favorable, mais je veux un 
réajustement créateur, Qu'est-ce à dire ? 11 
faut que vous preniez conscience, en regar- 

d'une certaine 











dant la peinture moderne, 
frange d'insatisfaction, L'un des meilleurs 
critiques en celle matière est, selon moi, fe 





Roger Fry. Lisez son essai « Transformu- 
tions » dans le volume intitulé : « Quelques 
aspects de l'art chinois. » 

omment expliquer celle harmonie ? Je 
suis sûr que vous l'avez sentie. Vous passe- 
riez votre vie dans la compagnie de celle 
peinture sans ressentir jamais la moindre dis- 
sonnance. Quelle philosophie de la vie recèle- 
telle ? Pour Roger Fry, cela serait dû réelle- 
ment à une certaine conception de la nature 
et à une certaine conception de l'esprit. Cette 
conception de la nature provient, il va sans 
dire, d'un certain sens ou rythme. C'est réel 
lement un rythme vital. 

Autre exemple: Pourquoi un professeur tel 
que moi, un maitre pur et simple, s'inté- 
resse-Lil au théâtre chinois ? Je m'y suis 
intéressé pour cette raison qu’il a fallu trans- 
planter le théâtre classique chinois d'abord 
à New-York voilà cinq ans, puis, l'an der- 
nier, en Russie. Le théâtre aujourd'ui ne 
s'intéresse plus au réalisme naluraliste ou 
au naturalisme photographique, Nous en 
avons assez, des détails, 

11 s'ensuit que le théâtre moderne a tenté 
des efforts dans le sens de la simplicité, de 
la synthèse et de la suggestion. Or, le théâtre 
chinois avec sa longue tradition (trop longue, 
peut-être : notre théâtre n'a atteint une com- 
plèle organisation de l'unité dramatique 
qu'au xt siècle) a lui-même porté une 
attention particulière à une certaine techni- 
que que j'appellerai, en gros, la stylisation 
ou, si vous préférez, à la création d'un cer- 
lain alphabet au lieu de mouvement. De 
plus, cette stylisation est basée sur deux élé- 
ments : 1° elle est solidement enracinée dans 
l'actualité ; 2° elle est satisfaisante au point 
de vue esthétique. Voilà pourquoi ce théâtre 
pouvait être — je ne dirai pas tant apprécié 
que compris 

La chose importante est d'aboutir dans le 
théâtre moderne à la frange d'insatisfaction 
el de voir s'il est possible de faire intervenir 
quelque suggestion slimulante — sans accep- 
ler aucune imitation — afin qu'elle serve au 
progrès du théâtre. 
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T. A. Rodger (Angleterre). Le rôle du tem- 
pérament en orientation profession- 


Le psychologue spécialiste d'orientation 
professionnelle possède un double critère du 
succès remporté dans une activité. Un indi- 
vidu est considéré comme bien adapté à sa 
profession quand il est satisfait de son tra 
vail el qu'on est satisfait de lui. Aucun cri 
tère n'est en soi adéquat. 11 y a des gens qui 
sont assez satisfaits de leur travail et qui 
pourtant y échouent, parce qu'ils le font 
mal, D'auires accomplissent leur travail avec 
beaucoup de compétence el pourtant en sont 
mécontents. L'insuccès des uns vient de ce 
qu'on n'est pas satisfait d'eux, celui des 
autres, du fait qu'eux ne sont pas satisfaits ; 
sans parler de ceux qui ne sont pas contents 
et dont on n’est pas content. 

L'étude des insuccès est, pour le psycho- 
logue, d'une importance immense, De même 
que les recherches sur les cas mentaux diffi- 
ciles font avancer la connaissance de la santé 
mentale, de même l'étude des insuccès pro- 
fite à l'orientation professionnelle. Le plan 
qu'adopte le psychologue pour étudier l'in- 
dividu qui recourt à ses conseils est fondé 
sur sa connaissance des causes générales d'in- 
succès. 

Dans les deux cas — non-satisfaction de soi 
ou d'autrui — les insuccès peuvent être dus 
à un talent insuffisant : trop peu d'intelli- 
gence — où trop ; — manque de dons (pour 
l'aptitude mécanique, par exemple) ; — où 
talent spécial gâché parce que non utilisé 
Plus nombreuses toutefois que les lacunes de 
talent sont les lacunes du tempérament, Le 
sens de ce mot est vaste, Il embrasse les inté- 
rêts d'une personne, aussi bien que ses goûts: 
goût, par exemple, de fréquenter d'autres 
gens, aplitude à diriger, possession de, soi, 
patience, amabilité, esprit sludieux. Tout 
cela importe pour le choix de la vocation. 
Le psychologue s'en occupera donc tout 
autant que des talents. 

Comment procédera-til Commençons 
par les intérêts. Comme on peut ranger en 
gros les occupations sous trois chefs: intel- 
lectuelles, pratiques et sociales, le psycho- 
logue commencera par là pour étudier les 
intérêts. I interrogera sur les intérêts intel- 
lectuels (travail de bureau), pratiques (travail 
de l'ingénieur), sociaux (commerce ou ense 
gnement, impliquant le talent de frayer avec 
le prochain). 





























Nous n’utilisons pas de tests pour cela ; 
principalement, je dois le dire, parce que le 
temps nous manque. Celle recherche des 
intérêts n'a qu'une valeur indicative géné- 
rale. Elle ne révèle que les intérêts de l'in- 
dividu au moment où on l'examine, Elle ne 
nous apprend rien sur leur développement. 
Or celui-ci importe, à un haut degré, vous 
le savez. Nous utilisons done le moyen de 
l'enquête, Nous réunissons autant de faits et 
d'opinions que possible de l'individu lui- 
même et de ceux qui sont le mieux en posi- 
tion de le connaître, parents et maîtres. Nous 
cherchons à confronter le tableau de ses inté- 
rêts actuels avec la façon dont ils se sont ma- 
nifestés dans le passé. Le chemin parcouru 
nous permet d'inférer jusqu'à un certain 
point leur développement futur. 

Nous procédons de même pour l'étude des 
dispositions personnelles : sociabilité, art de 
diriger, possession de soi, ete. Nous com- 
mençons par en dresser la liste. Cette liste, 
comme je l'ai dit, a pour fondement les 
causes possibles d'insuccès elles qu'elles 
apparaissent de façon générale, causes intel- 
lectuelles, pratiques el sociales. 

Si nous n'utilisons pas de tests, c'est que 
nous n'en avons pas trouvé qui nous 
apportent quelque chose de neuf. Les faits et 
opinions récoltés nous suffisent. Nous y ajou- 
tons les nôtres et tout cela aboutit à une 
opinion qui vient se ranger sous l'une des 
cinq rubriques de notre échelle, Voici com- 
ment nous procédons : 

Supposons que l'on ait à taxer un garçon 
de 16 ans, de l'école secondaire, au point de 
vue possession de soi. On commence par pré- 
parer une définition globale des cnractéristi- 
ques à examiner, Puis on procède à l'enquête 
sur la présence — ou l'absence — de ces 
traits chez le sujet étudié, On les compare à 
ceux de dix enfants de son âge et de sa condi 
tion. Est-il le meilleur, on lui met la note a ; 
le pire, la note e ; parmi les bons, la note b 
parmi les moins bons, la note d ; moyen, la 
note c. Le psychologue concentre ainsi son 
attention sur chaque point, avec précision. 
Bien entendu, il ne se croit pas infaillible ; 
il ne s'en oriente pas moins dans la bonne 
direction. 

Voilà, en bref, comment nous étudions le 








(1) Le traducteur, dans les pages qui suivent, 
a  cunservé aux instituts médico-pédagogiques 
leur nom anglo-saxon de cliniques d'orientation 
pédagogique (Child Guidance Clinics). 
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tempérament. On obtient ainsi un coup d'œil 
d'ensemble des éléments qui se compensent 
les uns les autres parmi les intérêts el les 
dispositions de l'individu, Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que l'apparence superficielle du 
tempérament d'une personne est loin d'être 
un guide sûr pour le travail d'orientation 
professionnelle, C'est ainsi que le désir de se 
vouer à une haute occupation intellectuelle 
a souvent sa raison d'être dans un besoin de 
surcompenser une infériorité intellectuelle 
réelle, 11 y en a peut-être plus encore qui 
ambitionnent une carrière indépendante d'où 
l'on domine la masse, parce qu'ils se sentent 
inaples à frayer avec le prochain. 

De pair avec l'étude du psychologue dans 
sa connaissance du lempérament individuel, 
il y a, rappelons-le, l'étude tout aussi impor: 
tante des exigences qu'imposent au tempéra- 
ment les occupations diverses, Ces recherches 
viennent se ranger, dans leurs grandes lignes, 
selon le même plan général. Dans chacune 
de ces études le point de départ est l'étude 
des causes d'insuccès. 











M" C. L. C. Burns (Angleterre). Problèmes 
de conduite scolaire et méthodes de 
traitement. 


Quand on parle d'école, on pense souvent 
au genre d'école auquel on est familier, Je 
connais bien les écoles élémentaires. El si je 
connais peu les problèmes que posent les 
écoles privées ou les grands internats, je me 
représente que lous les enfants, sous leur 
épiderme, sont frères et sœurs, Je me de- 
mande toutefois si les enfants de la campagne 
présentent les mêmes problèmes que ceux des 
quartiers encombrés de Birmingham. Pour 
le moment, je suis portée à croire que non. 
J'habite une ferme avec mon fils de deux 
ans et demi : il passe sa journée à casser des 
pierres, à s'en servir pour construire des pas- 
serelles, à faire connaissance avec In vie et 
avec la mort (il m'a gralifiée ce matin à dé- 
jeuner d'un : « T'as l'air d'un poulet mort, 
mamie ») et à examiner différentes sortes 
d'excréments, Je ne puis m'empêcher de 
penser que, dans un cadre pareil, les enfants 
ont chance de se développer mieux qu'à la 
ville. J'en viens aux trois problèmes que 
nous rencontrons à l'école : vagabondage, vol 
et agressivité. 

I. Sous la rubrique vagabondage, je fais 
trer le refus d'aller à l’école, la peur de 
l'école, aussi bien que les absences non just 
fiées et les départs anticipés. Permettez-m 
de diviser les causes du vagabondage en trois 
classes : 
































a) Peur de l'école due à la peur d'être puni 
ou à la crainte de difficultés rencontrées dans 
le travail. On peut appeler cela de la schola- 
phobie. À la clinique d'orientation pédago- 
gique, on fait tout pour diagnostiquer et 
écarter cet ordre de causes. La victime dési- 
gnée, c'est l'enfant arriéré, mou, qui a été 
promu, trouve son Lravail plus difficile que 
jumuis’et se voit puni (on rencontre ici un 
arrière-plan de neurose). Peut-être la loi sur 
la fréquentation scolaire est-elle un peu trop 
stricte. Récemment j'ai jugé bon de deman- 
der l'autorisation, pour un enfant de 13 ans, 
de quitter tout à fait l'école ; je considérais 
dans le cus particulier que c'était le seul 
moyen de rétablir sa santé mentale. 

b) Anxiété au sujet de la santé. Voici un 
eas récent qui s'est présenté à la clinique : 
une fillette de 12 ans ne voulait pas aller à 
l'école, parce qu'elle avait l'impression d'y 
élouffer et éprouvait le besoin de boire de 
l'eau toute la journée et toute la nuit. Nos 
recherches nous ont fait découvrir que sa 
mère ne cessait de bavarder sur la maladie 
et sur la mort. 

c) Causes affectives familiales, Une enfant 
avait peur d'aller à l'école et s'en tenait à 
l'écart parce qu'elle prétendait ÿ être battue. 
Ceci n'était pas vrai. Nous avons découvert 
que le père était un matamore qui était sou- 
vent absent de chez lui ; quand il y était, il 
ne prenait pas garde à sa fillelle, ce qui 
n'empêchait pas, comme il arrive souvent, 
qu'elle était très entichée de lui. On à per- 
suadé le père de s'occuper un peu de son 
enfant el de l'amener quelquefois lui-même 
à l'école, La peur de l'école a bientôt dis- 
paru, 











IT, Vol. 11 existe, dans le cas du vol, des 
centaines de causes et de facteurs possibles, 
mais puisque nous trailons ce problème dans 

« rapports avec l'école, je voudrais exami- 
ner brièvement le cas de l'enfant mou et 
arriéré en corrélation avec le vol. Une forte 
proportion des enfants qui volent appartient 
à ce type (Q.I. de 70 à 85) et une plus 
grande proportion encore marque un retard 
mental de deux ans ou plus en matière sc0- 
laire. Est-ce là la cause ou l'une des causes 
principales de la délinquence ? Je préfère 
penser que c'est là sans doute un grand 
obstacle pour tout enfant, mais que la cause 
de la délinquence est plus profonde. Elle gt 
dans les facteurs du tempérament, dans les 
facteurs affectifs el dans les conditions s0- 
les et économiques de la vie de l'enfant. 
Un enfant découragé, rancuneux, plein de 
lacunes, surtout s'il a le sentiment de son 
infériorité, constitue de toute évidence un 
terrain de propagation pour l'action anti- 
sociale, et Ià où d'autres facteurs déplorables 
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entrent en jeu, un enfant de ce genre devient 
facilement un délinquant. Je pense done que 
l'arriération n'est pas la cause fondamentale 
de la délinquence, mais qu'il faut toujours 
néanmoins en tenir compte. Comment 
l'orientation pédagogique peut-elle interv 
nir en faveur d'enfants de ce genre ? Ce n'est 
pe à moi de le dire, mais je sens que l'on ne 
ait pas assez pour eux. L'enfant retardé pro- 
vient en général d'une famille inintelligente 
et s'y trouve en général tout naturellement 
à sa place, Les tempéraments instables el 
déficients sont bien plus exposés à commettre 
des délits. 

III. Agressivité. Comme le vol, celle-ci est 
causée par divers facteurs. À l'école, c'est en 
général le maître qui en est l'objet. La cause 
peut en être à ce dernier, à ses interventions 
malavisées ou à ses lacunes propres. Il peut 
arriver aussi que le maître soit à la hauteur 
de sa tâche, mais qu'il devienne, aux yeux 
de l'enfant, le substitut des parents (image 
parentale) et soit dès lors le point de mire 
de ses projections affectives. Pour déterminer 
les causes de l'agressivité, il faut done con- 
naître l'enfant el constater s'il réagit norma- 
lement à des actes malavisés ou anormale- 
ment à des actes parfaitement avisés. 

Ceux qui travaillent dans les cliniques 
d'orientation pédagogique sont souvent accu- 
sés de parler de façon trop théorique et de 
ne pas fournir des explications assez nettes 
de ce qu'ils font. Il est difficile d'en rendre 
compte brièvement par des paroles, tout 

















d'abord parce que chaque cas présente des 
problèmes spéciaux et doit être traité en con- 
séquence, de telle sorte que, si nous vou- 
lions rendre claires nos explications, il fau- 
drait exposer une longue série de cas concrets 
et ceci ne pourrait avoir lieu sous une forme 
ramassée et dramatique, car notre travail, en 
lui-même, est lent. Pour chaque cas qui se 
présente à nous, il faut commencer par dé- 
lerminer les lacunes générales de l'enfant ; 
la clinique d'orientation pédagogique a 
affaire aux circonstances actuelles et n'a 

À trailer, par exemple, les causes profondes 
comme pourrait le faire la psychanalyse. 
L'orientation professionnelle ne trouvera pas 
nécessairement le meilleur traitement pour 
chaque cas ; il serait abusif de le prétendre. 
Si un enfant est nerveux, s'il a peur de l'école 
parce qu'il craint de ne pouvoir suivre l'en- 
seignement, il arrivera souvent que l'école 
de plein air atteindra des résultats meilleurs 
que la clinique. Et même là, ce ne sera pas 
tant le plein air qui sera en cause, mais les 
classes peu nombreuses, l'absence d'efforts 
trop intenses, le régime diététique et la sieste 
du milieu du jour. Parfois il suffit de chan- 
ger l'enfant de foyer ou d'école pour qu'il 
arrive à surmonter ses difficultés spéciales ; 
mais il se rencontre aussi nombre de cas où 
il faut mettre en jeu toutes les ressources 
dont dispose la clinique d'orientation péda- 
gogique pour triompher du déséquilibre de 
l'enfant et de son inadaptation à la maison 
el à l'école. 
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L'Europe, at-on dit, vit sous la menace 
de la guerre, Nous, ici, ne sommes pas gens 
à juger quoi que ce soit inévitable ; ce serait 
là renoncer à l'effort de la lutte et subir la 
suggestion, Nous ne sommes pas les viclimes 
de forces insurmontables, Nous sommes des 
êtres humains doués de raison, Il est donc 
de notre devoir de considérer d'où provient 
celle menace suspendue sur nos lêles. Que 
faut-il faire pour prévenir le mal, soil pour 
un temps, soit, si possible, pour toujours à 
Voilà ce que nous avons le devoir de nous 
demander. 

Notre civilisation à progressé à grands pas, 








ces derniers temps : conquête de l'air ; supré- 
malie sur de nombreuses énergies matérielles 
transformations de natures déconcertantes. 
Même dans le domaine de la puissance 
humaine, celui de l'endurance physique, on 
a atleint des résultats remarquables. Tout 
cela est indéniable, 11 existe également beau- 
coup de bonne volonté. El pourtant un res- 
sentiment profond se fait jour contre l'ordre 
de choses existant, D'où vient qu'en dépit 
de la bonne volonté qui règne dans le monde, 
nous nous sentions impuissants ? Il y a 1à 
un problème de psychologie à creuser. 


De D° Hadfield a déclaré que nous souf- 
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frons de conflits — confits non seulement 
individuels, mais collectifs, nationaux — ; il 
s'agirait d'un état névropathique ; l'huma- 
nité fait des efforts, elle est pleine d'aspira- 
lions confuses, mais elle se trouve dans L'état 
du buveur qui voudrait renoncer à la passion 
et n’y parvient pas ; elle voudrait renoncer 
à la guerre et n'en trouve pas le moyen. 

Qu'est-ce donc qui est responsable du fait 
que nous nous sentions ainsi impuissants en 
dépit de la bonne volonté, des vases con- 
naissances et de l'intérêt que nous apportons 
tous à la solution du problème ? La réponse 
est celle-ei : le désir de paix, dans les nations, 
est superficiel ; d’autres instincts, plus pro- 
fonds, vont à l'encontre : désir de possession 
de quelques-uns, désir d'acquisition de quel- 
ques autres, Tout cela s'oppose au désir de 
paix. 

Les nations sont le champ de bataille d'une 
série d’ des conflits y divisent les 
esprits. Grise sociale, crise dans les affaires 
humaines, autant de projections de la divi- 
sion qui règne au sein des âmes, expressions 
extérieures de difficullés intérieures, de con- 
its intimes. 

On a eu l'ambition d'établir la paix. Les 
grandes puissances ont gagné la guerre, 
mais, à l'époque où est née la ligue inter 
nationale pour l'Education nouvelle, elles 
ont, peut-on dire, perdu la paix. (Applaudis- 
sements.) Les occasions ont élé énormes de 
s'entendre avec le reste du monde sur la base 
de l'amitié, de l'égalité et de l'honneur ; 
mais loutes ces occasions ont été manquées 
une à une : par le traité de Versailles, par la 
faillite de la Conférence du Désarmement, 
par celle de la Conférence économique mon 
diale, écrasées par l'ascension des diclatures 
sur le continent européen. 

Qu'ont fait la S. D. N. et les puissances 
responsables de son existence ? Elles ont créé 
un monde fait de vainqueurs el de vaineus. 
Tant qu'il n’y aura pas une loi sur laquelle 
les gens puissent s'appuyer pour dire: 
« Nous réclamons l'égalité de traitement : 
nous réclamons un traitement honorable », 
tant que ce ne sera pas le cas, il sera impos- 
sible de rétablir le monde sur la base de la 
justice, de l'égalité et de l'humanité. Nous 
sommes responsables de la situation dans 
laquelle nous nous trouvons. Tant que nous 
ne serons pas parvenus à asseoir le monde 
sur la base de la liberté, nous ne pourrons 
nous délivrer de celle espèce d'hystérie qui 
résulte de l'instabilité émotive et du désordre 
affectif des individus. 

Si l'on soumet les conditions du monde 
à une analyse psyehologique, on constate 
done, me semble-t-il, qu'il existe un conflit 
au stin de l'esprit des hommes en matière 



















































d'organisation politique, et tant que ce con- 
flit ne sera pas résolu, il ne sera absolument 
pas possible d'établir la paix. C'est done un 
choix fort opportun que l'on a fait en déci- 
dant d'étudier dans ce congrès les conditions 
d’une Société libre, car seule une Société libre 
est capable de fonder la paix sur une base 
sûre el saine. Il est de notre devoir d'établir 
exactement ce que nous entendons par une 
Société libre. On peut l'entendre dans des 
sens différents. Liberté est un de ces mots 
passe-partout qui font le délice des sophistes 
el le désespoir des penseurs. Que faüt-il en- 
tendre par liberté ? 

Un Anglais se lèvera et déclarera : « Ce pays 
est un pays libre » — « Pourquoi ? » — 
« Parce que chacun peut, dans le Hyde Park, 
proclamer ce qu'il pense, diner au Ritz où 
danser à Dorchesler, envoyer ses enfants au 
Ladies’ College ou à l'école de garçons de 
Cheltenham et passer ses vacances dans le 
sud de la France. Voilà les privilèges dont 
nous jouissons. » 

On peut répondre : « Oui, c’est un pays 
libre ; mais pour qui? Pour quelques-uns. 
Et c'est l'esclavage pour la grande majorité 
du peuple. » (Applaudissements.) Il ne s'agit 
pas d'accorder à quelques personnes le droit 
de jouir de privilèges, mais d'établir les con- 
ditions essentielles de toute vie civilisée el de 
les mettre à la portée des hommes et des 
femmes quels qu'ils soient. Voilà en quoi 
consiste la liberté. Il ne s’agit pas d'indivi- 
dualisme sans restriction à l'usage d'un ou de 
deux hommes ici ou là, ou d'une classe, ou 
d'une nation, comme nous parvenons lente- 
iment à nous en rendre compte. Tout cela 
constitue un danger pour d'autres individus, 
d'autres classes, d'autres nations. 

Ce que le monde réclame, c'est l'harmonie 
organisée des tés individuelles, Celles-ci 
doivent s'équilibrer, Elles doivent constituer 
ce qu'on appelle l'individualisme socialisé, 
La liberté des individus sera subordonnée aux 
intérêts d'une harmonie sociale fondée sur 
la raison. La liberté des classes sera limitée 
et même les nations auront à soumettre leur 
souveraineté à un contrôle international. 
Aussi longtemps qu'on ne parviendra pas à 
subordonner les intérêts nationaux à ceux 
de l'humanité plus vaste, il n'y aura aucune 
espèce de paix réelle. (Applaudissements.) 

Et que faut-il faire pour établir cette paix ? 
Il faut distinguer la liberté du corps, celle de 
la pensée et celle de L'esprit 

Liberté du corps : possibilité pour chaque 
homme de jouir des conditions qui assurent 
son existence physique ; loul cela doit être 
garanti. Le monde est vaste : il est possible 
de pourvoir chaque homme el chaque femme 
des conditions essentielles du bonheur. Que 
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manque-t-il pour y atteindre? La volonté. 
La gloutonnerie, l'égoïsme des individus est 
la seule chose qui sé melte en travers de la 
route el empêche de pourvoir tous les hom- 
mes des conditions nécessaires, suffisant à 
assurer leur existence physique, Les ressour- 
ces ne manquent pas; ce qui manque, ce 
sont la générosité, In elnirvoyance, le cou- 
rage. C'est parce que certaines gens ont le 
sentiment de l'inséeurité qu'ils ont peur. 
Certaines nations aussi ont peur, pour la 
imple raison qu'on ne leur permet pas de 
Surer les conditions physiques élémen- 
res nécessaires à une vie facile, Tant qu'on 
n'écarlera pas celle peur, ce sentiment de 
dépendance, les conditions actuelles mon- 
diales se perpélueront jusqu'à la fin des 
temps. La liberté physique est chose essen- 
tielle. 

Puis la liberté intellectuelle, Si tout homme 
que je rencontre se faisait l'écho de mes 
propres opinions et si lout le monde pen- 
sait comme moi, le monde deviendrait un 
cauchemar et il ne me resterait plus qu'à 
me suicider, (Rires.) La diversité est un 
élément constitulif de toute chose, Un homme 
n'est pas la copie, le double d'un autre, Tant 
qu'on n'accorde pas la liberté d'opinion, le 
pouvoir de penser ee qu'il plait à chacun 
dans les limites d’une harmonie raisonnable, 
on ne parvient pas à atteindre les valeurs les 
plus nuancées de la civilisation. 

Tout ce qu'il ÿ a de précieux dans la vie 
est fondé sur le pouvoir de disposer de soi- 
même ; si vous le supprimez, si vous oppri- 
mez ce qu'il y a de vivant, d'organique el de 
spirituel chez l’homme, il ne restera plus 
rien, el le monde sera mort, terne et inhu- 
main. Quand des religions et des orgai 
tions” politiques exigent un conformisme 
absolu ; quand elles envahissent tout el sup 
priment la liberté, déclarant : « Nous e: 
&eons que vous vous rallachiez à els grou- 
pement ; nous vous y obligeons au nom d'un 
patriotisme supérieur » ; quand elles font des 
hommes des machines et réduisent les êtres 
au rôle de simples automates, comme elles 
tentent de le faire ; à ce compte Ià, il r 
plus au monde de civilisation qu'il vaille la 
peine de préserver. (Applaudissements.) Je 
vous l'assure : on a beau posséder le bien- 
être physique, on a beau jouir d'une vie in 
tellectuelle et d'un certain pouvoir, ces choses 
en elles-mêmes ne suffiront jamais à nous 
conduire vers celle liberté que l'on peut con- 
sidérer comme caractéristique de l'être hu- 
main. 

Aussi longtemps que l’on confond l'être 
humain avec l'être physique et l'être intel- 
lectuel, on s'arrête à l'apparence extérieure ; 
on le considère comme un atome naturelle: 













































ment égoïste ; on pense que les obligations 
sociales doivent lui être imposées par la force. 
On se refuse à reconnaître qu'il existe en 
l'homme un élément qui l'unit au monde 
entier et le fait un avec lui, Nier qu'il existe 
rien par delà le physique et l'intellect, c'est 
done justifier la diciature, 

IL ÿ a des puissances qui vivent en nous, 
nous” ne savons ni comment, ni pourquoi. 
En présence d'une grande œuvre d'art, d'une 
philosophie élevée, d'une œuvre littéraire de 
haute tenue, nous nous rendons compte 
qu'elles dépassent l'expression de l'esprit 
conscient ; elles expriment quelque chose de 
plus profond, une vie intérieure cachée qui 
se manifeste, qui s'efforce de se frayer une 
voie au travers de la matrice de l'intellect, 
de percer, si l'on peut dire, la croûte phy. 
que. Elre mû ou ému par ces forces, c'est 
se sentir «un » avec les énergies les plus 
vraies et les plus profondes du moi, c'est 
prendre contact avec le lien qui nous unit 
au monde entier. 

Une parole profonde dit : « Le ciel repose 
en nous durant notre enfance. » Qu'est-ce 
que cela veut dire? Cela signifie qu'à la 
naissance, on éprouve un désir de fraternité, 
de communion, un sentiment d'union et 
d'unité avec tout ce qui vit. Le ciel, c'est ce 
sentiment d'unité et de communion qui en- 
veloppe le pelil enfant et dont nous, adultes, 
sommes privés, Au lieu de cela, on édifie une 
sorte d'armature intellectuelle, convention 
nelle, avec toutes les complications auxquelles 
les lyrans de la politique et de la religion 
s'efforcent de nous soumeltre el dans les- 
quelles nous nous engluons peu à peu. Voilà 
les forces qui s'emparent de nous et nous 
sortent de nous-mêmes, Voilà le véritable 
asservissement. 

La liberté, c'est la résurrection à l'unité, 
c'est en quelque sorte la restauration de la 
totalité, de la vie intégrale. Voilà la plénitude 
que l'homme doit retrouver, C'est en vue 
de cette vie spirituelle, c'est pour atteindre 
à celte liberté spirituelle que nous avons reçu 
la vie dans ce monde. Voilà la destinée en 
vue de laquelle l'homme est né et cetle évo- 
lution est la chose pour laquelle nous avons 
à faire effort et à travailler dans ce monde. 
Voilà en quoi consistent le terme et le but 
de l'existence humaine, le sens el la valeur 
de la vie. 

Les dictateurs disent toujours : « Nous 
avons fait tout cela; nous nous sommes 
efforcés d'amener les gens à penser par eux- 
mêmes, » Sir Percy Nunn a fait remarquer 
que l'éducation publique vise à la rectitude 
intellectuelle, à la discipline des buts, du 
caractère, et, a-t-il ajouté, à ce bon dres- 
sage qui constitue la moralité élémentaire. 
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D'accord. La rectitude intellectuelle est chose 
excellente. Discipline en vue du but qui vous 
est désigné et nécessité de se maîtriser pour 
l'atteindre. Bon dressage. Moralité élémen- 
taire, Parfait, Et qu'en est-il de la moralité 
supérieure ? (Applaudissements.) 

Nous avons atleint ces buts, nous assure-t- 
on. Mais les Russes ne déclarent-ils pas la 
même chose ? Les nazi et les fascistes ne sou- 
liennent-ils pas qu'ils visent ces mêmes fins ? 
Or, je vous le déclare: cela ne suffit pas. 
Aussi longtemps que le but auquel on vise 
est d'ordre simplement intellectuel, on a 
affaire à l'un des aspects de la vie et non 
à la vie en elle-même. (Applaudissements.) 
On cueille, pour ainsi dire, les fruits de la 
vie, on s'attache à la frange extérieure, mais 
on ne pénètre pas dans la citadelle véritable 
qui constitue la grandeur de l'âme. 

Qu'arrive-til, quand on voue son énergie 
au seul intellect ? Un vaste positivisme scien- 
tifique nous submerge. On n'aspire pas à 
croire à des religions qui s'égarent dans le 
domaine du surnaturel, L'homme se consi- 
dère comme un élément de la nature et 
pense qu'il n'est autre chose qu'un enfant 
de la nature. Voilà l'espèce de positivisme 
auquel nous 4 conduits la préoccupation pré- 
dominante de l’intellect, 

On vient vous dire : « Je vais m'efforcer 
de rendre votre vie noble et l'orienter dans 
un sens utile, » Vous avez l'impression de 
n'être guère plus qu'un ver, un parasite 
sans importance, vivant sans savoir pour- 
quoi, car l'intellectualisme ne vous a sans 
doute pas donné de vous-même une idée plus 
haute. C'est ainsi que les Russes viennent 
vous déclarer : « Nous allons vous donner 
un but social, Voici un but qui vous confè- 
rera la paix intérieure, qui apportera une 
signification à votre existence, » Les Russes 
ne sont pas le premier peuple à adopter cette 
technique ; mais les gens ne se contentent 
pas de celle sorte d'art de l'ingénieur social, 
conçu comme nécessité première de la vie. 
On désire quelque chose de plus. On a l'im- 

ression qu'on se voue à une besogne pour 
laquelle il ne vaut pas la peine de vivre. 
Les esprits plus raffinés se sentent écrasés et 
éprouvent un sentiment de vide dans leur vie 
Ils estiment que de se borner à un rôle d'in: 
génieur social, ce n'est pas vivre une vie 
humaine, La vie ne consiste pas à réserver 
à la femme la poésie et la litiérature, consi- 
dérées comme faites pour elle seule, et 
l'homme la tâche de manier des moteurs, 
considérée comme seule digne de lui ! 

Des personnages, dans le genre de Hitler, 
viennent nous dire : ( Je veux combler cette 
lacune. Je veux mettre quelque chose ici. » 
L'autre jour encore, Hitler, précisément, a 
























déclaré : « Je connais la voie que la Provi- 
dence m'a préparée et j'y marcherai avec le 
sentiment de certitude d'un somranbule, Je 
veux relever vos vies et leur donner une 
valeur et vous réaliserez alors que vous vivez 
pour accomplir une grande œuvre, » Parlant 
dans un Camp de Jeunesse et répondant au 
reproche selon lequel son organisation serait 
athée, il a dit: « On ne peut pas être un 
bon Germain et en même lemps nier Dieu. 
Pour nous, servir l'Allemagne, c'est servir 
Dieu, Si nous agissons comme de vrais Ger- 
mains, nous agissons en conformité avec la 
loi de Dieu, De quelque façon que ce soit, 
qui sert l'Allemagne sert Dieu, » Voilà bien 
la voie mauvaise par laquelle on exploite re 
vide qu'est le positivisme scientifique. 

Comme ce fut le cas immédiatement après 
les guerres napoléonniennes, où un grand 
nombre de culles surgissaient, disant : 
« Croyez en moi | », de même il en surgi 
de toute part avec le propos de mettre la 
main sur beaucoup de gens à intellect pares- 
seux, qui ne savent que croire et à qui ils 
disent : « Croyez en moi ! » Tout cela montre 
de façon nette que les esprits des gens sont 
confus, pleins d'aspirations, sans savoir ce 
qui pourra les satisfaire. Voilà où nous en 
sommes. 

Dans notre pays, notre conviction perma- 
nente est que le but de l'éducation est de 
conduire l'homme à la liberté spirituelle. 
Nous croyons que la nature de l’homme 
n'est anti-sociale, ni anti-morale. 1 
n'appartient pas au maître de rendre l'homme 
social ou moral. Les enfants de Dieu, cette 
matière première de l'humanité, possèdent 
une clairvoyance virginale ; ils sont portés 
de toute leur ardeur à fraterniser avec leurs 
compagnons de vie. Que faisons-nous de ces 
jeunes êtres ? Nous croyons devoir prendre 
soin d'eux, engendrer en eux de fausses 
« vérités », leur assurer que l'Allemagne 
nazi, par ci, où l'Empire britannique, par 
à, est la chose ln plus grande que la Provi- 
dence ait faite, et qu'il est de leur devoir 
de nourrir cette ardeur et de la canaliser par 
ces voies particulières. 

Nous mutilons la divinité naturelle de 
l'homme. Nous nous donnons le nom d'édu- 
cateurs. Avons-nous quelque sens de ce que 
nous faisons ? De ces enfants, faisons-nous 
des hommes ? Nous efforçons-nous de les 
orienter vers cette large sympathie qui pous- 
serait les êtres humains à dire : « Tant qu'il 
Y a un seul homme en prison, je ne suis 
pas libre ; tant qu'il existe une communauté 
en état d'esclavage, j'en fais partie ! » Avons- 
nous soin de nos jeunes gens et en faisons. 
nous des serviteurs de l'humanité ? Ne con- 
cevons-nous pas plutôt comme notre privi- 
lège spécial de mettre la main sur ces êtres 














LIBERTÉ SPIRITUELLE ET ÉDUCATION NOUVELLE 53 


humains, remplis de curiosité, naturellement 
avides de s'identifier avec lout ce qui est 
humain, pour les amener à n'être guère que 
des parasites, Juifs ou Gentils, Grecs ou 
barbares ? Le plus grand de tous les Maîtres 
n'a-Lil pas toujours proclamé que notre 
devoir est de faire de nous des hommes, de 
nous connaître nous-mêmes, de nous décou- 
vrir nous-mêmes ? Socrate n'a-t-il pas dit et 
prouvé par sa vie même : « Je ne suis pas 
un citoyen d'Athènes ; je ne suis pas un 
ciloyen de la Grèce : je suis un citoyen du 
monde | » 

Bouddha, le Christ, tous les grands hommes 
ont transcendé les conceptions nationalistes 
étroites el se sont considérés eux-mêmes 
comme membres du royaume de Dieu, sans 
admettre de restrictions. 

Il est de notre devoir, si nous voulons 
rénover réellement nos vues et nos organisa- 
tions éducatives, d'abandonner ces concep- 
tions mesquines et stupides, et de revenir à 
un large idéal de liberté spirituelle. Il pour: 
nous arriver de nous tromper ici ou là, mais 
nul ne choisit le bien parce qu'il en espère 
un succès ; il le choisit simplement parce que 
c'est le bien. Que quelques-uns s'effondrent ; 
que d'autres régressent: à la marée mon- 
tante, les vagues se brisent, elles aussi, sur 
la plage, mais l'océan, lui, avance quand 
même. Nous sommes les ouvriers d’une œuvre 
souveraine, C'est par ordre de Dieu que nous 
travaillons en faveur d’une communauté 
mondiale. 

Pour développer cette espèce particulière 
de caractère, il ne s'agit pas tant de con- 
trôler et de discipliner. 11 faut dire : « Viens 
avec moi en un lieu désert el repose-loi un 
peu. » Qu'est-ce que cela veut dire ? Cela 
veut dire : écarter loutes ces conventions que 
la société accumule sur nous ; pénétrer dans 
les profondeurs de notre être el découvrir si 
nous ne sommes vraiment pas autre chose 
que Grec ou barbare, Teuton ou Gaulois. Là, 
dans la nudité de l'âme humaine dépouillée, 
par delà le physique et l'intellectuel, décou- 
vrir si les choses ne sont pas toutes des illu- 




















sions et des artifices qui nous ont été imposés 
du dehors. Voilà pourquoi méditation. et 
heures de loisir nous sont prescrites. C'est 
aux heures tranquilles, quand notre pensée 
est lasse, quand nos "esprits sont fatigués, 
c'està ces moments-là que nous pouvons 
descendre en nous-mêmes, y découvrir ce 
lien qui lie l'homme à l'homme d'une façon 
infrangible et tenter de le fortifier pour le 
reste de nos jours. 

Si seulement mes auditeurs, à ce congrès, 
voulaient bien comprendre qu'il ne faut pas 
se confiner soi-même à l'étude intellectuelle ! 
IL importe avant tout de présenter à l'esprit 
de l'enfant ee fait essentiel que l'Eternel 
embrasse l'univers entier et qu'il a pour siège 
et pour citadelle chaque cœur humain. Alors 
et alors seulement nous mériterons notre 
nom d'éducateurs, de maîtres selon l’Eduea- 
tion nouvelle, (Longs applaudissements.) 








À la suite de celte conférence, Sir Abdul 
Gadir, du Conseil de l'Inde, qui présidait, 
à ajouté entre autres : « Je suis reconnais 
sant aux organisateurs de ce congrès que, 
pour ce message, ils aient choisi précisément 
un orateur de l'Orient. Insister sur la valeur 
de l'esprit a toujours incombé à l'Orient. 
(Applaudissements.) Il est vrai aussi, bien 
qu'on paraisse l'oublier trop souvent en Occi- 
dent, que la religion vers laquelle les Occi- 
dentaux se tournent et vers laquelle va leur 
amour, provient de l'Orient. Si l'on s'en 
souvient, au lieu d'éprouver les différences 
entre l'Est et l'Ouest et de se demander si 
Fst et Ouest peuvent s'unir ou non, on se 
rendrait compte que c'est l'Orient qui nous 
apporte notre religion ; ce droit lui appar- 
tient comme le droit de voir chez lui se lever 
le soleil. Voilà donc vers quoi il faut se tour- 
ner si L'on veut chercher la lumière. Je suis 
heureux que Sir S, Radhakrishnan nous ait 
apporté ce matin un rayon si resplendissant 
de cette lumière, » 
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La liberté Personnelle et la vie de Famille 








Le milieu familial. 


Cette question est du plus grand intérêt 
aujourd'hui, puisqu'elle soulève un conflit 
politique et religieux en même temps qu'elle 
se rapporte à l'éducation, Ces aspects poli 
ques, économiques el religieux ont élé où 
seront diseutés en d'autres occasions pendant 
le congrès. Cependant, même en les laissant 
de côté pour nous occuper surtout des aspects 
psychologiques et éducatifs du problème, 
nous avons encore devant nous un vaste 
champ d'études. 

Dans les difficultés et les controverses du 
monde moderne, là relation entre la liberté 
personnelle et la vie de famille est présentée 
de diverses façons. La plupart d’entre nous, 
qui tenons la liberté personnelle pour un 
bien de grand prix, considérons comme 
acquis que la vie de famille contribue né- 
cessairement à nous l'assurer, ou bien la 
contrarie. Mais certains semblent suggér 
que la vie de famille et la liberté personnelle 
n'ont rien à voir l'une avec l'autre ; ou 
encore, qu’elles sont opposées par essence. 

Je m'efforcerai de montrer que la famille 
étant le lieu nécessaire de la vie individuelle 
el sociale, elle est la base indispensable de la 
liberté personnelle, Et cette opinion a deux 
points d'appui sur la science : l'étude des 
organisations sociales des types les plus di 
vers, d'une part et d'autre part une mei 
leure intelligence de la croissance de l'esprit 
humain individuel, grâce aux techniques de 
la psychanalyse. 














Conditions biologiques. 


Avant de nous ocouper des études sociolo- 
giques et psychologiques qui portent direc- 
tement sur Je sujet, il convient de rappeler 
certaines conditions biologiques sur lesquelles 
reposent, et l'institution de ln famille et le 
développement des fins individuelles. En 
résumé, la famille humaine relève de deux 
faits biologiques qui, pris ensemble, lui don- 
nent son caractère el sa fonction spéciale : 
premièrement la disparition de la périodicité 
sexuelle et l'émancipation de la sexualité 
humaine, par la rupture du lien qui l'atta- 
chait à la reproduction ; et deuxièmement la 
prolongation de la première et de la seconde 
enfance, le jeune être humain dépendant 
entièrement de son père el de sa mère, et 
orienté par eux dans toute sa vie instinctive. 

Insislons un peu sur ces deux faits: cer- 
lains changements dans la vie sexuelle de 





l'homme, déjà apparents parmi les babouins 
et les singes supérieurs, ainsi que l'a montré 
Zuckerman, prennent un tel développement 
que lout son horizon en est modifié. 

La relation sexuelle du père et de la mère 
devient permanente et coexiste ainsi avec les 
années de jeunesse de l'enfant, Celui-ci dé- 
pend d'eux pour sa nourriture, sa sécurité 
el la satisfaction de ses émotions, Il ne peut 
les assurer lui-même, Son être même est 
composé de besoins, d'impulsions, et de sen- 
timents dirigés principalement vers son père 
el sa mère, el il s'adresse à eux pour en 
obtenir la ‘satisfaction, EL cependant, ses 
parents n'existent pas uniquement pour être 
à son service. Ils cherchent des satisfactions 
l'un par l'autre en même temps, De là nais- 
sent les confits de l'amour, de la haine, du 
désir, de la frustration el de la colère, que 
nous sommes arrivés à connaître si bien en 
explorant les émotions des jeunes enfants, 
el les souvenirs des adultes. 

En outre, les sentiments de l'amour, du 
désir et de l'intérêt se détachent de leurs 
origines biologiques primitives, et devien- 
nent utilisables pour des fins personnelles et 
sociales complexes. Et le développement de 
la mémoire et de l'imagination permettent 
au passé et à l'avenir de devenir des réalités 
psychiques présentes. Ainsi évolu 
créant une tradition el portant l'avenir de ln 
sociélé dans son sein. Cependant, ces proces- 
sus de changements biologiques, le détache- 
ment des sentiments et des impulsions de 
leurs fins biologiques primitives, el l'éman- 
cipation de l'enfant, échappant aux nécessités 
biologiques primordiales et acquérant des 
notions sociales, sont aussi les conditions 
essentielles du développement de la vie indi- 
viduelle, de la personnalité et de la liberté 
personnelle, 
































Considérations sociologiques. 


Passons maintenant aux considérations s0- 
ciologiques : les anthropologistes admettent 
généralement aujourd’hui que l'unité biolo- 
gique, père-mère-enfants, est aussi l'unité 
sociologique fondamentale. Quelque divers 
que paraissent être les lypes d'organisation 
sociale dans lesquels il est intégré, le groupe 
familial se rencontre toujours à l'intérieur 
de tout groupe social plus large. IL est à 
peine besoin de le rappeler, en ce qui con- 
cerne la plupart des sociétés civilisées. 

Dans les sociétés civilisées, cette unité 
biologique, la famille, s'est développée ouver- 
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lement comme le soutien principal de la 
tradition, et le meilleur moyen d'entraîne- 
ment à la vie sociale, Cependant, même là, 
il ya elil y a eu une immense diversité 
de forme dans les organisations qui se sont 
épanouies «ur la base du cerele de la famille. 
Théoriquement, il serait possible de classer 
les divers types sociaux d'un extrème à 
l'autre, en parcourant une grande variélé de 
types intermédiaires, soit que les enfants 
soient subordonnés au prestige et à l'autorité 
des parents, l'accent élant mis sur ln tradi- 
tion el ln stubilité, avec une tendance au 
culle du passé; où que les parents soient 
subordonnés au bien des enfants, l'accent 
étant mis sur l'égalité et le progrès, avec 
une tendance à l'apothéose de l'avenir. 11 
n'est nul besoin d'insister en donnant des 
exemples. Nous savons aussi que ces len- 
dances prennent plus ou moins d'importance 
selon les époques, à l'intérieur d'une même 
structure sociale, assez élastique pour per- 
mettre le changement et le mouvement sans 
subir une complète désintégration. 

11 semble que dans l'ensemble un degré 
élevé de liberté individuelle se maintienne 
plus aisément lorsque les extrèmes sont évités 
et qu'il existe une sorte d'équilibre entre les 
droits et les privilèges et des parents et des 
enfants. 

IL est très peu vraisemblable qu'une struc- 
ture sociale qui essaierait d'éliminer tout à 
fait la famille, puisse être assez stable pour 
sauvegarder les dons et les réalisations qu'elle 
doit lransmeltre à ses membres. 











Problème psychologique. 


Abordons maintenant le problème psycho 
logique. Là aussi, il y a bien des raisons de 
croire que In famille est indispensable à la 
vie et à la liberté personnelles. 

La psychanalyse nous permet de retracer 
l'histoire intérieure des esprits individuels de 
l'enfance à la maturité, 

Elle nous montre très clairement que la 

royance en laliberté personnelle, ou sa 
négation, la capacité où l'impuissance chez 
l'adulte à atteindre à cette croyhnce, sont 
dans une large mesure dûs aux sentiments de 
son enfance, et à sa vie auprès de son père 
et de sa mère, de ses frères el sœurs dans le 
cercle de la famille. Psychologiquement, 
aussi, les relations sociales sont encore pro 
fondément enracinées dans la vie de la fa- 
mille. Les effels essentiels de l'amour et de 
la haine, du désir et de la privation et les 
manières diverses dont l'enfant se comporte 
à l'égard de ces différents sentiments, sont 
encore le point de départ du développement 
individuel et de l'adaptation sociale. Les 
résultats de ce développement, chez ceux qui 

















libèrent leur vie émotive, et déterminent 
nettement leur rôle social, comme chez ceux 
qui ne réussissent pas à trouver leur bonheur 
dans le service des autres où à atteindre la 
réalisation d'eux-mêmes, peuvent sembler 
lrès éloignés et très différents de leurs ori- 
ï la continuité de la vie sociale et 
de nee individuelle peut toujours 
être établie ; et on la voit toujours se dégager 
des rapports de famille 

Le problème essentiel est ainsi le. même 
pour tous les peuples el dans tous les temps. 
Mais, naturellement, les termes précis de ce 
conflit dépendront toujours des faits qui con- 
ditionnent son existence, et celle de ses père 
el mère, de leur conduite et de leur attitude. 
La diversité immense de la réalité, selon le 
milieu social auquel appartient une famille 
et la personnalité, les habitudes, l'idéal du 
père et de la mère auront une aussi grande 
importance dans le résultat final que celle 
des éléments universels dans les problèmes 
de la vie émolive de l'enfant. 

Permeltez-moi de vous donner une idée 
générale du conflit qui existe dans les senti- 
ments el les désirs du jeune enfant à l'égard 
de ses parents. J'ai déjà parlé de sa dépen- 
dance quasi absolue, en ce qui touche à la 
nourriture, aux soins, à l'amour. Sa vie est 
à la merci de leur attention à ses besoins. 
Sans eux, il est complètement impuissant à 
satisfaire aucun de ses souhails on de ses 
désirs. Et il nous montre dans son tout pre- 
mier comportement, combien il redoute sa 
propre impuissance, quel urgent appel il 
adresse à ses parents dans ses moments de 
faim, de solitude ou de faiblesse, D'abord sa 
mère constitue son univers ; et c'est parce 
qu'il sait combien il a besoin d'elle pour sa 
nourriture, son confort, et pour la tendresse 
qu'elle Ini donne, qu'il lui en veut de s'occu- 
per de son père, Cependant, son prère repré- 
sente aussi force, sagesse el soutien pour lui- 
même et pour sa mère, Tout comme l'amour 
que lui porte sa mère, il lui donne bien-être 
et séeurité ; l'amour de son père pour elle 
assure la sécurité et la satisfaction de celle-ci, 
et l'amour de ère pour son père, en 
encourageant celui-ci à rester fort el sage, 
assure la vie et le bonheur de l'enfant lui- 
même. Dès le début, l'amour mutuel des 
parents est, en un certain sens, aussi utile À 
l'enfant. 


L'image d'un bon père et d'une bonne 
mère est un élément essentiel de son propre 
bonheur. Mais, par ailleurs, puisqu'il a de 
l'un et de l’autre un besoin si profond et si 
inexorable, l'intérêt qu'ils se portent l'un à 
l'autre l'inquiète et le terrifie. S'ils se font 
présent de choses désirables, il se sent oublié, 
négligé. Et la solitude pour le petit enfant 
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signifie les pires craintes — la crainte de 
perdre l'amour qui lui est nécessaire ; la 
crainte de perdre la vie. Il n'a pas encore 
assez d'expérience pour corriger et modérer 
ses sentiments. Il se figure ce qui peut être, 
mais il n'a guère l'expérience de ce qui est. 
La réalité lui parvient par l'intermédiaire de 
ses désirs, de ses colères et de ses craintes 
invincibles, et surtout à travers sa propre 
ignorance et sa propre impuissunce, Les rela- 
tions de ses parents aux moments de ses pires 
impatiences el de ses craintes signifient pour 
lui la frustration et la mort, Tout ce qu'il 
peut alors faire est de s'emporter contre eux, 
de chercher à les émouvoir par ses cris 
perçants et par tous les moyens physiques 
dont il peut disposer. Et puisqu'il n'a pas 
encore connaissance des moyens et des effet 

chercher à émouvoir les sentiments signifie 
pour lui nuire et détruire dans la réalité. Sa 
colère et ses violences éveillent ainsi en lui 
la plus grande anxiété, la crainte d'avoir 
détruit les parents qui sont en même temps 
pour lui l'unique source de la vie et de 
l'amour. Il en vient à redouter les forces 
destructrices qui sont en lui, et à éprouve: 
un besoin d'autant plus urgent de découvrir 
le bien au dehors de lui pour contrebalancer 
le mal qui est en lui ou chez les autres. L'idée 
que le petit enfant se fait du monde est sans 
nuances : ses parents sont bons ou mauvais ; 
il est lui-même entièrement bon ou entière- 
ment mauvais, Cette idée ne se modifie, et 
ne fail place à la mesure, du degré, aux dif- 
férences de qualité, que peu à peu, Pendant 
les deux premières années du moins, et en 
grande partie pendant toute la petite enfance, 
l'enfant ne tolère les faiblesses ou les défauts 
ni en lui-même ni chez les autres, cherchant 
à découvrir et prendre possession du bien 
absolu, à chasser et à détruire le mal absolu. 
Il éprouve une anxiété irrésistible devant tout 
ce qui ressemble aux forces de destruction : 
avidité, colère, haine, rivalité, crilique ou 
affirmation de son chez lui ou chez ses 
parents. Même ces impulsions qui, nous le 
savons, sont liées à la croissance et au pro- 
grès — le désir, non seulement de s’amélio- 
rer, mais d'agir par soi-même, de changer, 
de parler, d'apprendre à être digne d'admi: 
ration et d'amour, à se passer de l’aide de 
ses parents, de devenir aussi adroit et plein 
de savoir que le sont ses frères et ses sœurs : 
tous ces moyens indispensables qui condui- 
sent à son développement personnel et à son 
utilité sociale, ces instruments grâce auxquels 
il acquerra <a liberté semblent parfois, s'il 
écoute ses sentiments les plus profonds et les 
plus primitifs, le pousser à apprécier des 
biens et des avantages pour lui-même, à sup- 
planter les autres, à se montrer avide, jaloux, 











destructeur, J'en viendrai bientôt à la façon 
d'aider efficacement l'enfant qu'assiègent ces 
difficultés, mais pendant quelques instants je 
cherche surtout à montrer ce que sont ces 
difficultés. 

Il ÿ a en réalité une var infinie de solu- 
tions à ce problème central de l'enfance. 
Nous en envisageons trois, parmi les plus 
générales. 

D'abord, l'enfant peut être si effrayé de ses 
propres appélits et de se propres colères, 
qu'il ne peut supporter de les avouer comme 
le moins du monde siens et qu'il lui faut les 
attribuer à ses parents, Son père et sa mère 
sont méchants, il en est alors persuadé ; ils 
veulent le priver et lui faire du mal, le sevrer 
de tout plaisir et de tout avantage, le tyran- 
niser el se mettre en travers de son désir 
d'être bon et de faire le bien. 

Toul enfant éprouve ces sentiments parfois; 
mais chez certains, cela devient plus où moins 
un parti-pris durable. Quelquefois, l'enfant 
conserve celte idée au sujet de tous les pa- 
rents, et de tout ce qui en tient lieu plus tard 
dans la vie: professeurs, patrons, gouverne- 
ments, rois el présidents d'Etats, ou le sys- 
tème économique. On doit opposer à tout ce 
qui est parent le défi dans le privé et la 
dénonciation en public ; ou bien on doit nier 
leur rôle ou leur droit à l'existence. 

Dans le cas de certains êtres, le bien qui 
est en eux doit être si soigneusement protégé 
contre les appétits et les désirs, contre le 
risque d'être exploité ou dénaturé, par le mal, 
qu'il ne peut jamais se manifester ouverte 
ment dans les réalités de la vie quotidienne, 
Il reste à l'état de rève el n'apparaît pas dans 
le comportement, Ce sont les enfants diffi- 
iles, les enfants délinquants. 

Pas l'enfant repousse ses propres pa- 
rents selon la chair, mais il garde l'espoir 
d'en trouver d'autres selon son idéal, ailleurs 
dans Ja vie réelle, Il s'attache passionnément 
à de nouveaux amis, à de nouveaux maîtres, 
ux chefs, de veaux mouvements. 
Mais, hélas, aussitôt qu'il perçoit une imper- 
fection, aussitôt que la fragilité de la nature 
humaine se révèle, ces dieux et ces héros 
deviennent de nouveaux démons et de nou- 
veaux traîtres, Il se donne alors à d'autres 
amis, à d'autres causes. Et sa vie se passe 
dans cette recherche éperdue de valeurs tou- 
jours nouvelles et entièrement bonnes, et 
dans l'abandon successif des êtres qui pou- 
vaient prétendre incarner son idéal, dans la 
réalité. IL est esclave de ses propres anxiétés, 
et il passe à côté de la liberté malgré ses 
efforts pour la posséder et le véhément éloge 
qu'il en fait. 

La seconde solution générale de ce conflit, 
au sujet du père et de la mère, est celle qui 









































LIBERTE PERSONNELLE ET VIE DE FAMILLE 57 


consiste à s'attacher à l'un d'eux et à hair, 
mettre au déf, renier l'autre. L'enfant est 
en ce eus moins malheureux, puisqu'il est en 
relations afféctueuses avec une personne au 
moins el peut se consacrer entièrement à elle, 
que ce soit son père ou sa mère, Cependant, 
puisqu'il attribue alors tout le mal qui est 
en lui à celui de ses parents qu'il répudie, 
ses anxiétés trouvent 1à un centre, et il lui 
devient définitivement impossible de l'aimer. 
Son développement non seulement est incom- 
plet et partiel, mais sa volonté sera à peine 
moins enchaïnée dans le cercle vicieux de la 
haine el de la erainte, de l'attaque et de la 
défense, de la dénonciation du mal et de 
l'éternelle préservation du bien, que celle de 
l'enfant précédemment décrit. Il aura Lrop 
peu de confiance en lui-même ou en lout 
autre qui pourrait sembler représenter le père 
ou la mère qu'il a dénoncé ou renié. Il est 
souvent incapable de se marier, où de don- 
ner librement sa confiance à de vrais amis 
et d'apprécier loute personne, tout groupe 
ou toute fonction sociale qui peuvent être 
identifiés inconsciemment avec le père ou la 
mère devenu le représentant du mal, honni 
el dénoncé. 

La liberté personnelle à l'âge adulle n’est 

possible que lorsqu'une solution différente des 
deux précédentes est découverte de bonne 
heure ; quand le cercle vicieux des appélits, 
de la haine, de l'anxiété et d'un besoin dé- 
sespéré d'amour, qui conduit à plus de con- 
voitise, de haine et de crainte encore s'esl, 
d'une façon quelconque, rompu, quand l'en- 
fant a appris à supporter une certaine mesui 
de frustration sans que cela signifie pour lui 
la crainte de la mort, quand il peut, non seu- 
lement tolérer, mais aimer et chérir son père 
et sa mère dans l'amour qu'ils se portent 
mutuellement, quand il peut croire que le 
bien n'est pas entièrement détruit, en lui- 
même, chez ses parents, où dans le monde 
entier, parce que le mal existe aussi. 
e problème central de la coexistence de 
l'amour et de la haine dans les sentiments de 
l'enfant à l'égard de ses parents se manifesle 
dès la seconde moitié de sa première année ; 
mais la recherche de la solution de ce pro- 
blème occupe loutes les années de sa petite 
enfance. 

Je le répéterai done : psychologiquement 
parlant, la liberté personnelle ne signifie 
pas l'absence d'attachements, d'engagements 
d'obligations ou le fait de n'avoir ni père ni 
mère, cela signifie au sens le plus profond la 
reconnaissance de leur existence et de. leurs 
droits, la foi en leurs vertus, en dépit des 
influences ou des échecs ; cela signifie leur 
permettre de s'aimer el de s'entr'aider; eroire 
qu'on est capable de les chérir et de les ser- 









































vir, d'exercer une juste autorité sur soi- 
même et sur autrui ; de satisfaire aux besoins 
de ses propres enfants, à leur exemple et 
comme ils ont satisfait aux besoins des leurs. 
Et surtout, cela signifie que ces sentiments 
el ces atlachements ont lrouvé quelque har- 
monieux équilibre, en nous-mêmes et dans 
notre comportement à l'égard des réalités, si 
impuissants el imparfants que nos actes pa- 
raissent être. 

Nous ne naissons pas libres, c'est vr 
mais nous pouvons apprendre à le devenir. 
C'est seulement sur la base de celle confiance 
en son père et en sa mère, et de l'équilibre 
intérieur qui en résulte, qu'on peut parvenir 
à une stabilité psychologique telle que le 
changement n'amène pas de cutaclysme, et 
que la liberté ne produise pas plus tard-une 
réaction, née de l'anxiété. 

Mais l'enfant ne peut découvrir seul cette 
heureuse solulion ; et s'il n'y est aidé par ses 
parents dans ses toutes premières années, les 
meilleures écoles, les plus sages maîtres ne 
peuvent l'y amener tout à fait plus tard. Et 
nous en venons ainsi au problème éducatif, 
el en particulier à ses premières phases, pen- 
dant la vie du petit enfant à la maison, 

Nous pouvons espérer arriver à saisir quel- 
ques-uns des moyens propres à poser les fon- 
dations de la liberlé en interrogeant l'his- 
toire personnelle et la vie psychologique 
intime de ceux qui l'ont en fail possédée, et 
la nature des changements psychologiques 
qui se produisent chez ceux que le lrailement 
psychanalytique met en état de l'atteindre 
en quelque mesure, 














Considérations pédagogiques. 


Disons tout de suite que le régime autori- 
taire de certaines institutions ne constitue pas 
pour le petit enfant une préparation adé- 
quate à la liberté, l'expérience le prouve. 
Que l'on y ait recours parce que la vie de 
famille n'est pas possible, ou parce que l'on 
imagine que les liens de famille entravent ou 
paralysent ln croissance d'une personnalité 
libre, il reste vrai que la sincérité, la géné- 
rosité, l'équilibre profond des sentiments et 
des intentions dont dépend finalement la 
liberté personnelle dans toute la diversité de 
ses manifestations, se développent rarement 
en dehors de la vie familiale normale, Les 
conditions de l'existence dans les institutions 
consacrées à l'enfance, sont de nature à pro- 
duire un appauvrissement des émotions et 
une instabilité qui contredisent tout e 

pour parvenir à la liberté personnelle. L' 
linet de la famille est trop profondément 
enraciné dans l'esprit du pelit enfant pour 
être détruit ou négligé avec avantage ; ses 
besoins émotifs normaux, enracinés dans ses 
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instinets, doivent être satisfaits normalement 
à chaque période de son développement pour 
que les formes supérieures de sa personnalité 
reposent sur une base solide et s'épanouis- 
sent librement, 


Que pouvons-nous done dire, en quelques 
brèves minutes, sur les conditions de l'exis- 
tence, pour le petit enfant, propres à déve- 
lopper le mieux la liberté personnelle? Nous 
commençons à discerner la voie à suivre, si 
nous ne la voyons clairement 


D'abord, je voudrais affirmer que la qua- 
ité humaine de l'enfant, la réalité de ses 
sentiments, de ses désirs, de ses crainles, 
même pendant la période où il ne peut 
s'exprimer, doit être reconnue par ses pa- 
rents et par ceux qui prennent soin de lui. 
Aueune théorie qui fait de lui une machine 
douée de réflexes à condilionner, une fragile 
plastique à modeler par l'habitude ne saurait 
le conduire à la liberté. Ces théories sont 
elles-mêmes le résultat de l'anxiété de leurs 
auteurs. Elles trahissent une crainte profonde 
des individualités réelles, des émotions 
réelles, du réel contact entre les personnali- 
tés vivantes. Je ne veux pas dire, el en fait 
je ne crois pas, qu'il soit nécessaire el dési- 
rable que les parents connaissent la signifi- 
cation inconsciente la plus profonde des 
impulsions de leurs pelits enfants ; mais je 
voudrais insister pour qu'ils soient capables 
d'apprécier la vraie nature de la vie mentale 
de l'enfant, la profondeur et l'intensité de 
ses émotions, et sa sensibilité à la conduite 
et aux attitudes des gens qui l'entourent. 
Tant d'erreurs grossières proviennent de notre 
incapacité À admettre que les bébés ont des 
sentiments et connaissent d'autres besoins 
que ceux d’être nourris, lavés, habillés et 
endormis ! Ce n'est que lorsque nous recon- 
naîtrons que l'enfant est, dès les premiers 
jours, une vraie personne, une personne 
complète, avec des sentiments et des désirs 
réels, que, d'une part, nous consentirons à 
nous efforcer de comprendre son mode de 
développement et à acquérir ainsi la possibi- 
lité d'y contribuer ; el que, de l'autre, nous 
serons en élat, sans exagéralion el sans 
extrême anxiété, d'exercer notre autorité na- 
turelle de parents et de lui demander la 
reconnaissance de nos droits et privilèges, en 
tant que personnes réelles. 


























Ceci nous amène au second service capital 
que nous pouvons rendre au jeune enfant 
pour développer sa liberté : l'exercice de l'au- 
torité, là où l'autorité est appropriée. Une 
aveugle indulgence et l'absence d'une juste 
autorité ne sont pas bonnes pour l'enfant, 
qu'elles naissent du culte fanatique du nom 
de la liberté où d'une tolérance masochiste 
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des empiètements de l'enfant sur la liberté 
de ses parents. Il nous faut nous souvenir 
que la tutelle paternelle ou maternelle est 
une réalité psychique pour l'enfant, même 
s'il n'a ni père ni mère, el quels que soient 
ceux qu'il possède, en fait. Nous pouvons, 
pour quelque raison qui lient à notre vie 
intérieure, désirer abroger notre autorilé, 
mais nous ne pouvons modifier le fait que le 
petit enfant cherche à trouver des parents 
bons et secourables qui l'aideront par la con- 
trainte quand la contrainte est juste et 
appropriée. Si nous éprouvons le besoin 
d'abdiquer notre rôle de parents, de renier 
la fonction de parents elle-même, l'enfant 
sait ce que nous faisons. Il sent que nous 
sommes complices de ses moments de ré- 
vole, et devenons de méchants enfants 
comme lui-même. Si nous ne pouvons nous 
défendre contre ces empiètements, tout le 
poids de l'autorité retombe sur lui, et l'écrase. 
Si nous lui montrons que nous ne pouvons 
pas, ou ne voulons pas, nous protéger contre 
lui, il n'a pas confiance en nous pour le pro- 
léger, lui. L'anarchie et l'anxiété qui en 
résullent pour lui ne peuvent donner nais- 
sance à la liberté. 


L'enfant a besoin de notre aide pour créer 
un rythme et un ordre dans ses rapports exté- 
rieurs et dans sa propre vie psychique. En 
s'identifiant avec des parents justes et pro- 
lecteurs, qui savent se garder de ses agres- 
sions, il devient capable de se fier à 1 
même pour agir d'une façon juste et utile ; 
et l'anxiété, moins forte, laisse place à plus 
de liberté. 


Mais, il faut se hâter de l'ajouter, cette 
autorité doit être à la fois appropriée et 
aimante. Une autorité dure emprisonnerait 
l'enfant au lieu de le libérer. Il faut qu'elle 
soit exercée en lenant compte de ce que l'en- 
fant peut réellement faire à lui tout seul à 
chaque âge et dans chaque situation, à me- 
sure qu'elle se produit ; et ceci demande la 
connaissance des phases normales de sa erois- 
sance, physique et sociale, et du développe- 

ent normal et spontané de ses impulsions 
dans le jeu et dans l'effort, Cela demande 
aussi que l'on sympathise avec eux, que l'on 
éprouve de la joie à satisfaire les intérêts 
naturels de l'enfant, du plaisir à le voir 
s'efforcer d'aider el’ d'apprendre, de cons- 
truire et d'agir, Surtout, cela suppose l'ap- 
préciation de la valeur sociale que représente 
le désir qu'a l'enfant de grandir, de devenir 
adroit et indépendant, la volonté de lui per- 
mettre cette émancipation, afin qu'il devienne 
en lemps voulu un adulle, père à son tour, 
comme il y a droit; sans que nous cherchions 
à précipiter cette transformation ou à refu- 
ser de le laisser dépendre de nous tant qu'il 
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en a réellement besoin. Il nous faut être prêt, 
à mesure que l'enfant arrive à l'adolescence, 
à renoncer à l'autorité quand il se montre 
capable de l'assumer et à lui permettre de 
commettre des erreurs, de faire les choses 
prématurément parfois, Lout en nous souve- 
nant que nous restons présents pour veiller 
à ce que les fautes commises ne soient pas 
irréparables. 

IL est sûrement vrai que, depuis les pre- 
miers débuts, il faut laisser à l'enfant quelque 
responsabilité, quelque possibilité de se Lrom- 
per et d'apprendre, par l'échec et par l'effort 
qui permet de réparer les fautes, Seule l'expé- 
rience réelle de l'effort et de l'activité, dans 
une atmosphère générale de sécurité et 
d'amour diminuera son anxiété au sujet de 
su propre combativité et de ses insuffisances, 
et lui donnera cette confiance en soi qui le 
rendra libre. Même le petit enfant doit av 
des occasions de choisir librement et de voir 
se développer les conséquences de ses propres 
désirs, Notre sagesse consiste à savoir quand 
le laisser libre et quand le guider ou le diri- 
ger dans l'acquisition de l'adresse physique 
ou des contacts sociaux, dans ses jeux et son 
travail. 

Je crois en outre important que cette auto- 
nomie croissante duns la vie de l'enfant, à 











mesure qu'il passe de l'enfance À la jeunesse, 
et, en fait, le degré de liberté et d'initiative 
que nous lui laissons depuis le début ne nous 
soit pas arraché par les protestations ou le 
défi, mais soit accordé librement, comme un 
di naturel. Ce devrait être le fruit de 
l'amour, non de la crainte, greffé sur l'iden- 
tification de l'enfant avec de bons parents, et 
non sur sa révolte contre de mauvais. Alors 
l'enfant lui-même s'en servira sans anxiété 
et sans sentiment de culpabilité, et il n'éprou- 
vera pas le besoin d'y renoncer plus lard, 
ou de le refuser à ses propres enfants. 

Il me faut conclure sans avoir précisé cette 
sèche esquisse en y ajoutant détails ou exem- 
ples. J'achèverai, en répétant que l'enfant 
apprend le mieux la liberté lorsque ses 
parents ou ses premiers éducateurs sont de 
véritables individualités capables de réactions 
émotives sincères ; quand ils peuvent se per- 
mettre l'un à l'autre et permettre à l'enfant 
aussi de développer une personnalité indé- 
pendante, et quand ils ne sont pas seule- 
ment maîtres d'eux, adaptables, aimants, 
capables de sympalhiser avec ses besoins, 
mais aussi prêls à accepter sans faiblesse el 
sans crainte leur rôle de parents. 


























Susan Isaacs. 





Liberté individuelle et vie familiale 


(Symposium) 


Par M Sidonie Marsxen-GRUENNERG 
(Child Study Assoc, New York) 





La crise de ln famille est, semble-Lil, plus 
grave aux Etats-Unis que dans tout ‘aub 
pays, l'U. R. $. $. exceplé, avec celle impor- 
tante distinction qu'en Amérique il n'existe 
pas de schéma social imposé en remplace 
ment de la formule traditionnelle et qu'en 
conséquence, la désintégration de la vie fa- 
milialé s'effectue pour une grande part sur 
une base individualiste el expérimentale, 

Des observations faites au cours de mes 
voyages, des conversations que j'ai eues avec 
des étudiants étrangers, il semble résulter 
qu'aucune civilisation | n’a complètement 
échappé aux assauts subis par la vie fami- 
linle. 

Ce n'est rien moins que la continuité de 
la race qui est mise en question lorsque nous 
nous demandons : « Doit-il exister une vie 

















de famille ? » Cette question, du fait qu'elle 
est posée, charge l'individu d'une bien lourde 

ponsabilité, car, s'il fonde une famille, 
c'est désormais par son libre choix et non du 
fait d'une tradition qui se continue simple- 
ment, On est amené à se demander si le ma- 
riage doit subsister sous sû forme actuelle 
ou si on peut le remplacer par une autre for- 
mule — même lorsque des enfants sont nés 
de l'union en question ; si la famille, en tant 
qu'unité sociale, est vraiment la forme de 
communauté qui satisfait le mieux au besoin 
de développement et de croissance de chacun 
de ses membres. 

Pour ma part, je ne connais aucune autre 
formule capable de fournir une continuité 
de relations, une satisfaction des besoins 
affectifs, comparables à celles que donne la 











60 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


familiale. Une grande partie des fonc- 
tions accomplies par la famille, peuvent, il 
est vrai, être confiées à des spécialistes qui 
s'en acquitleront parfailement, mais il me 
semble qu'en ce qui concerne la durée, la 
stabilité des relations humaines, et l'aspect 
affectif de ces relations, la capacité de la vie 
de famille est une chose unique et qui mé- 
rite d'être perpétuée, 

11 semble, d'autre part, que le niveau du 
bonheur auquel aspire chacun des membres 
de la communauté familiale n'a jamais été 
aussi élevé, En effet, si les parents ont de 
plus en plus le désir de faire de leurs enfants 
des êtres harmonieusement développés, ils 
prétendent, eux aussi, se eréer des satisfac- 
lions personnelles que nul n'avait ambi- 
tionné jusqu'à présent. 

La mère, qui sacrifié tout à ses enfants, 
n'est plus considérée chez nous comme le 
modèle de toutes les vertus. 

On serait tenté de voir en elle un « cas » 
pathologique, peu digne d'admiralion. En 
fait, bien des femmes sont ainsi privées d'une 
de leurs joies les plus intenses : celle de se 
sentir, pour un lemps, des martyres. 

Parmi les nombreux faits qui rendent la 
vie de famille si difficile, il y a celui de l'in- 
dustrialisation de notre civilisation : en effet, 
toutes les activités du foyer en ont été reti- 
rées, sauf celle qui consiste à s'entraimer. 
L'unité familiale subsiste donc avec un nom- 
bre d'enfants moindre qu'il le fut jamais, 
avec plus de décisions à prendre, de hautes 
ambitions de bonheur personnel et rien à 
faire que de mettre en œuvre une affection 
réciproque. C'est en vérité une épreuve bien 
lourde tant pour l'individu que pour l'inten- 
sité de leurs sentiments. L'image que l'en- 
fant se fait de ses parents est singulièrement 
déformée par cette absence d'activité au foyer. 
Je faisais récemment une visite dans une 
famille dont le chef est professeur à l'Un 
versité et qui venait de déménager, Un voisin 
demande au petit garçon âgé de cinq ans : 
« Que fait votre papa ? » Après un lon, 
moment de réflexion l'enfant répondit : « Î 
remonte la pendule ». 

Je résume ici brièvement les difficultés qui, 
dans notre société actuelle, assiègent la fa: 
mille, afin de nous permetire de mieux voir 
les remèdes à apporter à celle crise, si nous 
jugeons bon, loutefois, que persiste l'insti- 
tution familiale. 

L'un des fardeaux les plus lourds supportés 
par la famille moderne résulte précisément 
de l'émancipation de la femme, du fait que 
celle-ci assume en plus des charges de la 
maternité de nouvelles fonctions, el cela sou- 
vent sans ÿ être obligée par les circonstances, 
Dans mon pays, l'éducation donnée aux jeu- 



































nes filles est calquée sur l'éducation mascu- 
line, et si beaucoup parmi elles sont inaptes 
à leur rôle féminin, il n'en faut pas accuser 
l'éducation, mais l'esprit qui a présidé à cette 
éducation, les espoirs qu'on à fait naître. 
Reconnaissons que nous avons manqué de 
sincérité dans la préparation des jeunes filles 
à la vie, si tant est que leur vie doit com- 
prendre la fondation d'un foyer et la mater- 
nité, En disant à une jeune fille qu'elle entre 
dans la vie avec des chances de succès égales 
à celles données aux garçons, nous pouvons 
dire vrai. Elle a des chances égales, mais 
non identiques. IL nous faut apprendre à 
employer le mot différent, sans y ajouter un 
sens de meilleur ou de pire. 

L'évolution de lu jeune fille aura forcément 
un caractère différent de celle du garçon, si 
la future femme doit être préparée aux fonc- 
tions qui lui sont propres. Bien des femmes 
de mu connaissance ont été déconcertées, et 
ont singulièrement compliqué la vie de leurs 
maris et de leurs enfants par leur penchant 
à mettre leurs facultés et leurs connaissances 
en concurrence constante avec celles des 
hommes qui les entourent, à comparer leur 
niveau intellectuel avec le niveau masculin 
et à se sentir lésées et humiliées. 

Leur bagage intellectuel, elles l'ont enfer- 
mé dans des compartiments bien clos et ne 
peuvent comprendre qu'il est impossible d'en 
faire autant pour leur activité en tant que 
mères, Elles abordent leur tâche maternelle 
avec une objectivité et des capacités qui ne 
s'adaptent nullement. Il est vrai que nous 
avons souvent entendu formuler le vœu que 
la maternité soil désormais envisagée comme 
une profession. C'est la pire chose à souhaiter, 
Certes, il nous faut apprendre bien des choses, 
nous instruire le plus possible de ce qui 
concerne la CR de l'enfant et les 
soins qu'il réclame ; mais tout ceci ne doit 
pas nous transformer en mères « profession- 
nelles ». Dans une activité professionnelle, 
les détails et la technique nous absorbent de 
plus en plus, tandis que l'essence même de 
la maternité, du rôle des parents, est d'em- 
brasser l'enfant et les besoins propres à son 
tempérament, d'un point de vue si élevé qu'il 
devient possible d'en faire, lorsqu'il devient 
adulte, une personnalité libre. Tout ceci dif- 
fère essentiellement de notre attitude à l'égard 
d'une profession, quelle qu'elle soit. 

Pour réaliser la vie familiale telle que nous 
la voulons, il nous faut des individus éapables 
non seulement de prendre des responsabilités, 
mais qui soient conscients du fait que la 
liberté entraîne avec elle une responsabilité 
accrue. N'oublions pas que nous choisissons 
à un moment une ligne de conduite et qu'il 
se peut fort bien que longtemps après, notre 
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personnalité s'étant transformée, nous éprou- 
vions des regrets. Ceci s'applique particu- 
lièrement aux conditions actuelles qui met- 
tent des individus toujours plus nombreux 
en mesure de décider s'ils veulent avoir des 
enfants, combien et à quel moment. C'est là 
une responsabilité écrasante. L'homme et la 
femme ont tous deux leurs ambitions, leur 
désir de bonheur et de liberté personnelle, 
et ne se rendent pas toujours un compte 
exact de la responsabilité qu'ils encourent en 
décidant ces choses. 11 y a quelques années, 
je rencontrai sur le paquebot une Améri- 
Caine, avoué très connu, qui me témoigna 
une grande admiration, Surprise, je finis par 
comprendre que c'était parce que j'ai quatre 
enfants, Or, nous savons tous que bien des 
femmes sont mères de huit ou dix enfants 
sans posséder pour cela de grands mérites, et 
je ne comprenais pas son sentiment. Finale- 
ment, il apparut qu'elle n'avait pas voulu 
avoir d'enfants alors qu'elle était une toute 
jeune femme pour se consacrer entièrement 
à sa profession, et qu'à présent, au seuil de 
la maturité, elle en éprouvait d’amers regrets. 

C'est qu'une décision n’est pas une chose 
faite une fois pour toutes, c'est en quelque 
sorte une adaptation créatrice quotidienne, 
et nous trompons notre jeunesse en lui fai- 
sant croire que les possibilités accrues de 
choisir son destin, de modeler sa vie ne 
signifient que liberté. Au contraire, dans 
celte voie, la responsabilité devient toujours 
plus lourde et rien dans notre éducation 
traditionnelle ne nous prépare à cette adapla- 
tion spéciale. 

J'ai eu récemment l'occasion d'examiner 
40.000 articles émanant de personnes oceu- 
pant_ les situations sociales les plus variées, 
sur le mariage idéal. C'était extrêmement 
intéressant, Environ 30.000 de ces essais 
étaient d'une parfaite banalité, calqués sur 
les enseignements moraux el religieux et 
composés de lieux communs. Mais les autres 
10.000 montraient que leurs auteurs s'étaient 
efforcés d'approfondir la question et de trou- 
ver la base de la vie conjugale. Ceux qui 
furent jugés les plus remarquables, décla- 
aient que la vie à deux, la famille, le ma- 
riage ne sont pas chose statique, mais une 
continuelle adaptation. Les auteurs s'étaient 
libérés de la notion inspirée des contes de 
fées, où le mariage représente l'heureux dé- 
nouement. Il n'est, au contraire, qu'un heu- 
reux début ; quant à la conclusion, nul ne 
peut juger de la réussite avant la mort des 
deux conjoints. Lorsqu'il s'agit de relations 























humaines, c'est une erreur que de parler 
d'heureux dénouement à leur début, car elles 
ne sont pas déterminées à l'avance, elles 
seront ce que les feront les intéressés. 

En éducation, il faut prendre ces choses 
en considération et s'efforcer de trouver le 
genre de préparation apte à mettre les adultes 
de demain en mesure de prendre loutes les 
décisions qui leur incomberont avec un sens 
aigu de leur responsabilité. Ils doivent arri- 
ver à reconnaître que la vie conjugale n'est 
pas un bloc homogène ; qu'elle comprend 
au contraire des périodes d'adaptation, lant 
pour le mari que pour la femme ; que des 
difficultés passagères, résultant d'un désir 
de liberté incompatible avec la parfaite har- 
monie familiale, sont inévitables, L'important 
est d'être capable de prendre, lorsqu'elles se 
présentent, l'attitude la plus propre à sauve- 
garder les besoins de tous les membres de 
la famille. 11 semble important de développer 
dans ce domaine le sens des responsabilités, 

Enfin, notre tâche comporte l'obligation 
d'un vigoureux effort pour aider les parents 
à comprendre qu'ils ont, eux aussi, à vivre 
leur propre vie. Pendant la période où les 
exigences de l'éducation des enfants sont les 
plus lourdes, les parents, âgés de 25 à 45 
ans, sont eux-mêmes en pleine vigueur, en 
pleine activité, entreprenants, désireux de 
développer leurs personnalités. Il leur faut 
à la fois résoudre le plus harmonieusement 
possible le chaos de leur vie intérieure, les 
problèmes de leur vie conjugale et les con- 
fits entre leurs propres aspirations el celles 
de leurs enfants. 

Les parents doivent être capables de con- 
sidérer ces multiples questions d'un point de 
vue assez élevé pour apercevoir les consé- 
quences lointaines de la ligne de conduite 
adoptée par eux. 

I leur faut tenir fermement devant leurs 
yeux la vision de l'avenir, où ils auront à 
vivre de leur vie propre, enrichie à coup sûr 
par celle de leurs enfants, mais non plus 
entièrement alimentée par celle-ci el n'en 
recevant plus toute sa raison d'être. Les 
parents se doivent donc de travailler constam- 
ment à leur développement personnel, s'ils 
veulent éviter de ressentir comme une cata- 
strophe le départ de la maison de leur der- 
nier enfant entrant dans la vie, S'ils négli- 
gent de se préparer à cet instant, ils essaient 
alors de s'accrocher à leurs enfants, et de- 
viennent un fardeau de plus en plus lourd 
pour ceux-ci, La libération des enfants est 
inséparable de la libération des parents. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henri Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuocines. 

LONDRES — 111, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 

de l’âge de 6 à 18 a 
Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R, NUSSBAUM. 


‘ ASEN ”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATERIEL D'ENSEIGNEMENT 

















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'aprés M. le D° O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, Rue du Jura, 13 - GENÈVE (Suisse) 
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La Nouvelle Education 


L'ÉCOLE VIVANTE Revue Mensuolle de la Pédagogie Nouvelle en Franco 
50, Avenue Victor-Hugo 
SOURE LC RUNE (ea se lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 
ryfhmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardi - Sins m ternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 





Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 






Cotisation + France, 20 fr.: Etranger, 25 r. 
Maivistation : 18, rue Jean-Goujon 


== PARIS, VIII — 


41. Chèques Portaux: Paris 1502.60 


















Institut MONNIER 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education et Instruction pour garçons 
ef jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la langue et à la cuhure 
française et allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
(Fondateur de l'Ecole de l'Odentvald) 
(Prospectus et informations sur demande) 


HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Reçoit garçons jusqu'à 12 ans 
et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne. 
+ PRIX MODÉRÉS :+ 

















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude, Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu’à la 8° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 


“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 9 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
JARDIN ID’ENFANIS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école 
à M” Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 
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® 
LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI:) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


[Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : Pyramides, 48. » — Pyramides à degrés, 44. » — 
Gône, 44.80 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 

BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 48.60 — Cône, 46. » — 
Cône à degrés, 48.50 — Boules décroissantes, 44, » — 
Les 5 éléments en boîte Skylo imprimée or, 88. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


iMatériel de srrandes dimensions) 
BOIS NATUREL : 6 planchetles carrées, 5.7 — G rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 42.65 — 
= Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 
BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 plancheltes, 32. » — { jeux de 6 rondelles, 27.60 — 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — x jeu de G solides sur tiges, 18.50 — 
Les 10 éléments laqués en boîte Skylo, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, G sujets, 9.50 — 
Poupées décroissantes, 5 sujets, 14.50 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


ngles — L'ensemble, 40.50 
à encastrer, 16.10 
































Carrés — Cercles — Triangles — Ri 
Les Boules décroissant 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


pour la mêre ot la fardinière d'onfante Par es Hg rs 1 an: 22. — Le mm: 1.70 (Spurl, 























AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN, Son Comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou 
méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition, Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 











Etablissements DRevrus et CHARPENTIER Le Gérant: M E. 4 
8 rue de Choiseul, Paris mé: Me EH: Fraron, 


Fa L'ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


E LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVI LLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN ——— 






































Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
| M'* HAMAIDE D‘ H. PIÉRON 
Directrice de l'Ecole Nouvelle 


rofesseur an C 
| à onde BIS Professeur au Collège de France 





| M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau International 
d'Education à Genève Professeur à la Sorbonne 
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Le Docteur DECROLY + 171-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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“ POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éducation 
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ADMINISTRATION ET RÉDACTION 
GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 


29, rue d’'Ulm - PARIS Ve 











La crise actuelle ap} 


une éducation rénové vingt ans 


la concentration à travers le monde enti 
l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 


de tous les efforts vers 





un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, nul 





effort national ne saurait suifire. C' 
adresse un pres: 
qu'ils s'unissent ei 





& pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
L appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
un. vaste mouvement universe 


Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 






novation de l'éducation sh 





économique de notre temÿ 





divers 





on leurs caractéristiques propre: 


s peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuse 
misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et 
ne basée sur Les, principe 

4* L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir 


2: Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectivi 
des enfants de tempéraments variés et leur fournir DL 


des préjugés, des inquiétudes 
épourvue de sécurité, 

suivants : 

compléxités de la vie social 






et 


ke 








l'occasion de 





temps 
* Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 


de l'inftiative 


amenant maitre: 
dance d' 








la civilisation mu 
citoyens de leur propi 


les citoyens du moi 





ersonnelle st de la responsabilité 
4" Elle dolt favoriser la collaboration entre tous 
et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 





membres de la communauté scolaire en 


rit, 

$* Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national ot à accueillir avec joie 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universel 
d nde ne sont pas moins néce 


Pour la sécurité 
que les bons 





Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. I. 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau 


(Angleterre) 
le la Ligue Inter 





nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. IL. (Angleterre). 


REVUES : 


Anemvrme : Nueva Era, Patagones 883, Buenos-Aires. 

Ascurmmnr ét Ecosse: The New Era, ap, Tavistock 
Square, Londres, 

Bauaiqur : Vers l'Ecole active, Ceroux-Mousty. 

Buusamx : Svobodno Vaspitante, 13, rue Batchokiro, Sofia 
Daxemanx : Den Frie Skle, 14 Rocengaarden, Copenhagut 
Qt Renbia de Pedigegis, Be, idem), M 
‘Hoxensm + À Jovo Utjain, 4x, Tigris Utca, Budapest. 
Panaauar : La Nuena Ensenanza, Colegio Internacional, 
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Les Fotes éthlclennes “et la mélhode | moderntse. 
“Genbve, chez L'ULEUT, HD serreeerres PR 8 à 
Transformons l'érole, Genève, chez V'auleur, 1950 (Trac 
“uit on suélol, en espagnol, en espéranto) (épuisé) 
L'Autonomie der Ecolier, NeuchAtel, Delschaux et 
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Philosophie réalise at religion de l'esprit. Strasbourg, 
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L'Hyglène dans les Ecoles nouvelles, Lawsnne, An. 
müsire. de T'sstruction publique en Suisse, 1926 
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La cobdueation der seses, L 


L'auteur, 


e Bieuele Primarla, Avenida da Libertade, 
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Progressive Education, 716 Jackson Place, 


€. 
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nève, Impressions Atr, et Paris, Groupe français 
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Abonnemente : ung année : 26 fr. français en France, — Dans les autres pays : 40 fr, français. — 
Pour six mois, respectivement, 16 fr. el 26 fr, français. 
3 4 fr. français en France, — Dans les autres pays : 7 fr, 80 français, — Prix 
pour les numéros spéciaux, 
Los abonnements sont d'une année ou do six mols et partent de Janvier ou de Juillet, 
On sabonne au Ghéque postal français : Mme 3, HAUSER, 2, Boulevard Saint-Germain, Paris, Ve, 
n° È 

















Prix du numére 
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AVIS 


Paiement des abonnements 


Nous prions instamment nos abonnés qui n'auraient pas encore acquitté le 
prix de leur abonnement à la Revue pour l’année 1937 de vouloir bien nous en 
adresser le montant le plus tôt possible. L'étiquette du présent numéro porte 
l'indication « abonnement terminé ». 

Pour nos abonnés français, le prix du dit abonnement sera mis en recou- 
vrement, au prix de 30 francs, en avril prochain Une carte de rappel sera adressée 
en même temps à nos abonnés étrangers; ce sera là une dépense et un supplément 
de travail dont ils apprécieront sans peine l'inutilité, et nous espérons qu'ils vou- 
dront bien prendre l'initiative de se mettre dès maintenant en règle. 





CONGRÈS DE CHELTENHAM 





Le renouvellement d’un peuple par l'Education 


par Monsieur A. Niwro-CasaLLeno 


Mespames, Messteuns, 


Je dois tout d'abord remercier, d’une fa- 
con très cordiale et très sincère. les orga- 
nisateurs de ce Congrès qui ont eu l'idée 
tellement généreuse de me faire l'honneur 
de m'inviter à venir de Colombie en Europe, 
non pas pour faire une conférence, mais 
pour donner quelques explications et conver- 
ser avec vous au sujet du mouvement de 
l'Ecole nouvelle en Colombie. 

Nous avons suivi de très près le mouve- 


ment de la New Education fellowship, et 
nous sommes vraiment heureux de nous 
sentir parmi vous et de pouvoir vous faire 
part de ce que nous faisons en Amérique 
du Sud, mais comme je ne me sens pas le 

it de parler au nom d'un continent, bien 
qu'il me serait plus facile de parler au nom 
de l'Amérique du Sud que de parler de l'Eu- 
rope, je me limiterai à vous parler au nom 
de la Colombie. 

On m'a demandé de vous parler en fran- 
çais ; je pense que ceux qui m'ont entendu 
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purler en “anglais ont tout de suite pensé 
qu'il valait mieux que j'emploie la langue 
française et cela me rappelle ce qui est 
arrivé à un de mes compalrioles qui avait 
composé deux poèmes et qui alla consulter 
un très grand critique pour savoir lequel 
des deux il devait publier, Le critique lui 
demanda de lire immédiatement un poème 
et quand il l'eut entendu, il lui dit: Pu- 
bliez l'autre | 

Je crois que c'est ce qui m'est arrivé à 
propos de ma causerie en français. 

Je veux parler aujourd'hui de la rénova- 
tion d'un peuple par l'éducation, «1 je crois 
que pour étudier ce problème, je devrai 
tout d'abord vous faire connaître, dans de 
très grandes lignes, le cadre géographique 
le conglomérat social et l'idéalisme natio- 
nal qui pousse aujourd'hui le peuyle colom- 
bien vers l'éducation nouvelle. 

Sans l'explication géographique, que je 
ferai très brève, je crois qu'il serait un peu 
difficile de comprendre ce que nous cher- 
chons à faire aujourd'hui en Colombie. 

La Colombie occupe la partie nord de 
l'Amérique du Sud ; elle a une étendue ue 
1.000.000 kms. carrés, el une population de 
9.000.000 d'habitants. c'est-à-dire que si on 
compare la Colombie à la Belgique, on peut 
dire que nous avons la même population 
rais que notre territoire est trente-trois fois 
plus grand que celui de la Belgique; c'est- 
i-dire qu'il ÿ a d'immenses étendues de ter- 
rain qui ne sont pas peuplées, Vous savez, 
d'autre part, que nous avons des côtes très 
étendues sur deux mers, puisque lu Colombie 
est baignée par l'Océan Pacifique et l'Océan 
Atlantique, ce qui nous permet d'être en 
contact avec le monde entier. 

Etant donné notre situation près des Tro- 
piques, il n'y a pas de saisons ; nous n'avons 
pi d'hiver, pus J'été; nous avons toujours 
x même saison au même endroit ; ayant 
toutes les saisons, nous n'avons aucune sai- 
son, puisque pour aller de la saison d'été à 
la saison d'hiver, par exemple, nous ne de- 
vons pas allendre que la saison vienne à 
nous, nous devons aller à la saison, c'est-à- 
dire nous déplacer et tout dépend de l'alti 
fude à laguelle on se place pour savoir dans 
quelle saison on est. 

A Bogota, nous *ommes à 2.600 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, et nous ÿ avons 
le printemps éternel. C'est très joli, mais 
ecla devient monotone à la longue ; toutes 
les choses éternelles sont d'ailleurs mono- 
tones. Et. pour changer de saikon nous 
sommes cbligés de nous: mouvoir de passer 
d'un endroit dans un autre. Si je veux pas- 
ser le dimanche en été, je n'ai qu'à prendre 
une voiture et à descendre pendant deux 






































heures; si je veux l'hiver, je ends éga- 
lement une voiture et je me dirige vers la 
montagne ; j'arrive ainsi à un endroit très 
roi 

“out cela à une importance énorme pour 
ce que je veux vous expliquer, c'est-à-dire 
pour que vous compreniez pourquoi nous 
avons dû fonder des écoles normales de 
lerres froides, les écoles normales de terres 
moyennes et les écoles normales de terres 
chaudes, wutrement dit des écoles de climat. 

Il y a dans celle synthèse géographique 
l'explication de la composition des races qui 
sont venues vivre dans ce pays, cat si nous 
avons une synthèse. géographique, je erois 
que nous avons aussi une synthèse de races. 
On a, en effet, beaucoup discuté la question 
de savoir d'où sont venus ces Indiens que 
les Espagnols ont trouvés au moment de 
la conquête, Une théorie, qui est défendue 
par beaucoup de gens, dit que ce sont les 
descendants d'Asiatiques qui sont passés par 
1e détroit de Behring, qui ont traversé 
l'Amérique du Nord, et sont arrivés dans ce 
pays ; d'autres disent que ce sont les Indiens 
de l'Amérique qui ont découvert l'Asie! 
Dans lous les cas, nous avons certainement 
une influence asiatique, nous avons l'in- 
fluence de cette race indienne sur laquelle 
la race espagnole est venue se greffer. Nous 
w'avons pas de préjugés de race contre les 
Indiens, car nous sommes tous des Indiens 
ei des Blancs en même lemps, élant donné 
que si nous regardons seulement deux ou 
rois générations er, arrière, nous comptons 
lous un indien ou une indienne parmi nous 

Par celle synthèse de races dans une syn- 
thèse géographique, nous ayons l'explica- 
ton de ce sentiaent profondémen! humain, 
de cet esprit démocratique, et aussi. de cetle 
tendance un peu subtile el analytique que 
nous avons à la compréhension des pro- 
blèmes extérieurs. 

Nous n'avons pas de préjugés de races, 
cur même le sang africain est mêlé au nôtre; 
en effet, quand, sur les côtes, les Espagnols 
ont vu que seuls les Africains pouvaient 
résister au climat très chaud, ils ont fait 
venir des gens d'Afrique. Ceci explique éga- 
lement que nous n'avons même pas le pré- 
jugé de la race noire. De ce fait également, 
nous avons un grand esprit hospitalier, et 
nous recevons à bras ouverts les choses qui 
nous viennent du dehors. 

Il est intéressant de savoir que la Colom- 
bie est traversée par une grande rivière, la 
Magdalena, qui divise le pays en deux, et 
qui a mis en contact toutes les sections de 
notre territoire. Les principales villes sont 
Lâties sur les collines, sur les montagnes, 




















.où le climat est moins chaud, mais c'est 











LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


Dans la série LE BONHEUR DE LIRE : 
CINQ PETITS CHEFS-DŒUVRE POUR LES ENFANTS 


Simples, pleins de vie, de poésie et d'intimité avec la nature, chacun de ces albums 
magnifiques décrit un animal, où une famille d'animaux, dans son “ milieu naturel ” 


PANACHE L'ÉCUREUIL 


au fil des saisons. 








Toute la vie d'une famille d'écureuils dans les boi 
(Pour les enfants de 6 à 13 ans) 


PLOUF, CANARD SAUVAGE 


La vie et le monde grouillant de l'étang. 
(Pour les enfants de 6 à 13 ans) 


FROUX LE LIÈVRE 


C'est, autour des aventures d'un couple de lièvres, toute la vie de la plaine. 
(Pour les enfants de 6 à 13 ans) 


BOURRU L'OURS BRUN 


Dans les grandes forêts de l'Europe centrale, la libre vie d'une famille d'ours et 
l'éducation de 2 jeunes oursons. (Pour les enfants de 6 à 13 ans) 


SCAF LE PHOQUE 


La vie mystérieuse de la banquise. 17 hors-texte en couleurs. 
(Pour les enfants de 6 à 14 ans) 


Chaque album, broché : 8 francs 
» relié : 12 » 


«dec vor albums, est venu dans nos classes le goût de la lecture pour ceux qui, auparavants 
« ne lisaient pas. : J'ai atleint ce but grâce à vos livres. » 





Ce témoignage, extrait de la lettre d'un professeur, résume les très nombreuses appréciations 
que nous avons reçu au sujet de ces albums 


NOTE. En présence de la frès large diffusion de nos albums dans les 
écoles, nous avons été amenés à créer un BUREAU D'EXPOSITION ET DE 
DÉMONSTRATION où les membres de l'enseignement sonf reçus fous les 


jeudis après-midi. 


FLAMMARION, ÉDITEUR 


26, Rue Racine, 26 — PARIS (6°) 
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sur cette rivière Magdalena que tous les Co- 
lombiens se sont connus. 

Nous sommes, à Bogota, à 1.500 kilo- 
mètres de la mer, et il était très difficile, il 
y a quelques années, de construire des che- 
mins de fer d'une telle longueur ; c'est donc 
tout le long de la rivière, sur les bateaux qui 
la sillonnaient lentement, que les Colom- 
biens se sont rencontrés, el tout le com- 
merce, tout le progrès, nous sont parvenus 
par Ju Mugdalena ; c'est par elle que nous 
nous sommes mis en contact avec le monde 
extérieur. 

Vous comprendrez done pourquoi, dans 
notre synthèse pédagogique, nous avons don- 
né une importance énorme à celle grande 
école normale que l'on a créée sur cette ri- 
vière, afin de pouvoir réunir tous les insti- 
tuteurs. 

Cet idéal, cet ensemble d'idées, a créé un 
pays essentiellement civilisé. Nous avons eu 
des révolutions, le siècle dernier — je crois 
que nous avons surtout fait des révolutions 
et des poèmes — mais À un moment donné 
les partis d'opposition, au lien de déclarer 
encore la guerre au parti au pouvoir, lui 
ont déclaré, d'une façon absolument for- 
melle, la paix. Il y avait, en Colombie, 
des politiciens qui disaient : nous avons tout 
essayé en Colombie, la seule chose que nous 
rayons pas essayé, c'est d'obtenir trente 
ans de paix. Nous avons maintenant ces 
trente ans de paix et nous sommes {rès con- 
tents de les avoir et de pouvoir vivre en 
harmonie entre deux partis. 

Ce tableau, qui présente plus de lumière 
que d'ombre, se lernit quand on considère 
que nous sommes sous les Tropiques, qu'il 
y u des maladies qu'il faut combattre et que 
pendant des années on a laissé des grandes 
masses de population sans éducation, igno- 
rantes. Et c'est de celle constatation que 
notre mouvement est né. 

Rénover le peuple par l'éducation, tel à 
éte le programme, mais nous sonimes deve- 
nus un peu scepliques en ce qui concerne 
l'action 

Au lieu de faire un nouveau programme, 
nous avons préféré agir, nous avons pensé 
qu'il valait mieux réaliser que de partir de 
ce qui apparaissait partout dans les pro- 
grammes, 

Tous, en Colombie, nous avons élé des 
écrivains, des journalistes, des poètes, des 
gens qui analysaient toutes les idées, et je 
parle surtout de la classe dirigeante, car 
même dans une démocratie il ÿ a une classe 
dirigeante, et je crois que nous avions ana- 
lysé toutes les idées ; mais l'action était 
morte. Nous avons pensé alors que, pour 
notre génération, le moment était venu 














d'agir. Nous avons pensé, nous qui avions 
analysé la démocratie, qui avions parlé de 
la liberté, qui nous étions enflammés des 
mots de fraternité et d'égalité, nous devions 
introduire tous ces grands mots dans la réa- 
lité et les traduire par des actes. 

Comment ce mouvement a-t-il commencé? 
D'une façon un peu originale. Nous avons 
commencé, il y a vingt-deux ans, pur fon- 
der une école privée. Des jeunes gens, qui 
élaient allés en Europe et aux Etats-Unis, 
ont voulu, en rentrant, se réunir et réaliser 
une école, Nous étions des universitaires, 
mais nous avons pensé qu'il fallait commen- 
cer par la réforme de l'enseignement pri- 
maire, et nous, qui alors n'étions pas des 
professeurs mais qui étions des étudiants, 
nous avons fondé une toute petite école pri- 
maire, avec la pensée de la développer. 

Nous avons commencé avec vingt enfants, 
e! chaque année nous avons eu un nouveau 
groupe de vingt enfants, et cette école, qui 
se trouvait à la campagne, près de la Capi- 
tale, à pris un grand essor. C'était une 
école expérimentale, et nous qui avions prè- 
ché la liberté, la gaieté, nous avons voulu 
les faire régner dans l'école ; nous savons 
qu'il fallait mettre des limites à nos théories 
prises dans des livres. Cette école fut vi- 
vante, avec des enfants avec lesquels nous 
allions faire des excursions dans les terres 
chaudes, dans les terres froides, enfants qui 
cnt observé la vie nationale — ce qui n'avait 
pas été fait auparavant — et qui ont pris 
un esprit nouveau. 

Ces enfants ont aujourd'hui de 25 à 30 
ans ; ils sont maintenant médecins, avocats, 
ingénieurs, chefs d'industrie, des hommes 
qui travaillent dans les haciendas, ces gran- 
des fermes que nous avons chez nous, et ils 
ont un esprit très intéressant ; ce sont des 
gens très ouverts aux idées, qui sont en con- 
lact avec les problèmes des réalités ambiantes 
et qui ont collaboré ensuite à toutes les 
œuvres sociales qu'on a réalisées dans le 
pays. Il y a déjà des centaines de ces jeunes 
gens, qui sont aujourd'hui dans le Gouver- 
nement, dans les provinces ou dans la capi- 
tale, d'autres qui ne se sont jamais mêlés de 
politique et qui font cependant une œuvre 
exceptionnellement intéressante, 

Nous avons découvert dans cette école que 
les richesses du pays, c'est: les grands 
courants d’eau, le soleil, l'air libre, ne coû- 
tient absolument rien, que lorsque nous 
parlions de faire des écoles coûteuses, 
c'était absurde de penser que ces écoles ne 
pouvaient pas être aussi des écoles servant 
à la population ordinaire, puisque justement, 
ce que nous avions en abondance, c'était 
celte eau, cet air libre, ces paysages, et 
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nous nous sommes di que peut-être on pour- 
rait faire dans les écoles publiques ce qu'on 
faisait dans les écoles privées, 

Et les mêmes organisateurs de cette école 
privée ont commencé à faire des conférence 
un peu parlout, mais comme l'école était 
très petite, on a dû fonder d'autres écoles 
pareilles dans les principales villes de lu 
Colombie. 11 s'agissait toujours d'écoles pri- 
vées, sans aucune subvention, sans aide ju 
Gouvernement, Le principe était qu'on ne 
devait pas faire une affaire de ces écoles et 
que c'élaient ceux qui avaient de l'argent 
qui devaient le dépenser pour ces écoles 
qui, si elles étaient payantes, devaient avoir 
beaucoup de bourses pour les pauvr 

A un moment donné, un changement s'est 
produit dans le Gouvernement, Nous n'avions 
que deux partis en Colombie, chose qui peut 
vous sembler extraordinaire, le parti con- 
servateur et le parti libéral ; nous avions eu 
pendant une cinquantaine d'années le parti 
conservateur au pouvoir, et il y a cinq ans, 
le parti libéral qui avait déclaré la paix au 
parti conservateur il y a trente ans, est venu 
au pouvoir, sans révolution. 

Ce nouveau Gouvernement, au sein du- 
quel se trouvaient des gens qui sympathi- 
saient avec celle idée des écoles nouvelles, 
nous a appelés, nous les professeurs de celte 
école privée, à travailler au Ministère de 
l'Education publique. Le Président de la 
République nous a dit: vous avez fail une 
œuvre privée qui a une grande portée au 
point de vue national, nous allons essayer 
de réaliser dans tout le pays ce que vous 
avez fail dans celle école privée, 

Nous avons pensé que tous les systèmes 
que nous avions employés à l'école privée 
pouvaient être employés à l'école publique. 
Quand on nous disait que l'école privée était 
coûteuse, nous disions que le matériel était 
coûteux pour l'école ancienne, mais qu'il ne 
l'était pas pour l'école nouvelle, puisque 
c'était un matériel qu'on fabriquait avec rien 
du tout, et nous savons que la première 
chose à faire c'était de parcourir le pays et 
de nous rendre compte de l'ambiance, 

Le Ministre de l'Instruction publique, le 
Directeur technique du Ministère sont allés 
faire un grand voyage autour de la Colome 
bie ; nous avons fait à peu près 6.000 kilo- 
mètres pour nous mettre en contact avec 
tous les maîtres d'école, les inspecteurs sco- 
laires, les directeurs ; nous n'avions que 
10.000 inslituteurs d'écoles primaires et en 
un an nous avons pu parler à 8.000 d'entre 
eux; nous les avons rassemblés, nous leur 
avons demandé quels élaient leurs besoins, 
quels étaient les problèmes qu'ils n'avaient 




















pas pu résoudre, quelles étaient les difficul- 
tés qu'il rencontraient. 

Quelques-uns ont dit : les parents ne co) 
prennent pas l'école. Nous avons organisé 
alors des réunions de parents. Nous avons 
fait de grands voyages, à cheval, en chemin 
de fer, en voiture, el même en aéroplane, 
pour visiter les écoles, En nous mettant en 
conlaet avec les réalités, en causant avec les 
maîtres qui avaient la masse dans les mains, 
en nous informant, non pas au Ministère 
de l'instruction publique, pour faire des pro- 
grammes théoriques, mais en ramassant 
loutes les idées des maîtres d'écoles, et sur- 
tout en nous approchant d'eux, nous avons 
pu faire quelque chose d’utile. Auparavant, 
le Ministre de l'instruction publique n'avait 
jamais visité les écoles — je crois que c'est 
à peu près la même chose partout — et 
quand les instituteurs ont vu le Ministre 
venir parler avec eux, ils se sont sentis 
animés d'enthousiasme et on estimé que leur 
profession élait Lout de même quelque chose 
d'intéressant et d'important. 

Nous avons choisi alors une centaine de 
maîlres, ceux que nous avons trouvés animés 
du plus grand enthousiasme et de la meil- 
leure volonté. Il était un peu difficile d'être 
très exigeants au sujet de ces questions, 
mais nous avons voulu de la bonne volonté, 
de l'enthousiasme, de la gaïté, de l'amour 
pour les enfants, el surtout le désir de pro- 
gresser, d'améliorer leurs connaissances. 
Nous les avons fait venir tous à la Capitale, 
el nous avons organisé pour eux, pour une 
année seulement, ce que nous avons appelé 
un cours d'information, 

Avec ces cent élèves-maîtres d'écoles, nous 
avons étudié lous les problèmes essentiels 
de l'école primaire que nous avons voulu 
voir fonctionner un peu partout dans le 
pays; nous leur avons montré qu'on avait 
étudié beaucoup de méthodes nouvelles en 
Europe et aux Etats-Unis, mais qu'il y avait 
une pédagogie qu'on pouvait appeler la « pé- 
dagogie du bon sens », sans trop de termes 
pédagogiques, une pédagogie qui était liée 
à la vie elle-même. 

Pour celle expérience, nous avons pris le 
syslème que nous avions employé dans notre 
école, celui des centres d'intérêt, qui a pris 
un grand essor dans le pays; nous avons 
lancé des programmes facultatifs, nous 
n'avons pas osé proposer des programmes 
obligatoires immédiatement. On a mis ces 
programmes dans ces écoles à l'essai pour 
deux ans. 

Deux ans après, nous avons établi un pro- 
gramme de centres d'intérêt obligatoire pour 
loutes les écoles. 

Je me rappelle que le docteur Decroly, que 
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nous avons eu la grande satisfaction d'avoir 
pendant quelques mois chez nous el de pou- 
voir acclamer, m'a dit une chose qui m'a 
beaucoup frappé et dont je me souviens lou- 
jours. 

Decroly était une de ces grandes figures 
qu'on voit paraître de temps en lemps 
dans le monde, non seulement figure d'apô- 
tre, qu'il était, mais d'homme de science, 
d'homme de grand cœur, qui s'est donné 
à tout le monde, et qui avait vraiment une 
influence magnétique. IL est venu avec moi 
en Colombie et nous avons voyagé un peu 
partout dans le pays. Quand il est arrivé, il 
ne connaissait pas l'espagnol ; il l'a appris 
en deux mois, Il avait une habileté telle- 
ment extraordinaire el sa présence signifiait 
tellement quelque chose de nouveau pour 
nous-mêmes, qu'il à été aimé par tous les 
enfants, par tous les maîtres d'écoles, 


On dit que nul n'est prophète en son 
pays; mais nous avions parlé de Decroly 
pendant vingl ans et nous avions prêché ses 
méthodes et celle révolution, et quand on a 
vu venir cet homme qu'on connaissait pour 
en avoir entendu parler, quand il a fait le 
lour de l'Amérique du Sud pour faire des 
conférences dans les Universités, et quand 
il est venu lui-même nous dire: c'es une 
chose très intéressante que vous faites, cela 
a été de l'enthousiasme. 

Il nous a dit : « Vous prétendez que vous 
vous êles inspirés de moi et des éducateurs 
d'Europe, mais vous faites ici des choses dif- 
férentes de ce que nous faisons en Europe, 
et je suis vraiment content que vous ne 
copiez pas les choses. Par suite de cette dif- 
férence de température, de climats, vous 
donnez une variété extraordinaire à l'édu- 
cation, vous développez l'imagination chez 
l'enfant. » 

Quand il est venu du port — parce que 
toules les provinces touchent à la rivière 
Magdalena el ont un petit port sur la ri- 
vière — il a vu que lorsqu'on passait d'un 
climat froid à un climat chaud en trois ou 
quatre heures, qu'on pouvait voir tous les 
jeux de la nature, étudier directement les 
choses qui sont dans les climats froids, 
comme le blé et 14 pomme de lerre, celles 
qui sont dans les climats moyens, comme 
le café, ou dans les terres chaudes, comme 
la canne à sucre, le tabac ou le coton, on 
ne pouvait pas élaborer des programines- 
types pour dire: on étudiera le blé le pri 
mier mois. 

Non. On va étudier l'ambiance ; on a 
une idée centrale, on a des directives, mais 
naturellement le programme change, et c'est 
ce programme des centres d'intérêt qui nous 








a permis de changer tout le programme du 
Pays. 

Nous avons pris le centre d'intérêt d'une 
façon un peu différente, mais avec exacte- 
ment les mêmes élapes. Vous qui connaissez 
le système, vous savez que Decroly a divisé 
son application en expressions réalisables 

Nous avons découvert que le centre d'in- 
lérêt est d'autant plus intéressant qu'on a 
beaucoup de choses à observer. 

Si nous nous occupons de la plantation 
de cufé, on étudie comment on plante’ le 
grain, comment il se développe, comment il 
bénélicie de celle industrie, comment on 
l'exporte, et on suit ensuite par l'imagi- 
nation, après qu'on a vu mettre les sacs 
de café dns le wagon de chemin de fer 
ou dans l'autobus, le bateau sur la rivière, 
le bateau sur la mer, et le café aux Etats- 
Ünis et en Europe. 

L'observation, nous avons vu que ce n'était 
pas seulement cette diversité de climat, de 
température, mais qu'il ÿ avait une autre 
chose très curieuse. Nous sommes un pays 
de contrastes très violents, nous avons des 
choses arriérées et des choses des plus avan- 
cées. Si vous voulez voir les meilleurs tri- 
moteurs du monde, c'est en Colombie qu'il 
faut aller; mais si vous voulez voir les 
embarcations les plus primilives, c'est aussi 
dans ce pays que vous les trouverez. Je m'en 
suis rendu compte dans cette école où l'on 
pouvait étudier l'histoire de la navigation 
d'une façon complète, car nous avions les 
canols primitifs et toutes les embarcations 
qu'on a pu inventer ; vous voyez les bateaux 
à voiles, les bateaux à moteur, et enfin l'hy- 
dravion qui vient se poser lout près des 
cunots primitifs, 

Nous avions établi des centres d'intérêt 
sur quatre années, 











La première année, lout ce qui se rattache 
au foyer et à l'école ; 

La deuxième année, le village ; 

La troisième année, la province ; 

La quatrième année, le pays. 


Pour chaque année, nous avons pris le 
même centre d'intérêt, Si nous commençoi 
avec la maison, il fallait voir comment on 
construit la maison, La maison en briques, 
par exemple. Au lieu de faire une confé- 
rence aux enfants, nous n'avions qu'à mon- 
ler tout près, à 500 mètres de l'école, pour 
voir loutes les étapes de la civilisation, car 
nous avions là une grande fabrique avec des 
machines importées des États-Unis, et, quel. 
ques pas plus loin, nous rencontrions l'étape 
où l’on employait les animaux piétiner sur 
la boue et préparer les briques, et une autre 
étape antérieure, qui doit remonter à l'épo- 
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que du Paradis, où on piélinait soi-même 
sur la boue, 

Vous comprenez quelle merveilleuse leçon 
c'est pour les enfants, qui se rendent ainsi 
comple des progrès en une journée d'excur- 
sion, qui voient tout ce qu'on doit à l'ani- 
mal domestique, à la machine qui constitue 
une richesse qu'on a concentrée pour faire 
les travaux de beaucoup d'hommes. 

Il en est de même si nous allons étudier 
les bois pour faire les fenêtres ou les portes 
de la maison. Nous allons tout d'abord à la 
forët voir comment tombent ces grands ar- 
bres, comment on les scie, comment on 
apporte ces planches dans les grands ateliers 
ou dans les toutes petites menuiseries, et les 
enfants se rendent compte de la manière 
dont un arbre peut donner une porte ou 
une fenêtre. 

Par ces centres d'intérêt, nous nous som- 
mes rendus compte que si l'on parle du bois 
depuis le berceau jusqu’à la morl, nous trou- 
vons le bois partout, C'est par ces centres 
d'intérêt que nous avons pu établir un pro- 
gramme uniforme qui a une variélé extra 
ordinaire, car nous disons seulement : il faut 
étudier le milieu ; suivant que vous êtes dans 
un climat ou dans un autre, ce milieu 
change, mais il y a toujours ce milieu. 

Decroly a divisé son système ainsi : asso- 
ciation dans l'espace, c’est la géographie ; 
association dans le temps, c'est l'histoire, et 
nous avons pu voir que les enfants s'y inté- 
ressaient beaucoup. Association dans le 
temps, c'est aussi le présent, car nous avons 
des habitations primitives à côté de ce beau 
monument qu'est le Capitole de Bogota, et 
les enfants peuvent voir dans le présent ce 
qu'a été le passé. 

Pour les choses extérieures, naturellement 
nous profitons de tout ; nous ne nous som- 
mes pas donnés la peine d'expliquer aux 
enfants ce qu'est la Société des Nations, 
el que nous devions maintenir cette frater: 
nité avec lout le monde, mais ils le sentent 
car nous avons fait venir des professeurs de 
beaucoup de pays et nous envoyons aussi de 
nos professeurs étudier en Europe et aux 
Etats-Unis. 11 s'ensuit que notre culture n'est 
pas nationale, mais universelle, et que nous 
ne devons pas penser à nous éludier sim- 
plement avec ce que les Incas ou les Aztè- 
ques nous ont laissé, parce que ce serait nous 
condamner à vivre dans des siècles morts 
depuis longtemps. 

Par ce voyage de Decroly, qui a été pour 
nous quelque chose d'extraordinaire et qui 
compte dans l'histoire du pays, nous nous 
sentons profondément heureux d'avoir eu 
parmi nous un homme qui comprenait tel- 
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lement bien l'âme des enfants et ce que 
représentait la cullure d'un pays. 

Avec Decroly, nous avons fail un voyage 
qu'ont fait parlout au pays tous les étran- 
gers, comme M. Piéron, qu'on aime beau- 
coup également. Je ne sais pas si c'est parce 
qu'il a une ressemblance avec Decrolÿ où si 
c'est parce qu'il a une façon un peu timide 
de s'exprimer quand il est seul el une con- 
fiance toute particulière quand il monte à 
la tribune, car il a fait des conférences extra- 
ordinaires. Nous parlons très mal le fran- 
çais, mais nous le comprenons très bien ; 
ïous avons eu avec la France, ce qu'on ap- 
pelle : une demi correspondance, c'est-à-dire 
qu'il se passe ceci : 

Il y avait un jeune homme qui avait une 
demi correspondance avec le Pape, c'est-à- 
dire qu'il lui écrivait loujours, mais que le 
Pape ne lui répondait jamais. C’est exacte- 
ment la correspondance que nous avons eue 
avee la France, une demi correspondance : 
nous écrivons loujours, mais la France ne 
nous a pas encore répondu ; mais nous con- 
tinuons toujours à l'aimer et à nous inspirer 
de ses progrès. 

Quel était le probième le plus important 
à résoudre pour faire cette rénovation sc 
laire ? C'était le problème des maîtres. J'ai 
entendu hier une discussion sur. la prépa 
ration des maîtres, el je suis d'accord avec 
M. Smellen quand il dit, par exemple, 
qu'il faut les faire passer par l'Université. 
Oui, et peut-être dans dix ans aurons-nous 
lous nos maîtres d'école primaire qui pas- 
seront par l'Université, mais nous avons 
considéré que la tâche de la génération 
actuelle était tellement concrète que nous, 
qui avions les brevets, nous qui avions 
écrit et fait des poèmes sur l'avenir et le 
passé, nous devions penser de façon dilfe- 
rente à prepos du présent. Nous avons 
besoin de 10.000 maîtres, el nous ne pou- 
vons pas les faire passer tous par l'Univer- 
sité. Nous les avons fait passer dans ces 
cours d'information qu'on a multipliés dans 
le pays, 

Nous avons créé des écoles normales 
d'émergence, avec un esprit large, et où on 
travaille avec un grand enthousiasme, C'est 
ce qu'on appellerait en Europe des « Ecoles 
normales », du type ancien par les pro- 
grammes ; mais c'est dans ces écoles qu'on 
fait la révolution aujourd'hui. 

Nous n'avions pas de vieilles écoles nor- 
males, parce qu'on les a toutes fermées et 
qu'on les a remplacées par des centres d'in- 
formation, On vient seulement de rouvrir ces 
écoles, avec un programme de six ans. 

Nous ne demandons pas des choses formi- 
dables à 14 ans; mais par l'ambiance de 
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ces écoles normales, nous croyons préparer 
et stimuler cette vocation parmi les maîtres. 

Il y a une chose intéressante, c'est que 
nous n'avons pas bâti d'écoles dans les ville: 
Nous n'avons pas de grandes villes, nous 
n'en avons que des peliles ; la seule que 
nous ayons, c'est Bogota, qui comple 400.000 
habitants: une deuxième en a 200,000 ; il 
y a quelques villes de 100.000 habitants et 
une quantité de petites villes de 30 à 40.000 
habitants. Nous avons pensé que c'était une 
grande erreur de construire les écoles dans 
les villes, car pour les enfants, marcher 
trois ou quatre cents mètres, ce n'est rien. 
Toutes les écoles construites depuis quatre 
ans sont en dehors des villes ; nous avons 
trouvé que c'était meilleur marché de trans- 
porter les enfants de la ville à l'école, en 
autobus ou en car, que de construire dans 
des endroits très chers où il fallait avoir 
une façade. 

Toutes nos écoles ont au moins un hectare 
de terrain à l’entour. Pour les écoles nor- 
males nouvelles, nous avons été plus ambi- 
lieux. On a fait une réforme fondamentale 
au point de vue économique, ear nous som- 
mes loin des problèmes enropéens — je ne 
dirai pas que nous sommes un gouverne- 
ment socialiste, car on ne comprendrait pas 
très bien chez nous, étant donné que tout 
1 monde peut vivre are le (errain quil 
veut — et les hommes riches ont dû aban- 
donner leurs propriétés parce qu'ils ne pou- 
vaient paver les impôts dont étaient frappées 
les propriétés, Le Gouvernement les a ache- 
tées et les a converties en écoles normales. 

Toutes ces écoles sont d'anciennes hacien- 
das dont je parlais tout à l'heure, c'est-à-dire 
de grandes fermes. J'ai vu des photographies 
on des films montrant des écoles privées où 
l'on voit les jeunes gens montant à cheval, 
et j'ai entendu dire à voix basse : c'est pour 
les riches. Ce n'est pas le cas chez nous. Un 
cheval y coûte de 10 à 20 dollars, et il 
n'en est pas de même ici. Nous avons donc 
ces propriétés, ces fermes et les terrains de 
culture ; nous avons l'élevage d'animaux, les 
chevaux, les vaches, dans les écoles elles- 
mêmes, pour la préparation des nouveaux 
maîtres, Et c'est compréhensible. 

Tous nos maîtres d'école, quand ils sor- 
tent de l'école normale, doivent commencer 
par enseigner dans les écoles rurales : il n'y 
a pas un seul maître qui commence par 
enseigner dans une ville, Nous voulons qu'ils 
soient en contact avec les problèmes de la 
terre ; nous sommes go % d'agriculteurs, et 
il faut que le professeur qui vient enseigner 
connaisse les problèmes de la culture, de 
l’agriculture et de la terre. 

Nous en avons déjà une dizaine. C'est une 











grande maison qu'on transforme avec quel- 
ques milliers de dollars ; nous en avons dans 
tous les climats, dans les climats chauds, 
dans les climats froids, dans les climats 
moyens ; nous voyageons avec lous les élèves 
et tous les maîtres ; nous transportons toute 
une école des terres froides en lerres chaudes 
pour y passer quelques mois. Comme les 
programmes sont les mêmes, on peut procé- 
der ainsi. 

Nous croyons beaucoup aux excursions ; 
nous en avons fait de deux ou trois cents 
kilomètres, à pied ; d'autres, à cheval ; d'au- 
tres sur la rivière Magdalena. 

On a créé une grande école normale au 
centre de la rivière, et par la rivière, où on 
a des bateaux à bon marché, on fait mou- 
voir toute la population des maîtres d'école, 
de haut en bas et de bas en haut, vers 
l'école normale. On réunit ces maîtres, qui 
n'avaient jamais eu aueun contact avec la 
réalité, dans celte école de la rivière Magda- 
lena pour leur donner un nouvel esprit. 
ous sommes très préoccupés des choses 
scientifiques el sérieuses, mais lout de même 
il faut donner cet esprit de travail et de 
gaieté et le lier à la réalité. C'est par cel 
esprit que nous arriverons à transformer 
le pays. 

Nous avons fait l'union des parents et des 
maîtres. Cela a été une chose primordiale, 
et nous avons vu que quand les parents com 
prennent l'école, ils viennent l'aider. Par 
exemple, pour approvisionner les cantines 
scolaires organisées dans les écoles, nous 
avons un terrain d'un hectare dans lequel 
on plante les choses nécessaires à la can- 
line, Les élèves apportent chaque matin des 
aliments crus de la maison, de la viande ou 
des œufs, et on prépare un lunch avec tout 
es qui a été apporté par les enfants, avec 
aussi ce qu'on récolle dans la ferme, 

Ce ne sont pas seulement les élèves qui 
travaillent à cette ferme, mais les parents ÿ 
viennent le samedi travailler avec enthou- 
siasme ; ils nous enseignent bien des choses, 
car ils connaissent ce qui concerne la terre 
beaucoup mieux que nous, et nous avons été 
convaincus que ce qui était important, c'était 
de ne pas croire que nous connaissions tout, 
que nous savions tout ; nous avons constaté 
que les enfants eux-mêmes pouvaient nous 
apprendre beaucoup de ghoses, que les ou- 
vriers et les gens de la campagne, parti- 
culièrement, pouvaient nous apprendre une 
quantité de chose que nous ignorions. 

C'est par ce contact avec la réalité, que 
nous avons pu voir se manifester la bonne 
volonté des paysans el des maîtres, et nous 
avons appelé cela « les coopératives de nu- 
tition ». Mais il y a des maîtres qui, sans 
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connaître le mot, avaient déjà réalisé la 
chose. 

Ce qui est encore plus intéressant, c'est 
que ce sont surtout les femmes qui nous 
ont aidés. Au début, on avait pensé qu'on 
pouvait faire la réforme avec les jeunes gens ; 
nous avions pensé que l'école de ces pet 
villages devait être le centre du village, et 
nous avons trouvé un grand avantage À avoir 
une femme plutôt qu'un homme au centre 
de ce village parce que, et je crois qu'il en 
est ainsi dans le monde entier, la femme a 
la compréhension et la sensibilité de ces pro- 
blèmes d’une façon plus nette. Cette femme, 
qui arrive dans le village, où il n'y a pas 
de docteur, pas de curé, pas de gens qu'on 
peut appeler civilisés, doit être le curé, le 
docteur, le pharmacien ; et c'est en cela que 
nous avons eréé un tvne d'école rurale que 
ie crois original et attravant, 

Je veux finir en vous disant que je n'ai 
pas eu le temps de vous parler de ce que 
nons faisons avec les maîtres d'école, 

On a fait la réforme de l'enseignement 
secondaire, et nous avons changé entière. 
ment. Voilà la chose facile et difficile en 
même temns dans nos pays : on peut chan- 
ger du jour au lendemain tous les pro- 
grammes el tous ceux qui eroïent en ceux 
ami changent les programmes se mettent à 
travailler dnns le sens dn nouveau pro- 
gramme. Mais la responsabilité est énorme ; 
il fant craindre de commettre une erreur 
auand on est suivi par des centaines de per- 
sonnes ; c'est pourquoi nous sommes très 
prudents dans nos réformes, Nous avons donc 
réformé l’enseienement secondaire et nous 
avons pensé qu'une connaissance ne doit pas 
se donner s'il n'y a pas une discipline de 
l'esprit, Nous avons divisé sur six années le 
programme entre les mathématiques, les 
sciences naturelles, les langnes, les sciences 
sociales, ele. Pour nous c'est une discipline 
spirituelle, mais il m'est un peu difficile de 
vous expliquer tous ces points, 

Je ne vous ai pas parlé de la Cité univer- 
sitnire, c’est une chose dont tout le monde 
parle aujourd'hui en Colombie, car nous 
avons acheté près de la capitale une cen- 
tine d'hectares pour créer une magnifique 
Cité qui sera le centre de la réforme dans 
les hautes classes. 

.Nous avons trois grandes revues, au Mi- 
nistère : une revue de haute culture; une 
revue pour les maîtres d'école, une revue 
pour les enfants, 

On va donner à l'Université un grand 
essor à ce mouvement intellectuel, et un 
peuple qui a philosophé, qui a fait de la 
littérature, ne peul pas abandonner ce carac- 
tère élevé de la culture. 

















Je me demande, en concluant, si je ne 
vous ai pas trop bien parlé de mon pays. Je 
crois que je suis venu pour vous dire les 
bonnes choses, mais que pour voir les mau- 
vaises, vous devez aller là-bas, J'ai toujours 
pensé que si un Anglais où un Français ar- 
rivant en Colombie, parlait mal de son 
pays, personne ne le croirait ; mais si, nous, 
Américains du Sud, nous parlons mal de 
notre pays, on croit que nous n'en avons 
pas dit assez, 

Faire un voyage de 10.000 kilomètres 
pour venir vous dire du mal de la Colombie, 
ce serait une trop grosse affaire, el je pense 
que j'ai bien fait de nous présenter d'une 
façon un peu romantique, de vous dire que 
nous nous disposons à construire des écoles, 
à organiser des colonies de vacances, à don- 
ner une impulsion nouvelle aux écoles exis- 
tantes, à convertir tout le système passif que 
nous avons en un système actif, Avec un 
peu de scepticisme, car nous nous sommes 
inspirés des choses d'Europe, nous avons 
suivi le mouvement de l'Ecole nouvelle en 
Angleterre, en France, en Allemagne, en 
Amérique du Nord, mais nous avons rema 
qué aussi qu'il y avait des modes pour 
pédagogie. Chacun invente un système, un 
matériel parfait, on le brevète et si on fait 
une chose un millimètre plus grand ou plus 
petit. ce n’est plus le bon système. 

Nous sommes donc devenus un pen scep- 
tiques, mais nous croyons tout de même qu'il 
y a aujourd’hui une direction générale. On 
a changé le nom ; je crois qu'on se fatigue 
un peu du nom « Ecole nouvelle ». 

C'est trop vieux. On se fatigue du nom 
d'Ecole active, d'Fcole des activités. Pour 
les méthodes, on «a dit: « centre d'intérêt ». 

Je suis allé aux Etats-Unis ; on parlait des 
Uniteds worlds, Maintenant, on a un autre 
mot, on parle de l'éducation intégrale, 

Ce sont les choses les plus nouvelles qui 
deviennent le plus vite les plus vieilles ; 
c'est comme pour les chapeaux et les robes: 
il y a une mode. 

Tout le monde s'est rendu compte qu'il 
y a quelque chose de nouveau dans le mond 
J'ai vu ici comment on a le cachet per: 
sonnel ou la couleur locale, mais je crois 
cependant que l'orientation fondamentale 
est la vraie, c'est l'éducation de cette école 
active, de cette école de la réalité, de cette 
école qui tient compte de l'enfant. 

Je veux vous donner seulement la certi- 
tude qu'en Colombie et dans beaucoup de 
pays de l'Amérique du Sud, on est dans la 
bonne voie, et nous tenons tellement à rester 
toujours en contact avec vous tous que je 
tiens à terminer en remerciant encore une 
fois ceux qui ont eu la généreuse idée de 
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m'inviter. C'est pour moi un grand hon- 
neur. 
Nous continuons à rester dans cette même 


voie, et je tiens à vous dire que vous avez 
dans l'Amérique du Sud des amis qui vous 
suivent de très près. 





Méthodes thérapeutiques 
d'Orientation pédagogique en Hollande 


par le D' Nelly Tour (Hollande) 


Il est difficile d'exposer ce sujet en peu 
de mots. De façon globale, nos cliniques 
ne sont probablement pas différentes de celles 
d'autres pays, et j'imagine que les diffi- 
cultés qu'elles ont eu à surmonter sont les 
mêmes que l’on rencontrerait ailleurs. Elles 
ont dû passer par certaines élapes, elles ont 
rencontré des questions et des objections, 
voire des résistances, avant de pouvoir éta- 
blir la légitimité de leur action et entre- 
prendre la lutte réelle, au sein du travail 
lui-même et des problèmes qu’il pose. 

Peut-être la Hollande présente-t-elle cer- 
taines difficultés spéciales d'ordre sociolo- 
gique et psychologique, dues au fait que la 
population est de souche néerlandaise. Ce 
serait affaire à ceux qui ont beaucoup voyagé 
de dire si vraiment les enfants de celte race- 
là sont les pires du monde. Je me suis laissé 
dire qu'ils s'amusaient davantage des tou- 
ristes étrangers et étaient plus portés que 
les enfants d’autres pays à se moquer des 
détails vestimentaires, des manières et du 
parler qui ne leur sont pas familiers. Peut- 
être le Hollandais a-t-il particulièrement le 
sens du ridicule et ne se laisse. pas faci- 
lement impressionner. 

Si cela est vrai, on saisit d'emblée l’une 
des difficultés qu'ont dû rencontrer en Hol- 
lande les cliniques d'orientation pédago- 
gique pour faire admettre leur nouvelle orga- 
nisation, Je ne suis pas sûre qu'il faille 
le regretter. Pour imposer un nouveau mou- 
vement en Hollande, il faut commencer par 
fournir la preuve qu'il contient une dose 
suffisante de bon sens, On se moque de la 
sentimentalité ; le peuple a une attilude plus 
ou moins prosaïque de positivisme qui peut 
être parfois injuste, maïs qui, de façon gé- 
nérale, est chose utile. 

Il en est de même de l'individualisme du 
Hollandais, dont on parle souvent : il agit 
dans les deux sens. Un obstacle au mou- 
vement en faveur de l'hygiène sociale réside 








en ceci, que nous avons déjà cinq associa- 
tions qui s'en occupent el qui se rattachent 
à des confessions religieuses différentes ! 
Quand des considérations politiques n'en- 
lent pas en jeu, par-dessus le marché ! 
Autre difficulté : l'usage veut que les enfants 
conduits devant les cours de justice juvéniles 
soient examinés, au point de vue mental, 
dans des institutions ou maisons de délen- 
tion, Il nous fut très difficile, dès lors, de 
prouver qu'il nest pas nécessaire, pour pro- 
céder à une investigation approfondie de la 
personnalité d'un enfant, de lui faire passer 
plusieurs mois dans une institution. En fait 
l'examen auquel on procède dans une inst 
tution, loin d'être plus approfondi, l'est gé- 
néralement beaucoup moins, car il est i 
possible d'y tenir comple du milieu matériel 
et moral habituel de l'enfant et de l'action 
réciproque de l’un à l’autre 

C'est en 1927 qu'a été créée la société 
holiandaise en faveur des cliniques d'orien- 
tation _pédagogi L'impulsion est venue 
des milieux juridiques, bien qu'on s'y soit 
aussi intéressé du côté médical. En 1929 
la clinique d'Amsterdam vit le jour. À Rot- 
terdam, on avait déjà commencé sur une 
échelle réduite. On ouvrit une clinique à 
La Haye en 1932. En 1935 on a ouvert de 
petites cliniques à Leiden et à Haarlem, 
et celle de Rotterdam fut équipée de façon 
plus complète. La même année en vit naître 
une à Utrecht. Aucune des cliniques con- 
fessionnelles n'est entièrement équipée, à 
part une protestante et une juive à Amster- 
dam. La première agit en liaison avec un 
centre. d'observation pour enfants arriérés 
et on y donne des cours pour étudiants pro- 
testanis en psychologie. On construit une 
institution catholique. 

Toutes nos cliniques, sauf celle d'Utrecht, 
sont soutenues par des dons volontaires, 
bien que quelques-unes reçoivent de petits 
subsides des municipalités et de certains fonds 
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médicaux et sociaux. Partout, comme c'est 
sans doute le cas pour vous, la lutte pour la 
vie y esl assez dure. Les parents payent 
selon leurs moyens, les uns rien, d'autres 
ce qu'ils peuvent ;'il ny a pas de limite 
supérieure, Les cus à examiner proviennent 
de différentes sources. Dans une des villes, 
principalement par consultations; dans d'au- 
les par les cours juvéniles, des agences 
scolaires el sociales. Les parents venus de 
leur propre chef représentent à peu près 
le tiers du total des cas. 

Les molifs sont les mêmes que dans d'au- 
tres pays. Lu majorité des cas, en Hollande 
comme ailleurs, concerne des allitudes agres- 
sives: les symplômes qui causent des en- 
nuis aux gens les poussent à consulter, plus 
que les symplômes, bien plus graves pour- 
lant au point de vue psychologique, de na 
ture cachée, 

En ce qui concerne les diagnostics, nous 
avons adopté pour le moment le cadre sui- 
vant qu'il sera d'ailleurs loisible de modifier 
à l'avenir. 

1) Cas où des facteurs sociaux ou socio- 
logiques de nature non psychologique sont 
considérés comme constituant la cause prin- 
cipale du trouble et où il n'existe chez 
l'enfant aucune anomalie, ni pré-existante, 
ni acquise, (Dans une ville socialement bien 
fournie comme Amsterdam, il est en général 
possible de renvoyer l'enfant à une orga- 
nisation sociale spécialisée qui en assure la 
réadaptation ou pourvoit à loute autre solu- 
tion exigée par le cus.) S'il n'y a pas eu 
de désastre, Lel que la mise au chômage, 
on peut dire que le 100% des pronostics 
sera bon. 

2) Cas où la difficulté psychologique pro- 
vient de causes plus délicates d'ordre psy- 
chologique provenant du milieu, mais où 
l'enfant lui-même n'est pas atteint psycho- 
logiquement de façon notable. (Ces eus cons- 
tituent du 6% au 14% du lotal des cus qui 
nous sont souris.) 

3) Cas où le milieu fautif a joué le rôle 
le plus grand, mais où l'enfant, quoique 
physiquement tout à fait normal, présente 
des transformations plus ou moins profondes 
d'ordre névropathique. (Dans ce groupe, le 
diagnostic suggère immédiatement le trai- 
tement approprié : action psychiatrique s0- 
ciale auprès de la famille et traitement psy- 
chothérapique de l'enfant.) 

Dans ce groupe, je voudrais faire rentrer 
aussi les enfants qui développent une neu- 
rose sans que la situation psychologique 
du milieu soit autre que celle que nous qua- 
lifions de normale, + 

4) Cas où les facteurs constitutionnels de 
nature physique jouent un rôle important 

















(p. ex. effets temporaires d'une maladie ai- 
guë, défauts des organes des sens, lacunes 
intellectuelles telles que difficulté à parler et 
autres cas u infantilisme.) A ce groupe se 
rattachent aussi les enfants présentant des 
anomalies du lempérament que nous pou- 
vons appeler personnalités psyehopathiques. 
Ce groupe ira décroissant dans la mesure où 
nous serons à même de procéder à des 
investigations d'ordre physique plus appro- 
fondies (endocrinologie), d’une part, et, de 
l'autre, à celles des facteurs psycho-géné- 
tiques. Pour le moment il comporte du 42 % 
au 25 % du lotal des cas soumis, 

5) Cus que j'appellerai « difficultés pas- 
sagères », c.-d-d, formes exagérées de ce 
qui constitue les difficultés normales que 
rencontre l'enfant normal : âges critiques de 
la première et de la seconde puberté (de a 
à 4 ans et de 14 à 16 ans) ; ils forment le 
4% de nos cas. (On en a fait un groupe 
spécial parce que les enfants qui s'y rat- 
tachent retournent rapidement à l'état nor- 
mal, pour peu qu'on les ait soumis à un 
traitement approprié.) 








Organisation et personnel dirigeant 


Nos premiers travailleurs en psychiatrie 
sociale ont été formés à New-York; plus tard, 
d'autres l'ont été à la Child Guidance Clinie 
à Londres et au London Mental ‘Health 
ourse (Cours de santé mentale). Notre 
équipe comporte un psychiatre, un pédiatre 
et une infirmière sociale. Je crois que les 
deux spécialités : psychothérapie et examen 
des facteurs les plus sublils de la consti- 
lution physique, sont essentiels et que seuls 
des spécialistes peuvent faire là de bon tra- 
vail, Il incombe au psychiatre de faire la 
synthèse des faits observés, À La Haye et 
à Rotterdam, un neurologue apporte aussi 
son concours, L'avenir montrera jusqu'à 
quel point ceci se justifie. On objecte quel- 
quefois que l'examen physique suffit à éta- 
blir le contact entre l'enfant et le médecin 
el que, dès lors, notre équipe ÿ apporte un 
élément de trouble, Nous écartons cette 
contradiction par une hérésie dont la faute 
incombe à moi: je procède moi-même à 
l'examen psychologique expérimental et lui 
ordonne entièrement l'examen du psychiatre, 
bien que je me base dans certains cas sur 
ce dernier pour élaborer mon propre exa- 
men. 

d'exclus jusqu'à un certain point le diag- 
nostic poriant sur les difficultés dans les 
études et l'orientation professionnelle. Nous 
disposons en ces matières de toute sorte 
d'aides du dehors et nous préférons done, 
dans les cas où cela est utile, recourir à 
celle collaboration. Il en est de même de 
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notre collaboration avec les maîtres, les chefs 
éclaireurs, les membres du clergé et d'au- 
tres personnes, pour autant que l'enfant 
garde le contact avec eux, el qu'ils aident 
à résoudre la difficulté déjà signalée en trai- 
tant les enfants des diverses confessions. __ 


Plutôt que de relever le Quotient Intel 
lectuel, nous préférons recourir au proc 
inauguré par Rossolimo, du « profil », mais 
en relevant d'autres aspects, el sans oublier 
jumuis de considérer les impulsions du sujet 
et l'action qu'exerce sur lui le milieu. En 
ee qui concerne les tests, je pense que leur 
utilité dépend davantage de l'observateur 
lui-même et de ses capacités d'observer el 
de distinguer, que des tests en eux-mêmes. 
La meilleure voie pour orienter l'enfant me 
paraît être d'adhérer à un certain ensemble 
d+ tests en rendant l'examen aussi riche et 
différencié que possible. À cel égard, je 
trouve les lests collectifs américains peu 
utiles. L'important est de susciter le plus 
d'occasions possibles de contact permettant 
des observations précises et variées, de façon 
à voir en miniature les réactions naturelles 
de l'enfant à l'égard de la vie. Les interac- 
tions entre expérimentateur et enfant jouent 
en cette matière un rôle qu'il ne faut pas 
sous-estimer; c'est pourquoi il importe de 
ne pas subdiviser l'examen psychique de f 
çon artificielle et inadéquate. En certains 
cas, il faut même laisser de côté momenta- 
nément tous les tests, parce que d'autres 
facteurs s'imposent : ‘rèves ou fantaisies, 
constituant un matériel révélateur. Il faut 
utiliser toute chose comme un moyen et 
non comme un but en soi. 


On voit par là que le travail en Hollande 
se distingue sur quelques points de celui qui 
est accompli ailleurs; mais je pense que 
ces différences sont sans importanc« en pre- 
sence des nombreux problèmes qui nous sont 
communs à tous et auquel chacun, selon 
a voie qui lui paraît la meilleure, cherche 
à trouver une solution, dans celle activité 
nouvelle el toujours grandissante qu'est 
l'œuvre d'orientation de l'enfance. 


A mes yeux, l’un des plus gros problèmes 
à résoudre est celui-ci : notre but n'est pas 
d'accomplir une œuvre de laboratoire, de 
consacrer très peu de temps à beaucoup de 
cas et de nous entourer de l'atmosphère 
spéciale des chercheurs théoriciens ; notre 
action ne doit pas être purement analytique, 
sociologique ou politique; elle consiste à 
découvrir dans quelle mesure les faits nou- 
veaux de la science peuvent s'appliquer au 
travail social et préventif. Le service social 
est utile à plus de gens que la pratique 
privée ou les institutions de recherches scien- 





















tifiques. Ceci fait de notre travail, d'un bout 
à l'autre de la journée, un compromis. 

On se rend compte clairement combien 
plus de résullats on atteint ainsi, plutôt 
qu'avec un contact personnel moindre et 
suns exercer d'influence thérapeutique sur 
l'entourage de l'enfant. Mais quels résultats 
ne peut-on atteindre par un lrailement psy- 
chothérapique s'appuyant sur une base psy- 
chanalytique, à raison d'une heure, une 
fois par quinzaine ou deux fois par semaine, 
comportant un entretien complété par lé 
travail social psychiatrique 

Ces cus-là constituent le noyau de notre 
œuvre. Pour ceux qui demandent moins de 
temps, on utilise de plus en plus d'autres 
voies, ceci dans la mesure où les parents, 
les maîtres et les agences sociales assimilent 
mieux les techniques de la psychologie nou- 
velle, Aux autres seulement, il imporle d'ap- 
porter le secours de l'analyse, au sens exact 
du terme, et parfois le traitement physique 
ou les soins de telles ou telles institutions 


A en juger par mon expérience et celle 
d'autres travailleurs sociaux, je suis con- 
vaincue que même si le traitement s'adresse 
plus ou moins à des symplômes el, bien 
mieux, si nous pouvons alleindre des cou- 
ches plus prolondes de la personnalité, les 
transiormations suffiront à assurer infini 
ment mieux l'adaptation sociale de l'indi- 
vidu el à apporter à celui-ci un bonheur 
plus réel. 

J'espère que la société nous permettra de 
parvenir à nos fins. J'espère aussi que nous 
Saurons saisir les occasions qu'elle nous oilre, 
même si nous devons nous adapter aux limi- 
ations de la pratique quotidienne, y appor- 
ter l'esprit scientilique réel, ce qui veut dire 
nous montrer aussi scrupuleux el critiques 
que possible, sans céder à la tentation de 
faire du bluif, même si le public apprécie 
ceci davantage que l’action patiente et objec- 
tive. Il faut nous elforcer de 
nettement que possible ce qui est nécessaire 
dans chaque cas, de bien connaître ce que 
nous faisons el ce qui nous échappe. 


11 nous faut apprendre aussi à ne pas nous 
vanter des différentes méthodes que nous 
utilisons el à ne pas conférer une portée 
générale à des innovations, comme si elles 
re aux méthodes des autres, alors 
qu'elles les complètent simplement. L'exis- 
tence de tant d'écoles et de méthodes ambi- 
lieuses de monopoliser le domaine de l'édu- 
cation et d'imposer leur propre vocabulaire 
prouve que nous en sommes encore à une 
étape pré-scientifique. Il nous faut à l'œuvre 
des gens qui en sachent assez long pour 
éviter de surestimer la portée de leurs con- 
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naissances et qui aient le désir sincère de 
comprendre el de coopérer. 

11 y aurait bien des choses à dire encore 
sur les divers points que j'ai abordés, J’ 
père que d'autres le feront. Je voudrais seu- 





lement ajouter combien je suis reconnais 
sante de ce contact international et. de la 
coopération qu'elle apporte à celle œuvre 
qui nous tient à tous tant à cœur! 





Commission internationale 
pour la préparation des Professeurs 
(Résumé des travaux) 


La Commission internationale pour la pré- 
paralion des professeurs a été présidée par 
le Prof. William Me Clelland, de l'Univer- 
sité de Saint-Andrews, el complait, au con- 
grès de Chellenham, quarante-quatre mem- 
bres présents, représentant dix-neuf pays, de 
toutes les parties du monde, Elle s'est réunie 
en quatre sessions fermées les 4, 5, ro el rr 
aoû, el a tenu le 13 août, une séance ou- 
verte à lous ceux qui paricipaient au con- 
grès. 

Chaque membre avait reçu d'avance un 
memorandum préparé par le Président pour 
servir de base aux discussions et qui por- 





1) Sur les problèmes préliminaires que 
soulève la préparation des professeurs ; 

2) Sur les éléments essentiels de cette pré- 
paration (qualités personnelles, culture gé- 
nérale, wpéoialisation professionnelle, etc.). 

Ce memorandum était complèté par une 
note du Prof. Fred Clarti, de l'Institut de 
l'Education de l'Université de Londres, sur 
les rapports de la culture universitaire et 
de la préparation technique dans la forma- 
tion des maîtres de l’enseignement du se- 
cond degré. 


Première session 


La première session a été consacrée prin- 
cipalement à l'historique de la commission 
depuis sa création au congrès d'Elseneur 
en 1829, et à l'exposé de ses travaux au con- 
grès de Nice, en 1832. 

Le Président rappelle que, malgré des di- 
vergences de vues fréquentes, l'accord avait 
été établi sur plusieurs points importants : 

1) La préparation d'un maître — primaire 
aussi bien que secondaire — implique une 
culture universitaire ; 





2) Le maître doit connaître l'ordre social 
actuel, et s'être fait une philosophie person. 
nelle de la vie ; 

3) La formation de la personnalité du 
maître par l'influence du milieu et les rap- 
ports sociaux est une partie importante de 
sa préparation ; 

4) 11 devrait y avoir une unité organique 
entre les trois aspects de la préparation du 
maître — générale, professionnelle et lech- 
nique ; 

5) La préparation des maîtres primaires 
et secondaires devrait être au moins en partie 
commune ; 

6) L'étude théorique de la psychologie 
n'est pas suffisante pour le futur maître ; il 
lui faut faire preuve d'intelligence sympa- 
thique à l'égard de l'enfance, d'imagination 
el d’intuition psychologique. 

Outre la définition de ces principes, dont 
on ne méconnaîtra pas l'importance, la com- 
mission, à Nice, a décide la publication 
d'un rapport comprenant les sections sui- 
vantes : 

1) Un résumé des divers systèmes en usage 
pour la préparation des professeurs dans 
les différents pays du monde ; 

3) Un tableau des problèmes et des ten- 
dances qui préoccupent l'opinion, dans cha- 
cun de ces pays; 

3) Un exposé des initiatives récentes en 
ce qui concerne la préparation des profes- 
seurs dans le monde entier ; 

4) Les vues de la Commission sur la pré- 
parätion la meilleure pour les professeurs ; 

5) Une courte bibliographie des ouvrages 
essentiels sur la question ; 

Les recherches et le travail nécessaires à 
la rédaction de ce rapport ont été ensuite 
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déterminés et répartis, dans les grandes li- 
gnes et dans le détail ; et la contribution à 
cette entreprise du congrès suivant — celui 
même de Chellenham — a été ensuite fixée. 

La présente assemblée a pour lâche de 
fournir des éléments aux sections 4 et 5 de 
ce rapport, en se basant sur le memorandum 
préparé par le Président, et sur la note com- 
plémentaire du Prof, Clark. 


Deuxième session 


En substance, le problème précis proposé 
à la seconde réunion est celui-ci : les futurs 
maîtres doivent-ils être préparés en vue des 
écoles existantes ou des écoles « nouvelles » 
dont on ne peut espérer la généralisation 
que de l'avenir ? 

M. Smellen (Belgique), et le D' Carleton 
Washburne (E. U.) posent d’abord la pos- 
sibilité d’une synthèse ; el c'est à quoi, di- 
sent-ils, doivent viser nos efforts. Le Prof. 
Bovet (Suisse), appuyé plus tard par M. Smel- 
ten, voit dans l'enseignement de l'histoire 
de l'éducation le meilleur moyen de donner 
aux futurs maîtres le sens du relatif et des 
évolutions nécessaires. 

Le Prof. Wallon (Franée), le D' Carleton 
Washburne (E. U.) et le président Frasier 
(E. U.), appuyés par quelques autres mem- 
bres, préfèrent à cetle méthode théorique 
une méthode clinique, et voudraient voir de- 
mander la solution du probième aux labo- 
atories de psychologie enfantine et aux 
écoles expérimentales, 

Le Prof, Katzaroïf (Bulgarie) pense que les 
maîtres devraient être préparés exclusivement 
en vue des écoles « nouvelles »; de même 
que Mr. Husni (Egyple) pour qui le maître 
est un artiste, un créateur, et doit être formé 
comme tel, l'adaptabilité aux faits, dans le 
présent et dans l'avenir étant chez lui la 
vertu suprême, Le D' Vas Malan (Afrique 
du Sud), le D' Melvin (E. U.), M. Clare- 
mont (Angleterre), soulignent à leur tour 
l'avantage d'un enseingement pédagogique 
tout entier fondé sur les méthodes et la 
conception nouvelles de l'éducatioi 

La nécessité d'une synthèse, au moins pro- 
visoire, prévaut cependant, ainsi que l'in- 
diquera le Président dans son exposé géné- 
ral des travaux à la séance ouverte; de 
même que l'histoire de l'éducation, et la 
pédagogie expérimentale seront retenus con- 
curremment par lui, comme moyen d'y par- 
venir, 














Troisième session 





Cette session est consacrée à la concili: 
tion de l'éducation générale et de la forma 


tion technique chez les maîtres de l’ensei- 
gnement du second degré. 

Le Prof, Clark, commentant les positions 
adoptées dans sa note préliminaire, conclut 
que la solution du problème se trouve dans 
une collaboration plus intime entre l'Uni- 
versité et les Ecoles Normales. 

IL ressort de la discussion que le régime 
des divers pays représentés es très différent 
à cet égard ; tout récemment, en Belgique 
comme en France et en Colombie, par exem- 
ple, les grades purement Universitaires don- 
naient accès de plein droit à 1 ice de 
l'enseignement secondaire. Sans que soient 
niés les avantages de la culture « supé- 
rieure » Prof. Katzaroff, Bulgarie; Prof, Bryan 
Stanley, Angleterre), la nécessité d'une sé- 
rieuse préparation professionnelle est affir- 
mée par tous; et une année d'école nor- 
male, venant en supplément, est considérée 
presque unanimement comme insuffisante 
(Prof. Ghidionescu, Roumanie) 

Les pays les mieux organisés à cet égard 
semblent être la Colombie (Prof. Nieto Ca- 
ballero), où une école Normale Supérieure 
qui est'un séminaire pédagogique pour les 
futurs maîtres de l'enseignement secondaire 
a été établie, en étroits rapports avec l'Uni- 
versité, il y a cinq ans, et fonctionne avec 
le plus grand succès ; la Belgique où, depuis 
1929, tout futur professeur doit suivre un 
enseignement à l'Institut de Pédagogie, qui 
fait partie de l'Université, complété par un 
slage ; et la Roumanie, où le Prof. Ghidio- 
nescu est à la fois professeur à l'Université, 
et directeur d'un séminaire pédagogique. 

















Quatrième session 


Cette séance est consacrée à la préparation 
des maîtres primaires. 

Deux tendances se font jour : assurer leur 
culture générale en leur donnant à l'Uni- 
versité une préparation analogue à celle des 
maîtres secondaires (Mr Henshall, ‘Angle- 
icrre); préparer des maîtres qui, pour donner 
l'éducation « nouvelle », restent eux-mêmes 
en étroit contact avec la vie concrète. 

Le Prof. Frasier (E. U.) déclare que la 
diffusion de l'Education Nouvelle est ralen- 
tie en Amérique par le manque de maîtres 
capables de la donner; c'est la personnalité 
totale qu'il faut développer en eux, dit-il ; 
et cela ne se fait pas au moyen d'examens 
M. Kaalund Jorgensen (Danemark) décrit le 
système en usage au Danemark : tandis que 
les maitres du second degré doivent avoir 
reçu eux-mêmes l'enseignement secondaire, 
les maîtres primaires sont directement recru- 
tés dans lous les .nétiers, et parfois quittent 
la charrue pour l'école ; leur tâche consiste 
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pour une large part à développer chez leurs 
élèves un idéal d'internationahsme, au 
moyen d'un enseignement de l'histoire élar- 
gi; et pur l'enseignement de l'œuvre qu'ac- 
complit lu Société des Nations, à l'aide 
de brochures publiées par le gouvernement 
chaque année sur l'activité de chacune de 
ses branches. Le Prof. Radlinska (Pologne) 
insiste sur la nécessité de découvrir el de 
former, pour l'enseignement primaire, des 
maîtres capables de : 

1) Fournir un travail intellectuel ; 

2) S'intéresser aux autres peuples ; 

3) Adopter une attitude créatrice à l'égard 
de la vie. 

M. Smellen (Belgique), tout en. faisant 
siennes ces positions, maintient l'utilité de la 
culture Universitaire, comme propre à déve- 
lopper ces qualités mêmes, à condition 
qu'elle soit complétée par deux ou trois an- 
nées de préparation professionnelle. 

Le choix des candidats susceptibles de 
devenir de bons maîtres esl aussi longuement 
discuté ; divers moyens : tests d'intelligence 
el de personnalité, stages, années d'essai 
sont envisagés et retenus. M°° Hamaïde (Bel- 
gique) apporte une constatation encoura- 

Le: bien que les qualités requises pour 
ducalion « nouvelle » soient plutôt dé- 
truites que développées dans la plupart des 
Ecoles Normales existantes, dit-elle, quand 
les jeunes gens qui en sortent peuvent vivre 
et travailler dans une Ecole nouvelle, pres- 
que tous en subissent très vite l'influence ; 

















beaucoup d'entre eux révèlent les aptitudes 
nécessaires, les cullivent, et deviennent d'ex- 
cellents maîlres. 

Bien que ce débat soit resté très contra 
dicloire, Lrois molions sont adoptées : 


À l'unanimité, 

1) Que dans la formation des maîtres, 

plus d'importance soit attachée aux qualités 
personnelles, ou d4 caractère ; 

2) Que plus de soin soit apporté à lu 

élection des candidats, particulièrement en 

qui louche à la possession de ces qualités ; 








A la majorité, 
3) Que le maître primaire fasse des études 
econdaires complèles, suivies d'une prépa- 
lion professionnelle" de quatre années au 
moins. 





A la séance ouverte qui servit de conclu- 
sion à ces entretiens, le Président résume le 
travail accompli et les positions acquises au 
cours des réunions précédentes, Lant à Nice, 
en 1932, qu'à Chellenham, en 1936. Il ex- 
pose les’ mesures prises pour que les mem- 
bres de la commission restent en contact, 
malgré les distances, et continuent à colla- 
borer pour aboutir à la publication du rap- 
por projelé — rapport destiné à rendre les 
plus grands services et qui semble en si 
Lonne voie qu'on en peut promettre l’achè- 
vement avant le prochain congrès. 


M. L. Cazamran. 





La liaison de l'Ecole maternelle 
et de l'Ecole primaire élémentaire 





Le problème de la liaison pédagogique 
entre l'école maternelle et l'école éléme 
lire est depuis plusieurs années à l'ordre 
du jour de vos congrès. L'idée qu'il est né 
cessaire de faire bénéficier l'enfant au delà 
de six ans, de tout ce que peut contenir 
de bon et 'd’efficace une pédagogie qui a 
pu profiter des découvertes de la science 
moderne, progresse lentement dans le monde 
enseignant. On ne saurait dire que la néce 
sité d'une continuité des méthodes soit ap- 
parue à tous les maîtres, moins encore aux 
familles qui considèrent assez généralement 
que l'école maternelle n'est faile que pour 
garder, occuper, distraire l'enfant. et que 











c'est après la sixième année seulement que 
commence le travail sérieux, 

Si la liaison pédagogique entre classes 
maternelles el prinraires, pour désirable 
qu'elle soit, semble d'une réalisation diffi- 
cile, et avouons-le a lointaine, c'est dans 
l'état d'esprit des parents et des maîtres qu'il 
faut chercher la cause première d'une len- 
teur d'évolution que nous déplorons. 

Les inslitutrices maternelles réclament de- 
puis quelques années un effort de cohésion 
de leurs collègues primaires. Leurs raisons 
sont de sentiment el d'amour-propre. Elles 
se sentent dans la vérilé en ce qui concerne 
le travail des petits, et elles pensent avec 
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raison que si l’école primaire savait utiliser 
les connaissances multiples acquises par les 
moins de 6 ans, on ne méconnaîtrail plus 
leur Wavail, on ne leur ferait plus le re- 
proche de faire entrer à la grande école 
des élèves « qui ne savent rien ». Aussi les 
maternelles pensent-elles presque exclusive 
ment à une réorganisation pédagogique des 
cours préparatoires. Il semble assez aisé en 
effet d'appliquer à des enfants de 6 à 7 ans 
les méthodes el procédés d'enseignement qui 
ont fait leurs preuves avec les enfants de 
4 à 6 ans, de proposer en l'élargissant, en 
l'enrichissant un programme de travail ana 
logue pour ces deux stades successifs de la 
scolarité. 





En réalité le problème est plus ample et 
plus complexe, car le fossé assez profond qui 
sépare à l'heure actuelle l'école maternelle 
de l'école primaire ne doit pas se retrouver 
entre deux cours de l'école primaire. Or s'il 
est facile, comme je vous le disais, de trans- 
poser méthodes et procédés de la section 
de 5 à 6 ans dans celle de 6 à 7 ans, pour 
les autres cours, il ne suffit plus d'imiter, 
il faut innover. Et les difficultés apparais- 
sent, je ne dis pas insurmontables, mais 
sérieuses, lorsqu'on songe au nombre des 
élèves presque toujours trop élevé dans les 
classes urbaines, à la nécessité de parcourir 
dans un temps donné un programme précis, 
d'aboutir en six ans de scolarité à la pos- 
session des nolions indispensables pour sa- 
tisfaire aux exigences d'un examen simple 
sans doute, mais dont le suecès ne peut être 
assuré que par la sûreté d'un savoir élé- 
mentaire, 














Les données du problème sdnt donc extrè- 
mement complexes, et force nous est de cons- 
luter que ceux et celles qui le pourraient 
pratiquement résoudre n’y sont guère pré- 
parés, Beaucoup d'institutrices primaires, et 
plus encore d'instituteurs ignorent le trav 
de leurs collègues maternelles. Un très petit 
nombre ne soupçonne ni l'importance, ni 
l'intérêt de l'évolution accomplie. À cette 
minorité que satisfont la routine et l'orgueil, 
je ne m'arrêterai pas. Beaucoup d'autres 
pressentent qu'on pratique dans la petite 
école voisine des méthodes éducatives qui ne 
manquent pas d'intérêt. Mais ces institu- 
irices pensent qu’elles ne conviennent 
qu'aux lout-pelits, et l'idée ne leur vient pas 
d'en imaginer quelque application au ira- 
vail sérieux de l'école élémentaire. Et c'est 
un nombre infime d'instituteurs ou is. 
lutrices, qui ayant acquis par les hasards des 
nominations ou par curiosité personnelle une 
connaissance réelle de la pédagogie mater- 
nelle, en pénètrent, au delà des procédés, la 








profondeur psychologique et la généralité 
des principes. 

Cependant, c'est une vérité banale que la 
stabilité des principes, la continuité de l'ac- 
lion sont les éléments indispensables à la 
réussite d'une éducation, dans l'ordre intel- 
lectuel, comme dans l'ordre moral, Il est 
loujours profondément dangereux qu'un en- 
séignement soit en contradiction avec ceux 
antérieurement donnés, il est  fâcheux 
qu'une orientation différente imposée à l'en- 
fant interrompe brusquement le développe- 
ment de certaines aplitudes, l'exercice de 
certaines activités, Or ce développement dis- 
continu, nous le constatons entre l'école 
maternelle et l'école primaire, Sans même 
tenir compte des diflérences d'action qui 
tiennent à la personnalité des éducateurs, il 
esl_ facile d’apercevoir que certaines apli- 
tudes cultivées soigneusement à l'école ma- 
ternelle ne retiennent guère l'attention des 
maitres de l'école élémentaire : bien des en- 
fants sont incapables à 8 ou 10 ans d'exé- 
cuter des travaux que plus jeunes ils réus- 
sissaient sans peine: le chant, le dessin, le 
travail manuel, l'éducation des sens, sont 
dans bien des classes primaires sinon in- 
connus, au moins mal traités. L'ordre des 
valeurs intellectuelles, morales, sociales est 
aussi bouleversé : telle attitude, telle action 
autrefois permise n'est plus tolérée. Par 
contre l'on voit naître des vertus nouvelles 
hautement appréciées. Et l'ordre des valeurs 





‘en est lout changé : tel enfant apprécié pour 


sa spontanéité, la vivacité de son esprit, est 
considéré comme un élément de désordre ; 
tel autre, qui possédait un don personnel 
d'observation el d'expression par le dessin 
ou le modelage devient un mauvais élève, 
réfractaire à la table de multiplication. On 
sent à quel point de telles divergences dans 
les règles el les opinions sont pour les en- 
fants déconcertantes et néfastes, el combien 
il serait indispensable de créer entre les édu- 
cateurs une cohésion, une unité relatives, 
pour avoir le maximum de chances de ne 
pas manquer celte œuvre délicate et de 
longue haleine qu'est une éducation 


Cette unité de vues et d'action, celte con- 
tinuité de méthodes sont-elles impossibles à 
obtenir chez nous ? Je dis « chez nous » car 
à l'étranger des efforts ont été tentés en ce 
sens, des expériences coneluantes ont été 
faites. Dans les écoles Montessoriennes par 
exemple, les enfants pour tout l'ensemble 
de la scolarité sont répartis en deux groupes: 
jusqu'à 8 ans et de 8 à 14 ans. Sans doute 
les exercices proposés aux ainés sont-ils très 
différents des occupations des plus pelits. 
Mais une même inspiration dirige l'édu- 
cation intellectuelle des deux groupes d'éco- 
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liers et rien de ce qui a été acquis dans le 
jeune âge n'est ensuite négligé, oublié. De 
même, en Belgique dans les écoles Decroly, 
en Angleterre, en France même dans un pe- 
it nombre d'écoles privées, on a tenté de 
faire vivre les enfants dans la même atmos- 
phère morale pendant toute la scolarité, de 
créer celle unilé, celle continuité dans l'ac- 
tion éducative, qui sont les conditions de 
son efficacité. Sans vouloir juger aucune- 
ment la valeur relative des méthodes em- 
ployées, je me demande simplement s’il 
n: serait pas possible, dans les conditions 
mêmes où vivent nos classes élémentaires, 
urbaines ou rurales, de faire bénélicier nos 
élèves d'un ellort pédagogique qui semble 
ailleurs avoir si bien réussi. Il ne s'agit 
nullement de faire de nos écoles des imi- 
tutions des classes Decroliennes ou Montes- 
soriennes, La pédagogie maternelle fran- 
çaise a puisé largement aux sources étran- 
gères, mais elle a su se donner les carac- 
ières qui conviennent à notre temps et à 
notre race. Une pédagogie élémentaire ne 
pourrait-elle de même se constituer, en Le- 
nant comple à la fois des grandes expé- 
riences pédagogiques modernes el des con- 
ditions de vie de nos écoles, de nos carac- 
lères, de nos besoins propres, qui feraient 
bénéficier l'enfant jusqu'à 14 ans des efforts 
et des réussites de la pédagogie maternelle 
française ? 





Un groupe d'institutrices de la Marne s'est 
efforcé de trouver par la pratique la solu- 
tion de ce problème. C'est de leur tentative, 
des constatations el des résullats auxquels 
elles ont abouti que je désire vous entre- 
tenir, Leur tentative est intéressante et pro- 
hante parce qu'elle dure depuis quatre ans 
et s'étend à tous les cours de l'école élé- 
mentaire : deux classes de cours préparatoire, 
deux de cours préparatoire et élémentaire, 
une de cours élémentaire et moyen, deux de 
cours moyen nous servent de lerrain d'ex- 
périence. Je dois ajouter que presque toutes 
les classes de cours préparatoire des écoles 
élémentaires de mon service ont progressi- 
vement modifié leur organisation et leurs 
mufthodes et que si la réforme totale dont 
je vais essayer de vous rendre compte ne 
les a pas toutes atteintes, il n'en est aucune 
qui n'ait emprunté à la pédagogie mater- 
nelle quelque chose de son inspiration et 
de ses procédés. 

Pour obtenir ce commencement d'unifica- 
tion pédagogique des écoles élémentaires et 
maternelles, été grandement aidée par 
l'organisation administrative qui me per- 
met de collaborer à la fois avec les institu- 
trices primaires et maternelles. Pour se com- 











prendre il faut d'abord se connaître : c'est 
le plus souvent l'ignorance du travail, des 
eflorts sincères, des diflicullés et des réussi- 
tes de chacun qui crée entre collègues celle 
espèce de rivalité si préjudiciable à des en- 
fants dont tous veulent le bien. Les institu- 
irices des cours préparatoires ont été invi- 
tées à rendre visite à leurs collègues des 
grandes sections des écoles maternelles 
Llles y sont allées, plus où moins volontien 

mais il n'en est pas une qui n'ait été int 
ressée, charmée de ce qu'elle avait vu. J'ai 
recueilli les réflexions, les obj 

remarques des maîtresses 
sont soumises en elfet à d'autres règles, à 
d’autres nécessités que leurs collègues ma- 
ternelles, Mais loutes ont senti qu'il y avait 
quelque chose à tenter pour rapprocher 
leurs procédés d'enseignement, l'esprit de 
leur discipline de ceux des classes maternel- 
les. Les unes ont modifié immédiatement et 
d'enthousiasme leur manière de faire ; pour 
d’autres, l'idée a cheminé plus lentement et 
les innovations se font pelit à petit, la trans- 
lormation se fait progressivement. D'autres 
enfin m'ont dit : « de suis bien vieille pour 
changer ma manière de faire. En somme, 
mes élèves chaque année ont appris à lire, à 
compter, à écrire. En changeant de mé- 
thode, je risque de réussir plus mal ; je suis 
trop près de ma retraite pour modifier mes 
habitudes, « J'ai compris leurs raisons el 
me suis inclinée. 


















Pour les autres, avec l'aide de Mi Boise- 
lier, alors directrice de l'école normale d'ins- 
titutrices de Châlons, dont je veux associer 
le souvenir aux travaux de ce congrès, un 
cours de pédagogie fut créé à Châlons qui 
réunissait institutrices maternelles, maîtres 
et maltresses des écoles élémentaires, Les su- 
jets de conférences, les leçons faites à titre 
d'exemple intéressaient les deux catégories 
d'écoles et dans la libre et cordiale discus- 
sion qui suivait, Maternelles el Primaires ap- 
prenaient à se mieux connaître, compre- 
naient les difficultés différentes mais égales 
de leurs tâches, appréciant en leurs collè- 
gues l'esprit de recherches, le goût ardent de 
la profession, le désir d'agir au mieux des 
intérêts des enfants. Enfin pour parfaire cet 
effort de compréhension mutuelle, j'invitai 
en fin d'année les institutrices primaires et 
maternelles à apprécier en commun lé déve- 
loppement et le savoir des enfants qui doi- 
vent en Octobre entrer à l’école élémentaire. 
Chaque année done, l'examen et la répart 
lion des élèves se fait en commun, au mois 
de Juillet et non à la rentrée d'Octobre. Cha- 
que année des enfants évitent un séjour inu- 
tile et décevant dans la classe ou la section 
où l'on commence l'apprentissage de la lec- 
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ture. Quelques fillettes entrent 
Cours élémentaire 1° année, et il n 
d'exemple qu'elles n'y aient donné toute 
satisfaction, 

La liaison administrative, les efforts sin- 
cères de compréhension mutuelle, les tra- 
vaux faits en commun, s'ils ne suffisent pus 
à eux seuls à réaliser la liaison pédagogique 
en préparent cependant l'avènement. Une 
irstitutrice d'école élémentaire, puis plu- 
sieurs autres eurent ée heureuse de ten- 
ter d'adapter dans leur classe les méthodes 
pédagogiques de l'école maternelle. L'entre 
prise élait considérable puisqu'il fallait, en 
tenant compte des conditions réelles et r 
glementaires dans lesquelles fonctionne une 
clsse primaire, non seulement modifier les 
procédés habituels d'enseignement de la lec- 
ture, du caleul, de l'écriture, mais encore 
adapter des méthodes dont les grands pria- 
cipes directeurs sont assez clairement déga- 
gés, à des enseignements qui ne sont pas de 
l'école maternelle, comme l'histoire, la géo- 
graphie, les premières connaissances scien- 
tifiques. 

Pour vaincre plus aisément ces difficul- 
tés, un « Groupe d'études pédagogiques » 
fut constitué. Il comprend une douzaine 
d'institutrices primaires, qui chacune dans 
leur classe, avec leur savoir-faire person- 
nel, leur tournure d'esprit, leur tempéra- 
ment ont tenté de modilier l'organisation et 
les méthodes pédagogiques jusqu'alors em- 
ployées. Dans les séances de travail du 
groupe, chacune apporte ses remarques, ses 
innovations, ses expériences. En commun, 
l'on essaie de constituer un matériel d'en- 
seignement qui après expériences, est eriti- 
qué, modifié, amélioré. Ainsi peu à peu se 
réalise une méthode d'enseignement qui part 
des mêmes principes généraux que la pédu- 
gogie maternelle française el par des procé- 
dés adaptes à l'âge des enfants et aux divers 
enseignements, continue dans le même es- 
prit l'éducation intellectuelle commencée à 
la maternelle, Je dois noter en passant, que 
les réalisations des écoles d'éducation nou- 
velle nous ont grandement aidées au début 
de notre expérience, bien que leur publie, 
leur organisation matérielle, leur régime in- 
térieur soient extrêmement différents des nô- 
tres. 

Les principes qui ont guidé toutes les re- 
cherches de vos collègues sont ceux mêmes 
que quotidiennement vous appliquez dans 
vos classes. Je les résumerai rapidement : 
l'éducateur est d'abord un observateur, Il 
considère l'enfant d'une manière objective, 
comme il considérerait une plante en voie 
d’accroissement: si son développement est 
lent, irrégulier, si sa constitution présents 






































quelques défauts, il serait inutile de se fà- 
cher et de sévir, mais il est nécessaire de 
redresser, d'améliorer le plant, si on veut le 
voir un jour bellement épanoui, Sans hâte, 
ni colère, ni sévérité inutile, l'édueateur 
doit observer l'enfant avec sympathie et 
clairvoyance, non pour juger el sévir, mais 
pour découvrir et utiliser au mieux les res- 
sources que possède chaque personnalité, si 
pauvre, si ingrale soitelle, C'est un lieu 
commun aujourd'hui d'affirmer que chaque 
être est un complexe original, « ce que j 
mais on ne verra deux fois ». Si l'éducateur 
veut trouver en l'enfant, et non hors de lui, 
les moyens de l'action éducative, l'éduca- 
lion intellectuelle et morale ne peut être col- 
lective, ne peut être faite en série, C'est par 
l'observation patiente, pénétrante des réac- 
tions spontanées que l'éducateur découvre 
ce que doit être sa conduite envers chaque 
enfant. C’est done à l'action individuelle, à 
l'organisation du travail personnel que nos 
efforts doivent aboutir. 

L'observation des enfants nous enseigne 
encore que tout comme les adultes, ils ont 
leurs goûts, leur préférences, leurs aptitu- 
des et qu'ils font vite et bien ce qui leur 
plaît. L'une de nos règles est de respecter 
e! d'utiliser les intérêts spontanés et actuels 
de l'enfant. 

La nécessité d'observer l'enfant, le souci 
d'utiliser son activité inlassable pour les cho- 
ses qui lui plaisent nous entraînent à prati- 
quer un libéralisme presque absolu, tant dans 
le travail que dans la discipline. Je dis : pres- 
que absolu, pour que vous ne pensiez pas que 
la liberté peut devenir licence ou que le dé- 
sordre est de règle dans nos classes, L'organi- 
sation de la classe bien au contraire est pré- 
vue, réglée très soigneusement. La: méthode 
générale de travail varie avec chacune des 
iustitutrices qui font l'expérience dont je vous 
parle, Les unes ont plus de peine à dépouil- 
ler le vieil homme ; elles ne renoncent que 
partiellement à l'autorité, au travail imposé, 
qui cependant n'est jamais collectif, mais 
s'effectue par groupes. Celle organisation du 
travail par groupes est essentiellement difré- 
rente des « divisions » que comportent pres- 
que loutes les classes nombreuses, en ce sens 
qu'il n'y a pas de comparaison, d'échelle de 
valeurs entre les divers groupes et que les 
unités composantes en sont essentiellement 
variables, Mais dans la plupart des classes 
dont je vous parle, on pratique le travail 
individuel. Les enfants ont d'ailleurs la f 
culté de s'adjoindre une ou plusieurs coll 
boratrices bénévoles lorsqu'elles le désirent ou 
que l'œuvre entreprise est particulièrement 
longue et difficile. Seuls quelques enseigne- 


























LA LIAISON DE L'ECOLE MATERNELLE ET DE L'ECOLE PRIMAIRE ÉLÉMENTAIRE 85 


ments comme la gymnastique et le chant font 
l'objet de leçons collectives. 


La méthode générale d'organisation du tru- 
vail individuel est extrêmement simple, bien 
qu'elle exige pour le moment de chaque ins- 
litutrice un travail considérable, Des séri 
de fiches numérotées sont mises à la disposi- 
lion des élèves. Ces fiches portent l'indica- 
tion des recherches à faire, des livres à con- 
suller, des manipulations à réaliser, des pro- 
blèmes a résoudre, etc... La difficulté la plus 
grande est de concevoir pour chaque ensei- 
gnement des séries d'exercices si bien gradués 
que l'enfant passe presque insensiblement et 
sans aide de l'un à l'autre, La maîtresse ce- 
pendant intervient chaque fois que l'enfant 
demande aide ou explications. Mais elle s'ef- 
force de ne donner que les indications qu'il 
ne pourrait trouver seul, L'unique règle à 
laquelle les élèves doivent se soumeltre est 
de ne prendre la fiche suivante qu'après avoir 
fait avec exactitude le travail indiqué. Vous 
verrez lout à l'heure de ces fiches el les tra- 
vaux exécutés par les enfants. 


La méthode de travail individuel étant 
mise au point, comment organiser la journée 
de classe ? Le travail individuel oblige bien 
entendu à ne pas adopter l'emploi du temps 
strictement réglé heure par heure; il est 
n impossible en effet, d'avoir autant de 
es de fiches que d'élèves, et pour faire un 
travail donné qui exige des recherches, de la 
réflexion, les lemps employés sont très iné- 
gaux. Les observations faites dans toutes les 
élasses où l'on pratique le travail individuel 
libre ont quelque peu bouleversé les notions 
que nous avions sur l'emploi du temps mo- 
dèle. Des leçons courtes, disions-nous, et va- 
riées quant à la matière sont indispensables 
pour lenir en éveil l'attention des enfants. Or 
nous avons vu que les enfants, lorsqu'ils se 
livrent à un travail de leur choix ont une en- 
pacité d'attention et une puissance de travail 
élonnantes. Nous avons vu des enfants de 7 
ans faire du caleul pendant plus d'une heure 
sans s'arrêter, D'autres font pendant plu- 
sieurs heures on plusieurs jours le même 
genre de travail, el avec une ardeur qui ne 
se dément point. Quoique l'on puisse penser 
des avantages el des inconvénients du travail 
libre, il est une constatation importante qu'il 
nous permet de faire : chaque enfant a son 
rythme propre de travail, je dirais presque 
sa méthode spontanée qui correspondant à sa 
nature physique et mentale, doit assurer à 
son effort le maximum de rendement. Mieux 
vaut, pour son bonheur et son suecès, amé- 
liorer sa manière de faire personnelle, que de 
lui imposer de l'extérieur un rythme de tra- 
vail qui ne lui convient pas, une sorte d'outil 








mal adapté à sa main et dont il n'est pas le 
maître." 

Le travail individuel nous oblige donc à 
abandonner l'emploi du temps collectif et ré- 
glé heure par heure el à laisser aux élèves 
plus de liberté dans l’utilisation des heures 
scolaires, Une seule règle absolue s'impose : 
travailler, L'inaction n'est pas permise, mais 
on peut, selon ses dispositions personnelles 
se livrer à des travaux manuels ou intellec- 
tels, lire, coudre, dessiner, caleuler, etc... 








Dans certaines classes, l'emploi du temps 
laisse aux enfants une relative liberté : on 
peut faire à son heure les Lravaux dont l'insti- 
tutrce a fixé pour la journée el pour chaque 

e 


élève la nature et la quantité. L'enfant 
matin qu'il doit avant le soir avoir fai 
lravail indiqué sur telle fiche de grammai 
de calcul, d'histoire, ele... Si pour des r4 
sons diverses le travail n'a pas élé achevé ou 
n'a pas été réussi, la fiche sera reprise le len- 
demain : un simple coup d'œil jelé au tableau 
ue controle, dont je vous parlerai tout à 
l'heure, permet à l'inslitutrice de ne pas 
commettre d'omission ou d'erreur. Dans ce 
cas, l'initiative de l'enfant est donc limitée à 
l'organisation d’une journée de travail, où 
vous préférez à la répartition dans le lemps 
dont il dispose du minimum de travail im- 
posé. Ce minimum prévu par l'insilutrice 
doit être exactement proportionné aux possi- 
bilités de chacun el ménager pour tous un 
lemps qui sera librement employé aux tra- 
vaux de prédilection, La part de liberté et 
d'initiative des enfants est donc beaucoup 
plus grande que dans les classes ordinaires, 
mais elle reste cependant limitée. Dans d'au- 
lres classes, l'inslitutrice à p ré instaurer 
12 régime de la liberté totale, La seule règle 
qui s'impose es, comme je vous le disais 
tout à l'heure, celle du travail. Chaque e 
fant peut employer son temps comme bon lui 
semble, I1 choisit ses occupations et s'y livre 
pendant un temps aussi long ou aussi bref 
qu'il lui plait, Celle suppression lonle de 
l'emploi du temps imposé peut sembler dan- 
gereuse et l'on y fait de multiples objections 
qui peuvent er ainsi: en n'imposant 
rien à l'enfant, ne risque-l-on pas de compr 
meltre à la fois son développement intelle 
tuel et son éducation morale ? 11 n'apprendra 
que ce qui lui plaît et par suile ses connais- 
sances seront mal équilibrées. Tel enfant ai- 
mant le calcul, deviendra très habile à comp- 
ler et à résoudre les problèmes, mais restera 
ignorant en grammaire. De plus, quelle belle 
occasion il perd d'exercer sa volonté en ap- 
pliquant son effort à des choses qui lui dé- 
plaisent. 


Ces deux séries d'objections semblent sé- 
rieuses et justifiables en logique. Je m'effor- 
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cerai de leur répondre par des faits tirés de 
nos expériences en vous montrant ce que sont 
les résultats scolaires obtenus dans nos cl 
ses, el en essayant de vous faire sentir l'atmo- 
sphère morale dans laquelle vivent ces en- 
fants. 

Si le travail est libre au cours de la jour- 
née, il est aussi soigneusement contrôlé. Les 
institutrices primaires, pour des raisons d'or- 
dre moral et pratique, n'ont pas voulu intro- 
duire dans leurs classes les notes chiffrées et 
les classements. Cette habitude que l'on a de 
donner au travail des enfants une sorte de va- 
leur marchande, crée en eux un sens égoïste 
de l'intérêt, un amour-propre outré et ne ca- 
dre pas avec l'attitude objective de l'éduca- 
teur que j'ai essayé de vous définir, De plus 
les classements sont impossibles dans des clas- 
ses où les élèves font un travail libre, per- 
sonnel, où, par suile, il ne peut y avoir à un 
jour donné deux enfants qui en soient au 
même point du programme. Le contrôle du 
travail et des acquisitions se fait par un sys- 
tème analogue aux « cahiers de niveau » te- 
nus par un bon nombre d’institutrices ma- 
ternelles. Un tableau est établi pour chaque 
fillette, sur lequel l’institutrice note quoti- 
diennement les travaux accomplis. Chaque 
enfant peut done se rendre comple de ce 
au'elle a fait et de ce qui lui reste à faire. 
Souvent à ce tableau personnel de contrôle 
l'institutrice ajoute un tableau collectif où 
figurent les noms de toutes les élèves et où 
sont notés régulièrement leurs progrès en ton- 
tes les matières. L'examen de ce tableau crée 
14 plus simple, la plus saine des émulations 
On admire les compagnes dont les progrès 
sont rapides, on désire les imiter, non par in- 
térêt ou par orgueil, mais pour posséder le 
savoir qu'on admire en elles. Celles dont les 
progrès sont lents le constatent de même ; 
elles apprennent à se juger à leur exacte va: 
leur, sans que soit mélé à leur non-réussite 
le sentiment pénible qu'elles sont méprisées. 
Ces contrôles quotidiens, individuels ou col- 
lectifs, nous ont permis d'intéressantes cons- 
tatations sur la vitesse relative des acqu 
tions, les arrêts de développement que peu- 
vent subir certains enfants, le rythme per- 
sonnel de vie mentale de chaque fillette, 
L'examen du tableau récapitulatif d'acqui- 
sition de la lecture que vous pouvez voir 
exposé, est très curieux, très instructif. Vous 
y verrez que sur un groupe de dix élèves 
entrés au cours préparatoire en octobre 1935, 
huit savaient lire couramment à Pà 6. 
Mais quelle différence dans la rapidité d’at 
quisition ! L'une de ces fillettes arrive en 
moins de deux mois à la lecture courante. 
Elle avait acquis chaque jour plusieurs pages 
de sa méthode de lecture. D'autres avec des 


























périodes de grande activité, des arrêts par- 
fois assez longs apprennent à lire en quatre 
où cinq mois. Deux enfants enfin au bout 
de six mois n'avaient pas encore achevé le 
travail, Ces observations maintes fois répé- 
tées, nous amènent à penser que dans l'en- 
seignement collectif où le maître travaille 
pour la moyenne des élèves, on sacrifie en 
partie les meilleurs, que l’on oblige à des 
acquisitions trop lentes pour eux, au risque 
de leur imposer avec l'ennui, le dégoût de 
la classe. Les autres, les traînards se fati- 
guent à suivre, s’essoufflent et se découra- 
gent, Is redoubleront leur classe, sans doute, 
mais que de temps perdu, qu'on eût pu utile- 
ment employer. 

Pour précises et détaillées qu'elles soient, 
nos fiches de contrôle ne nous ont pas suffi, 
es nous disent en elfel les progrès ac- 
complis par chaque enfant et ce qu'elles 
indiquent peut nous salisfaire, mais elles 
ne disent pas si par le travail libre et indi- 
viduel, nos élèves sont aussi savantes que 
le. enfants de leur âge enseignées par les 
méthodes ordinaires. Au cours de mes vi- 
sites d'inspection, je puis évidemment faire 
des comparaisons. Mais une visite d’ins- 
pection n'est qu’un contrôle partiel, et les 
différences de niveau pour un même cours 
sont parfois sensibles d'une école à l'autre, 
car le milieu social où vivent les enfarls a 
une influence évidente sur la rapidité de 
leur développement mental. Je craignais 
aussi qu'un peu de parlialité en faveur des 
classes où se pratiquent les méthodes nou- 
velles ne s'inspirdt lrop  d'indulgence. 
Aussi avons-nous lenté d'instituer une com 
paraison aussi précise el objective que pos- 
sible entre deux classes, théoriquement pa- 
rallèles de la mème école: dans l'une on 
pratique l'enseignement collectif, dans l'au- 
tre l'enseignement individuel, Je ne vous 
dirai pas nos difficullés pour trouver et 
appliquer des tests d'intelligence et des tests 
d'instruction, Je me contenterai de vous 
donner des résultats el pour ne pas vous 
accabler de chiffres et de statistiques, je 
vous dirai seulement que compte lenu des 
différences d'âge, d'état civil (deux classes 
ne sont jamais que théoriquement paral- 
lôles), dans l'ensemble le savoir scolaire est 
équivalent, Je ne vous citerai qu'un exem- 
ple : la comparaison entre la meilleure élève 
de chaque classe. Les deux enfants sont de 
même âge : 

Madeleine, née le 20 mai 1926, pratique 
le travail individuel ; 

Charlotte, née le 20 avril 1926, est dans 
1 classe de travail collectif. Voici les résul- 
{ats cotiparés d'épreuves porlant exclusive 
ment sur le savoir scolaire. 
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23 65 


Madeleine 30 46 49 93 
ù 7 


Charlotte 24 45 45 93 


Les résullats d'un examen attentif, im- 
rurlial, où l'on s'est efforcé de mesurer et 
non pas d'apprécier sont si proches, qu'il 
est permis d'affirmer que le savoir des en- 
fants est équivalent, Madeleine est moins 
bonne en calcul, par contre elle est meil- 
leure en lecture et en rédaction, Ces diffé 
rences tiennent à la différence de nature 
des esprits, à la variété des aptitudes indi- 
viduelles, Mais nos comparaisons nous per- 
mettent d'affirmer que sur l'ensemble des 
classes, le savoir sequis par des enfants de 
même âge, d'état civil et d'intelligence, est 
sensiblement égal. 

Alors, diront certains, à quoi bon chan- 
ger nos méthodes 

La raison en est dans les éléments de 
l'éducation intellectuelle et morale qui 
échappent aux mesures exactes, aux com- 
paraisons chiffrées, Pas plus à l'école élé- 
mentaire qu'à l'école maternelle, notre am- 
bition ne peut étre d'augmenter indéfini- 
ment le savoir de nos enfants. Les mater- 
nelles se soucient assez peu que leurs pelits 
élèves sachent lire et compter. elles veu- 
lent non pas donner le savoir mais par une 
éducation intellectuelle bien conduite, le 
goût et la possibilité d'apprendre. Leurs col. 
lègues primaires ont la même ambition. 
Elles ne veulent point faire de leurs élèves 
des puits de science ; elles désirent leur don 
ner le goût de la recherche et de l'effort 
personnel, leur fournir une méthode de tra 
vail, développer en eux l'esprit d'observa- 
tion et d'initiative, le sens critique. Elles 
cherchent moins à les rendre instruits qu'à 
leur donner le goût et la possibilité de le 
devenir plus tard, Ce qui fait le caractère 
original, la valeur propre de méthode 
d'éducation par le travail individuel, c'est 
l'atmosphère morale dans laquelle on fait 
vivre l'enfant. 

Ceux qui craignent que le travail libre 
nuise à l'éducation de la volonté seraient 
bien surpris s'ils pouvaient voir l'acharne- 
ment persévérant que mettent les enfants à 
réussir le travail de leur choix, C'est se faire 
une idée bien morose et inexacte de la vo- 
lonté, que de penser que son unique rôle 
est de nous attacher aux choses qui nous 
déplaisent. Son dynamisme est décuplé lors- 
que l'enfant tend ses forces pour réaliser 
une œuvre de son choix. Et le choix Iui- 
même, n'est-il pas déjà un acte de volonté ? 
N'oublions pas que tout choix est un re- 
noncement, et que bien des adulles, faute 
de savoir renoncer ne sauront jamais vou- 
loir. Le travail bre me semble tout au 
contraire une école virile de la volonté. Et 


























je n'en veux qu'une preuve, mais je la 
crois concluante : dans ces classes il n'y a 
pas de paresseux, Je mels à part le cas où 
l'on aurait affaire à un anormal caractérisé 
{ceux-ci n'ont leur place dans aucune classe), 
sais pour un enfant normal, il existe lou- 
jours un certain nombre d'intérêts, Laisser 
aller l'enfant à ce qui l'intéresse, c'est l'en- 
courager à faire effort, Ce qui erée le pa 
resseux, c'est le plus souvent l'impossibilité 
de suivre la succession des exercices qui 
se font à un rythme trop différent de son 
rythme propre, ou bien l'ennui d'être con- 
iraint d'exécuter des tâches qui ne l'inté- 
ressent pos, L'enfant normal, sain d'esprit 
el de corps, a besoin d'activité (manifesta- 
lions même de sa vie), qui dans le travail 
libre trouve loujours à se satisfaire, 


Cette activité personnelle est l'élément de 
base d’une discipline qui ignore les sanc- 
tions. Les récompenses et les punitions sont 
également inconnues, et je dois dire que 
l'absence de coercition allège sensiblement 
ïatmosphère et permet à la confiance de 
s'établir d'une manière parfaite entre l'ins- 
litutrice et les élèves. L'ordre, les enfants se 
chargent bien de l'assurer. Lorsque l'on se 
livre à un travail que l'on aime, on sup- 
porte mal d’être dérangé. La logique en- 
fantine admet aisément la proposition réci- 
proque : que tout est permis, sauf de trou- 
bler le travail ou le plaisir des camarades. 
Ainsi, l'activité dans nos classes ne se trans- 
forme jamais en désordre et le goût du tra- 
vail personnel crée indirectement chez l'en- 
fant le sens social: penser à ne pas gêner 
autrui, respecter sa tranquillité el son bien- 
être, c'est déjà sortir de son égoïsme el 
faire acte d'homme socialisé. Ce sens de 
la vie sociale s'épanouit mieux encore dans 
le sentiment de la coopération. Dans les 
classes ordinaires, si l'enseignement est col- 
lectif, le travail ne l'est pas. Chaque en- 
fant fait effort pour obtenir de bonnes notes 
el dans le classement dépasser les camn- 
rades, C'est le règne de la concurrence, qui 
trouve ses avantages dans l'émulation, mais 
présente an point de vue moral de bien 
graves dangers, 


Dans les classes de travail individuel, ce 
sens de la compétition disparaît pour faire 
place à celui de la coopération, Puisqu'il 
n'y a ni notes, ni classements, l'enfant n'a 
aucune raison de résister à l'instinct sÿmpa- 
thique et généreux qui le porte vers ses 
semblables. On travaille en commun, on 
cherche, on discute La maîtresse est là pour 
mettre tout le monde d'accord. Ce goût du 
travail en commun, de l'aide mutuelle, ce 
sentiment profond de la coopération et de 
ses bienfaits, ce sont des éléments d'édu- 
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cation morale dont aujourd'hui mieux que 
jamais nous apprécions la valeur, Enfin l'ap- 
prentissage de la liberté par l'usage quoti- 
dien qu'on doit en faire, n'est pas le côté 
le moins intéressant de ‘ces essais pédago- 
giques. Bien des hommes, cent cinquante 
ans après la Révolution, sont incapables 
d'être libres. C’est qu'en vérité personne ne 
leur a jamais enseigné à l'être. La liberté est 
un élai d'âme, une habitude mentale qui se 
crée lentement, «1 parce que les hommes 
sont faibles, difficilement, Dire à un homme 
de ar ans: « Tu es libre » après avoir fait 
de l'obéissance sans discussion In première 
des vertus de l'enfance, c'est une dérision. 
L'éducation doit être une libération pro 
gressive, el, à mesure que grandit la rai. 
son, l'éducateur habile augmente le champ 
des actions libres. Nos classes nouvelles sont 
une bonne école de la liberté, L'enfant n'y 
subit nulle contrainte physique ou morale, 
mais il apprend à organiser son temps et 
sa vie en vue d’une fin déterminée, Il pourra 
juger lui-même au résultat il plonge 
déjà dans la vie sociale où le corollaire de 
la liberté est la responsabilité personnelle. 
L'autorité du maître n’est pas coercitive : 
clle est conseillère el amicale ; aussi pou- 
vons-nous dire que si l'école maternelle est 
une hguralion, un prolongement de la fa- 
mille, nos classes nouvelles sont une préfi. 
guralion de la société, une « Républiqu 
des enfants ». Cette atmosphère extraordi- 
nuire d'activité librement disciplinée, de 
cordialité profonde, je ne puis qu'imparfai- 
lement vous la traduire, mais, lorsque je 
parle à une des instituirices qui pratique 
le travail libre de revenir aux méthodes d'au- 
trefois, elle proteste énergiquement que cela 
est impossible, et que quiconque a, une fois 
pratiqué celle pédagogie nouvelle, est nca. 
pable de revenir aux habitudes du passé. 
Que pourrai-je souhaiter en finissant ce 
trop long exposé, sinon que de plus en plus. 
l'école primaire active succède à l'école ma 
térnelle active que vingt ans d'efforts ont 
enfin réussi à réaliser à 
Bien des maîtres, je le sais, sont tentés de 
sortir des règles dé la pédagogie d'autorité, 
is sentent le besoin de se renouveler, d'adap: 
ler mieux l'école à des nécessités sociales 
nouvelles, chaque jour plus précises, mais 














disent-ils, c'est bien impossible, car 11 ÿ a 
les familles. 

C'est vrai, et leur argument est de poids : 
il y a les familles qui aiment que l'enfant 
ait des devoirs à faire, des leçons à éludier, 
qu'il gagne des bons points, des croix, des 
rubans, des prix ; il y a les parents qui n'ont 
jamais appris le métier d'éducateur, qui 
ignorent lout de cet art subtil, et qui croient 
avoir la science infuse, 

Des familles, il faut tenir compte dans 
les écoles des villes, et plus encore dans 
les écoles de campagne où un incident mi- 
nime de la vie scolaire peut suffire à ruiner 
l'autorité du maitre et la réputation de 
l'école. 

Faut-il pour cela se résigner au règne de 
ln routine ? Faut-il accepler que les moins 
éclairés imposent leur volonté ? Je ne crois 
pas, mais, pour ne rien brusquer où ne 
rien compromettre, il faut, eroyons-nous, 
faire en même temps l'éducation des fa 
milles, 

C'est dans ce but que les institutrices 
maternelles, qui ont un contact étroit avec 
les mamans, font souvent des réunions de 
mères de familles pour exposer dans des cau- 
series familières leurs désirs el pour donner 
des conseils. Ces réunions faites régulière. 
ment constituent une véritable « école des 
mamans ». 

Sous le nom de groupement pour l'édu- 
cation nouvelle vient d'être créée à Reims 
une sorte d'école des parents ; elle n'en est 
encore qu'à ses débuts, mais ses adhérents 
sont assez nombreux pour témoigner que 
bien des familles ne se désintéressent pas 
des questions d'éducation, et qu'elles désirent 
s'instruire, 

11 est donc permis d'espérer qu'avec le 
temps, la cohésion, l'activité, la bonne vo- 
lonté collective, nous verrons un jour se 
constituer en France une pédagogie moderne 
de l'enseignement primaire en liaison étroite 
avec lu pédagogie maternelle qui en aura été 
l'heureuse_inspiratrice. 











Reims, juillet 1936. 
F. Srcuer-Riou 


Inspectrice de l'Enseignement 
Primaire 
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Les « Françaises diplômées d'Université y 
en préparation d'un congrès international 
dont le thème était la formation de la jeu- 
nesse en vue de la collaboration entre 
palries, avaient eu l'avantage et le pla 
d'entendre en juin dernier une très remar- 
quable conférence sur l'Education Nouvelle, 
qui fait depuis l'origine une si large place 
à l'entente entre nalions, et à la création 
d'un esprit à la fois largement humanitaire, 
et respectueux, ou mème amoureux de Loutes 
les originalités personnelles ou collectives. 


Tout récemment, devant la même Asso- 
giation — branche française de la Fédération 
Internationale des Femmes Universitaires — 
M Sanua, directrice de l'Ecole du Haut En- 
nement commercial féminin, a bien vou- 
u reprendre la question de la réforme Uni- 
versilaire, à propos du congrès de l'Ensei- 
gnement du second degré qui s'est réuni au 
llävre au printemps dernier, Une fois de 
plus, elle a prouvé sa capacité d'innovation : 
elle a découvert et appliqué une formule 
inédite en substituant ce qu'elle a appelé 
une « prise de vues » selon la méthode 
cinématographique à la conférence ou cau- 
sene lraditionnelle; elle a obtenu le con. 
cours de personnalités représentatives parmi 
les congressistes et leur a demandé d'illus- 
Lrer successivement les divers aspects d'un 
sujet qui est inépuisable puisqu'il embrasse 
l'éducation secondaire sous ses formes ad- 
ministralives, professionnelles, _ physiques, 
psychologiques, artistiques et morales dans 
le présent et dans l'avenir. 

M. Weill a défini l'objet du congrès, tel 
qu'il est graduellement apparu aux éduca- 
leurs, professeurs, administrateurs el parents 
réunis — émanation spontanée d'une com- 
munauté de vues qui jusque là s'ignorait. 

M Fradin a ensuite exposé quelques-unes 
des suggestions qui se sont dégagées pour 
l'enseignement des sciences d'une vaste et 




















libre confrontation de vues, et montré par 
l'exemple leur fécondité, en particulier en 
ce qui louche l'emploi des méthodes con- 
rètes, el l'appel à l'imagination en géon 
trie. 

M. Milhaud a traité le côté si important 
et si délicat de l'éducation morale ; donnant 
le résultat précis d'enquêtes entreprises par- 
mi les élèves, il a montré comment se forme 
chez eux l'apologie de la fraude scolaire et 
de l'esprit de fronde, résultat inévitable 
d'une discipline fondée sur la contrainte, 
l'émulation, le formalisme, et la sanction 
d'humiliations ou d'honneurs publics ; et il 
a lracé le lableau des efforts tentés’ dans 
certains établissements, notamment en Afri- 
que du Nord et à Lyon pour remédier au 
mal en créant une saine atmosphère de col- 
laboration et de confiance, 

Très supérieurs en cela comme à d'autres 
égards à la présentation cmmématographique 
ces exposés n'ont rien eu de discontinu ou 
d'incohérent ; au contraire, ils ont laissé à 
un auditoire attentif une forte impression 
d'ensemble ; et cela grâce au jalent des 
oraleurs, mais aussi grâce à M" Sanua qui 
& commenté et relié leurs dépositions avec 
une souplesse el une sympathie entranantes, 
Ille « reconstitué le « climat » dans lequel 
‘est déroulé le congrès, traduit la surprise 
joyeuse de lant d'esprits qui se trouvaient 
lout à coup vibrer à l'unisson dans leur 
urdeur à entreprendre une action rénova- 
Hice : abandonner les routines anciennes ; 
«L rechercher, fût-ce à tâton, des méthodes 
qui, au lieu de partir d'un idéal abstrait 
pour aboutir parfois à l'élève, se fondent 
hardiment sur la psychologie’ concrète de 
l'enfant, pour aboutir aux diverses formes 
dune véritable culture — dynamisme nou 
veau que l'Education Nouvelle se doit de 
relever, parce qu'il est identique à l'esprit 
même qui l'anime. 

















M. L. Cazamran. 
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Nouvelles Diverses 


3° Semaine Universitai Pédagogie 
(Bruxelles, 22-26 mars 1937) 





L'INTÉRÈT DANS L'ENSEIGNEMENT 
ET L'ÉDUCATION 





À. Partie psychologique. 


1. La notion d'intérêt : analyse, contenu, 
signification, acceptions diverses. 

2. L'évolution des intérêts el les étapes du 
développement mental. 

3. La mesure de l'intérêt est-elle possible ? 
(durée — intensité). 

4. Les réactions motrices d'intérèt (mi- 
mique, gestes, attitudes). 

a) chez le jeune enfant (o à 6 ans). — 
b) chez l'enfant (8 à 12-13 ans). — c) chez 
l'adolescent, — d) ehez les irréguliers (ar- 
riérés, sourds-muels, aveugles). 


B. Partie pédagogique. 


5. Les idéals d'enfants et d'adolescents. 
Préférences : lectures, branches, personnages, 
camarades, métier, ele. (Enquêtes. 

6. L'évolution des jeux spontanés (nature, 
périodicité, genèse). Enquêle sur les jeux 
préférés. 

7. Les jeux éducatifs : origine, évolution. 
espèces, usages (enfants normaux et arriérés). 








C Partie didactique. 


8. Les méthodes basées sur l'intérêt. La 
méthode des centres d'intérêt et ses diverses 
applications. 

9. Le programme : notions préférées, L'in- 
érêt et l'âge des écoliers. (Enquêtes.) 

10, Le maître : intéressant (Éssai sur l'art 
de rendre une matière intéressante). 





1. — Deux sortes de travaux peuvent être 
présentés : 

1° Des synthèses d'études antérieures rela- 
tives au sujet traité. 

2° Des travaux originaux (recherches expé- 
rimentales ou enquêtes objectives). 

La préférence sera loujours donnée à ces 
derniers. 

Chaque travail sera, si possible, précédé 
d’une substantielle bibliographie critique. 

Il, — Les matières seront réparties suivant 
le plan ci-contre. Toutefois, certains points 
embrassant des questions trop vastes pour- 
ront être partagés entre plusieurs collabora- 
teurs. (Voir N°° 4, 5, 6, g... 








II, — Pendant la durée des travaux une 
exposition documentaire sera ouverte. Elle 
est réservée à tous les moyens de susciter 
ou d'exploiter l'intérêt. (Jeux éducatifs. Ciné 
scolaire, Disques, Imprimerie à l'école, ete...) 

Les exposants seront invités à faire de 
courtes démonstrations. 


IV. — Projections. 


a) Diapositives ou vues opaques inférieures 
ü 15 em x 16 em, — simple avis. 

b) Autres vues et projections en couleurs : 
confectionnées, en principe, gratuitement. 
Délai : un mois. 

V. — Les séances se tiennent dans les 
locaux de l'Ecole de Médecine, 115, boule- 
vard de Waterloo. 

Horaire : 11 est prévu trois à quatre com- 
munications par matinée. Elles prendront 
45 minutes environ et pourront être suivies 
d'une courte discussion, L'horaire définitif 
sera expédié aux participants. 

Visites : Ecoles nouvelles (Ermitage, A. 
Hamaïde, Val des rose: 

Visite guidée : grand’place, hôtel de ville, 
etc, ele. 

Excursions : Ecole de Paudure, Genval, Fo- 
rèt de Soignes, Moll ou Gheel, Canal Albert 
( jour). 

Publications : L'horaire définitif et les syl- 
labus sommaires seront envoyés aux partici- 
pants huit jours avant l'ouverture de la se- 
maine, Un volume contenant les syllabus 
rédigés des travaux sera publié dans les six 
mois, Ce volume contiendra également une 
bibliographie systématique des questions trai- 
tées, ce qui en fera un ouvrage de référence 
de premier ordre. 

Inscriptions : Le droit d'inscription est fixé 
& 40 francs belges. Il donne droit à la carte 
d'admission aux auditoires, aux syllabus som- 
maires et au recueil des exposés, Les partici- 
pants peuvent également oblenir une carte 
de conjoint au prix de 10 francs, Ces cartes 
ne donnent pas droit aux publications. Les 
inscriptions sont reçues dès à présent, il suf- 
fit de virer le montant au C. C. Postal 
n° 180.548 du Cercle de Pédagogi 

Avantages : Réduction de 35 % sur les che- 
mins de fer belges (réclamer les cartes huit 
jours d'avance), 40 à 50 % sur les chemins 
de fer étrangers (un mois d'avance). Réduc- 
tions dans certains théâtres. Visites guidées 
et excursions sur demande, 

Recueil : Souscription : Le recueil des expo- 
sés est mis en souscription, pour les per- 
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sonnes qui ne peuvent assister à la Semaine 
ou désirent posséder des volumes supplémen- 
taires, au prix de 25 francs. (C. C. Postal 
128.315, Cercle de Pédagogie. Editions.) 

Renseignements : Pour loute communica- 
tion ou demande de renseignements, s'adres- 
ser à M, Ferrand, — P. Doms, 142, rue 
Pierre-Decoster, Forest. 





(Bruxelles, 3 au 6 septembre 1936) 


La Commission des Educateurs du Rassem- 
blement universel pour la Paix, désirant 
apporter sa collaboration à l'œuvre de désar- 
mement des esprits, qui doit être celle du 
R. U. P.; 

Considérant qu'il est important de prendre 
des résolutions susceptibles d'une application 
pratique immédiate ; 





Propose : 


1. D'adresser un appel à toutes les organi- 
ns internationales d'éducateurs en vue 
d'une collaboration à l'œuvre de Paix. 

2. De baser leur entente sur les quatre 
points fondamentaux du R. U. P. sur la né- 
cessité de développer un esprit de collabora- 
tion mutuelle, en cherchant tous les points 
d'union et en écartant toutes les causes de 
division, 

3° D'établir et de développer, dans le cudre 
des organisations pour la $. D. N, ou, à leur 
défaut, de manière indépendante, par une 
correspondance suivie entre les groupes 
d'éducateurs ou les éducateurs eux-mêmes, 
la continuité de collaboration, sa coordina- 
tion et son efficacité, 

4. D'instituer, d'accord avec les gouverne- 
ments, un senignement destiné à la forma- 
tion effective de l'esprit de paix chez les 
enfants et chez les adolescents 

5. Cet enseignement aura pour base : 


a) La vulgarisation des prineipes concer- 
nant la 8, D, N. 

b) L'enseignement objectif de l'histoire, 
consécutif à une revision attentive, dans ce 
domaine comme dans les autres, des manuels 
scolaires. 


€) La création dans les écoles de socié- 
tés pacifiques non politiques, telles que la 
« League of Nations Union Junior Branche ». 


d) La disparition de l'usage qui consiste à 





faire assister les écoliers aux parades mili- 
laires. 

(Eventuellement, s'assurer si les écoles ne 
servent pas à la formation militaire, sans se 
heurter toutefois aux lois établies, dont il 
faudrait, dans le domaine politique étranger 
à la Commission, oblenir la revision sur ce 
point.) 

e) L'établissement, comme norme de l'en- 
seignement, du respect de la dignité de l'es- 
prit humain dans la plénitude de son déve- 
loppement. 

f) La multiplication des contacts entre la 
jeunesse des Nations, par la correspondance, 
les camps de vacances à l'étranger, les auber 
ges de jeunesse. 

Cette éducation devra s'étendre au delà du 
temps que l'enfant passera à l'école et porter 
sur l'adolescent sorti de l'école élémentaire 
et durant sa période de formation, 

6. D'utiliser dans ces buts et dans l'esprit 
du R. U. P. le puissant moyen qu'offrent le 
cinémalographe et la radiophonie. 

7. De recommander, vu l'influence consi- 
dérable que le cadre où se donne l'enseigne- 
ment a sur la formation des esprits : 

a) des écoles claires, saines et joyeuses ; 

b) des secours pour l'enfant pauvre, orga- 
nisés aux frais du Trésor public et en dehors 
des influences politiques belliqueuses ; 

c) des voyages internationaux organisés 
gratuitement pour la jeunesse en vue d'un 
rapprochement pacifique des peuples, 

8. De protéger le personnel enseignant con- 
tre l'ingérence et les brimades administra- 
lives à cause de leur activité dans l'exercice 
de leurs droits de citoyen dévoués à la cause 
de la Paix, 

9. Le R.U, P. recommande encore l'usa 
des compositions exallant et glorifiant l'œu- 
vre pacifique des hommes et combattant le 
recours à la forme brutale, 

10. Il adresse un appel vibrant aux pères 
et mères de lous les pays pour qu'ils diri- 
gent l'éducation de leurs enfants, dès l'âge 
le plus tendre, de manière à faire triompher 
chez eux les notions de bonté, de bienveil- 
lance et d'humanité sur les dispositions 
égoïstes et brutales, afin que ces enfants an 
vent à l'âge de l'école dans les meilleures 
dispositions pour recevoir un enseignement 
de ciloyens du monde, 

11. Enfin, il insiste pour que les peuples 
coloniaux ou placés dans des conditions ma- 
térielles ou politiques défavorables bénéfi- 
cient d'un enseignement digne de notre siècle 
et des besoins actuels de l'humanité. 

















Coopérative de l'Enseignement 
‘Imprimerie à l'Ecole 





(Nice les 27, 28 et 29 mars) 


La Coopérative de l'Enseignement Laïe, 
dont le Groupe de l'imprimerie à | Ecole a 
loujours élé le principal animateur, réunit 
harmonieusement, depuis plus de dix ans, 
dans la fraternité du travail, des éducateurs 
de toutes tendances. 

On connait notamment les réalisations de 
l'imprimerie à l'Ecole qui sont aujourd'hui, 
de l'avis même des grands éducateurs con- 
lemporains, les innovations les plus origi- 
nules de la pédagogie française el mon- 
diale: cinq cents instituteurs travaillant à 
l'imprimerie dans leurs classes, selon une 
technique, el avec un matériel définitivement 
au point, et échangeant à travers la France 
entaines de journaux scolaires — un 
: chier, dis- 
ques — des éditions uniques en france : 
L'Educateur prolétarien, organe de documen- 
lation el de liaison des éducateurs; La Gerbe, 
journal des enfants, et celle émouvante col- 
lection de brochures enfantines que tous les 
instituteurs devraient posséder. 

Les Congrès annuels de cette Coopérative 
sunt des rencontres fraternelles d'instituteurs 
d'avant-garde décidés à œuvrer pratique 
ment pour l'amélioration lechnique de leur 
enseignement. 

Le XI° Congrès se tiendra cette année à 
Nice les 27, 28 el ag mars. 

Outre let questions habituelles, il sera dis- 
eulé tout spécialement celle année de l'im- 
portant problème du nouveau plan d'éludes 
Jrançais, et de l'édition de disques C, E. L. 
On y étudier aussi les rapports de la C. 
avec le Groupe Français d'Education Nou- 
velle, les Groupes de Jeunes et Sudel. 

Une importante exposition pédagogique 
illustrera le: Congrès. Des meetings paysans, 
ouvriers, pédagogiques, d'intéressantes  vi- 
siles el excursions sont prévus. 

Toutes facilités pour le voyage (io à 60 % 
de réduction) et pour le séjour sont actuel- 
lement mises au point. 

Demander tous renseignements à Freinet, 
à Vence (A.-M.). 





























IV 


Suite à l'article : l'Ecole d'Humanité 





Le bureau central de la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle, a Londres, 
ant entendu dire que l'Association des 
eurs d'Instituts de la Suisse romande 
l'Ecole 





Di 
ferait obstacle à l'installation de 
d'Humanité dans ce pays, a voulu en avoir 
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+ cœur net, Elle a posé la question à son 
Président. Voici, à litre documentaire, la 
réponse qu'elle en a reçu : 
Ecole nouvelle de Chailly-sur-Lau- 
sanne, ce 15 novembre 1936. 
Mademoiselle Clara Soper, 
Secrélaire de la N.E.F., 
Mademoiselle, 

Notre Comité me charge de répondre à la 
lettre que vous avez adressée à notre Pré- 
sident, en date du 10 novembre. 

Lorsque les autorités du canton de Vaud 
lui ont demandé son préavis sur l'oppor- 
tunité de l'établissement à Corbeyrier de 
M. Paul Geheeb, notre Association s'est lon- 
guement occupée de l'attitude qu'elle pren- 
drait. 

Depuis trois ou quatre années, nous nous 
opposons systématiquement à l'établissement 
en Suisse romande d'écoles étrangères, diri- 
gées par des étrangers pour des élèves étran- 
gers ; l'expérience nous a en effet appris que 
la réputation ancienne au bénéfice de la- 
quelle nous nous trouvons ne peut que souf- 
frir de la présence dans nos contrées d'éco- 
les où l'on ignore tout de nos institutions, 
de nos traditions et même de notre langue. 
Malgré la haute estime en laquelle la plu- 
part de nos membres tiennent M. Gehecb, il 
ne nous a pas paru nécessaire de modifier, 
en sa faveur, une attitude plus que jamais 
légitime dans la période que nous traver- 
sons, L'entretien que nous avons eu avec 
lui nous a confirmé dans celte opinion 
qu'une collaboration utile entre lui et la 
majorité de nos membres était difficile à 
concevoir, 

Par ailleurs, beaucoup de nos instituts tra- 
versent une phase extrêmement dure et con- 
sidèrent tout nouvel établissement d'éduca- 
lion comme dangereux pour leur propre 
existence, 

Malgré les bonnes relations que quelques 
uns de nos membres entretiennent person- 
nellement avec M. Geheeb, l'opposition de 
notre Asociation a été décidée à l'unanimité 
des directeurs présents à notre Assemblée 
générale, 

Il serait à souhaiter que l'éminent péd 
gogue allemand pût trouver, pour poursui- 
vre sa féconde activité, une région moins 
surchargée d'écoles que la e française, 

Vous excuserez, je l'espère, la brièveté de 
celte réponse. Veuillez agréer, ete. 

Pour l'Associalion des directeurs d'ins- 
tituts de la Suisse romande, 
Le Secrétaire : 
Signé: Etienne Revmon», 
directeur de l'internat de l'Ecole 
Nouvelle de Chailly-sur-Lausanne. 


Londres 
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Constatons que M Elisabeth Huguenin, 
qui fut directrice de l'Ecole Vinet, à Lau- 
sanne, et qui possède un passé magnifique 
comme directrice de maison à l'Ecole des 
Roches, puis au Foyer de l'Enfance aban- 
donnée de Soulins, et qui a adressé aux 
autorités helvétiques lu demande d'autori- 
sation pour l'ouverture de cette école el se 
trouvait à l'entrevue à laquelle il est fait 
allusion dans la lettre de Ni E. Reymond, 
n'est pas même mentionnée par ce dernier. 
En outre, il ne répond pas à la question de 
Miss Soper: puisque deux cantons suisses 
voisins sont en présence, pourquoi faire ob- 
stacle dans l'un des deux seulement ? No- 
tons enfin que le libéralisme dont plusieurs 
des directeurs suisses se réclament encore 
— et qui supposerait que des écoles de 














moindre valeur cèdent le pas à une école de 
valeur mondiale, selon la loi de concurrence 
et de libre choix des parents d'élèves — se 
trouve écartée, Le principe de la qualité 
doit, dans l'esprit de ces messieurs, passer 
après celui de la quantité : souci commer- 
cial. Etrange | 





P. S. — Au moment de melire sous 
presse, nous apprenons que le Département 
d2 Justice et Police du canton de Vaud vient 
de refuser à M E, Huguenin et à M. Paul 
Gehecb l'autorisation d'établir leur école à 
Corbeyrier-sur-Aigle (Vaud), ceci à l'instiga- 
tion de l'Association des Directeurs d'Insti- 
tuts de la Suisse romande. La lettre con- 
tient, à l'égard de l'éducation nouvelle, des 
assertions parfaitement déplaisantes.…. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur », 


Huxni Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Offcielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capuoines. 

LONDRES — 111», Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse, 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 


L 
L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 

Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 

Vie saine et active dans l’air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


4 ASEN ’ nu du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 


de Lnalitut J.-J. Roussvau d'après M, le D' 0. Decroly 
— PROSPECTUS SUR DEMANDE— pour petits enfants et urriérés 
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L'ÉCOLE VIVANTE 


50, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le |ycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 





HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Reçoit garçons jusqu’à 12 ans 
et jeunes filles de tout ge, 


Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne. 
#1 PRIX MODÉRÉS :4: 








Téléphone : Molitor 23-51 








ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 


“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école 
à M" Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heures. 






La Nouvelle Education 


erue Mensuel de La Pédagogie Nouvelle en Francs 


Articles spéolaux pour les Parents 
List Livres pour Enfants 





Cotisation : France, 20 fr. Etranger, 25 fr. 
Amisistration : 18, rue Jean-Goujon 


—— PARIS, VIII — 


ostaux: Paris 1502-00 





Tél, Elysée 32-41, Chèq 


Institut MONNIER 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education et Instruction pour garçons 
ef jeunes filles de tous les âges 
Introduction à la lengue et à la culture 
française et allemande 


PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
W. GUNNING et Paul GEHEEB 


tion 
(Fondateur de l'Ecole de l'Odenwald) 
(Prospectus et informations sur demande) 
































Service Automobile à domicile 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI<) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Matériel de grandes dimer sions) 
BOIS NATUREL : Pyr 











nides, 48. » — Pyramides à degrés, 44. » — 











Cône, 41.50 — Cône à degrés, 44, » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boïle bordée, 60. » « 
BOIS LAQUÉ : Pyramide, 21, » — Pyramide à degrés, 48.50 — Cône, 46. » — 





Cône à degrés, 48.50 — Boules décroissantes, 44. » — 
Les 5 éléments en boîte Skyto imprimée or, 83. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


[Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 plancheltes carrées, 5.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 42.65 — 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 
BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 -— 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur tiges, 18.50 — 
Les 10 éléments laqués en boîte Skylo, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


ts, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, & sujets, 9.50 — 
écroissantes, 5 sujets, 44.50 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


Carrés — Cercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 40.50 
Les Boules décroissantes à encastrer, 46.40 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 
1 Série, La Journée de l'Enfant, 29, » — a° Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 


L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
k E 2 ü 


t ï à 1:70 (Spllaun grlait 

















Sucriers décrois 
Poupées d 


































"AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture exuminera avec plaisir les manuscrits ou 
inéthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en Vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 
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8, rue de Choiseul, Paris 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 


une éducation rénovée. En vin 


ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 


un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, A cela, nul 
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Seule une éducation réalisant dans toutes 
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enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, 
@t des, misères caractéristiques do notre, civilisation présente, chaot 
e sur 
L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de sai 
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des enfants de tempéraments variés et leur fournir 
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de l'initiative 
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$ Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à aceueillir avec joie 


la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univers 
les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 


de la civilisation moderne, 
citoyens de leur propre nation. 
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AVIS 


Modification du prix de la Revue 


A notre grand regret, nous nous trouvons dans la nécessité de demander un 
scrifice à nos fidèles lecteurs. Bien que le prix de l'impression ait subi dès janvier 
dernier une première majoration, nous avons essayé de continuer à paraître sans 
modifier nos tarifs. Aujourd'hui, l'état de nos ressources nous impose d'urgence le 
réajustement de ces tarifs, lequel ne correspond d'ailleurs pas éncore entièrement 
aux augmentations actuelles. 

Aussi avous-nous décidé que pour tous les abonnements souscrits à partir 
du {® juillet 1937 ou dont le point de départ serait fixé à cette date les tarifs 
seraient les suivants : 

FRANCE : 1 an 30 fr. : 6 mois 20 fr. : ETRANGER : 4 an 4% fr. : 6 mois 30 fr. 

Vente au numéro (à l'exclusion des numéros spéciaux) France : 5 francs ; 
Etranger : 8 francs. 





Nouveau Plan d'Etudes Belge 
pour lestrois premiers degrés des Ecoles Primaires 





1 
TEXTES 


1; 


Introduction au plan d'Études 


La cireulaire ministérielle du 15 juin 1935, _ rite de susciter la collaboration de pédagogues 
qui provoqua la consultation du corps ensei- de diverses tendances, de créer dans tout le 
gnant sur la réforme du programme de 1922, pays un fructueux mouvement d'idées et 
a fixé les traits essentiels de l'enseignement maintes réalisations pratiques dont il faut fé- 
primaire aux trois premiers degrés. liciter les inspecteurs et le personnel ensei- 

Non seulement cette instruction fut accueil-  gnant. 
lie avec enthousiasme, elle eut de plus le mé- L'analyse crilique de la circulaire montra 


aimes 
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qu'il n'était nullement question de boulever- 
ser le travail scolaire par une brutale révolu- 
tion, que de nombreux instituteurs en avaient 
déjà expérimenté les principes ; partout, à 
l'occasion des conférences pédagogiques, on 
sentit le désir de se renouveler, de reviser des 
jugements et d'abandonner des positions au- 
jourd'hui dépassées, lout en restant fidèle à 
quelques règles immuables, que le temps a 
consacrées. 

Nous ne pourrions trop louer cét état d'es- 

1, qui dans une œuvre importante comme 
st notre institution scolaire, s'efforce de 
concilier d'une part la tradition, dans ce 
qu'elle a de vrai et d'utile et, d'autre part, les 
résultats de l'expérience el de la scienc 

Le nouveau programme s'inspire donc de 
cette idée qu'il s'agit plutôt de réparer que de 
remplacer et qu'il faut appliquer, sans timi- 
dité, mais avec mesure, les vérités nouvelles 
et éprouvées. 











pi 
l'es 








Nous disons : « avec mesure », Parce que 
nous avons un sentiment exact des réalités 
matérielles. 


Si notre pays peut s'enorgueillir de beau- 
coup d'écoles modèles, il reste trop de locaux 
inadéquats et le nombre d'élèves par classe 
ne permet pas toujours, hélas ! l'adoption 
d'une pédagogie entièrement revisée. 

En élaborant ce programme, nous avons eu 
sans cesse devant les yeux les difficultés pro- 
fondes et multiples auxquelles le maître doit 
quotidiennement faire face ; c'est pourquoi 
nous n'avons pas cédé à l'esprit de système et 
nous nous sommes défendu d'assigner à 
l'école des buts inaccessibles. 

Si nous voulons obtenir une heureuse et 
prompte transformation, nous devons consi- 
dérer deux ehoses : 

1° Le programme, qui établit avec précision 
les points de départ et d’aboutissement ; 

2° La méthode, qu'il s’agit d'exposer dans 
les grandes lignes. 

Ce serait une erreur de faire porter la ré- 
forme sur ‘les programmes d'enseignement 
sans se préoccuper des méthodes. Les premiers 
restent une nécessité pratique, mais nous de- 
vons veiller à ce qu'ils facilitent l'emploi 
d'une pédagogie reconnue féconde. 

C'est pourquoi nous envisagerons lour à 
tour les deux faces du problème. 

L'école doit donner à nos enfants une cer- 
taine somme de connaissances jugées indis- 
pensables pour traverser la vie. 

Elle doit aussi faire acquérir des techniques 
et créer des automatismes. La répétition el 
L'exercice en assurent la précision el l'exac- 
titude. 

Selon certains, l’école primaire pourrait 
borner là ses ambitions, Lire, écrire el com- 
pter est la formule fatidique qui résume ce 
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savoir au rabais, cet horizon brutalement bor- 
né el celte « éducation » sans espérance, Nous 
pensons que c'est avoir la vue courte que de 
vouloir réduire l’enseignément primaire d'au- 
jourd’hui à celte effroyable aridité. 

L'école se doit d'exercer une action éduca- 
tive, de stimuler des intérês, de révéler des 
valeurs, enfin de provoquer la libération spi- 
rituelle’ et l'élévation de l'âme. Nous voulons 
faire de nos enfants non des puits, mais des 
sources jaillissuntes et les préparer au gou- 
vernement de leur pensée comme à celui de 
leur conduite. 

Ces trois buts : instruction indispensable, 
acquisition des automatismes el formation de 
la personnalité, qui résument notre idéal 
scolaire, ne constituent pas trois program- 
mes différents, opposés ou contradictoires, 
mais présentent, au contraire, des rapports 
intimes et profonds. 

Pour les réaliser harmonieusement, il faut 
que l'éducateur prenne comme point de dé- 
part el comme centre constant de ses préoc- 
cupations, l'enfant, avec ses besoins, ses ten- 
dancés, ses instinels, en un mot ses intérêts. 

Etre attentif à ces intérêts el savoir les ex- 
ploiter au bon moment, c'est, pour l'éduca- 
eur, utiliser des forces croissantes et des ca- 
pacités qui éclosent, ils ne sont ni des capri. 
ces ni des fantaisies. Il ne faut, ni les flatier, 
ni les réprimer brutalement, mais les suivre, 
avec constance et sympathie, dans leur déve- 
loppement et leur évolution. 

Tout le travail scolaire sera subordonné à 
celui de nos buts, que nous considérons com- 
me essentiel, et qui consiste à accroître la 
puissance de l'esprit en développant ses apli- 
tudes et en lui fournissant les matériaux né- 
cessaires. 

Cependant, les deux autres parties de la tà- 
che ne doivent jamais être perdues de vue, 
car elles ont aussi leur coefficient de valeur. 
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Acquisition des techniques el rôle de l'au- 
tomalisme, — Dans toutes les branches, il y 
a des notions qu'il faut savoir impertubable- 
ment et dont l'emploi doit devenir aisé, sûr 
et rapide. L'arithmétique, par exemple, est 
totalement impraticable si l'on n'est pas par- 
venu à monter en soi des mécanismés qui se 
déclenchent pour ainsi dire automatiquement. 
À un moment donné, la table de multiplica- 
tion doit être sue sans qu'il soit besoin de tà- 
tonner. Il en est de même de certaines no- 
tions grammaicales et de l'orthographe 
d'usage. Sans doute, l'automatisme n’est pas 
nécessaire partout de la même manière et il 
n'est tolérable que s’il reste partiel. Mais à 
toutes les étapes mentales et à tous les mo- 
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Pour les grands et pour les petits 
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Jeu manuel, jeu d'expression et jeu d'imagination, 
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qu'il s'agit de reconstituer, C’est le prétexte de 6 jeux différents... 


CIRCULEZ! 


Jeu d'affention, d'observation, de réflexion, à combinaisons, 
rappelant, en beaucoup plus simple, le jeu des échecs (8 à 14 ans) 


Le carton de jeu est un carrefour parisien; les pièces sont des voitures et piétons 
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ments de sa vie scolaire, l'enfant doit « pos- 
séder » des habitudes, Én évitant de tomber 
dans l'éxagération, les maîtres seront attentifs 
à celle parlie « routinière » el mécanique de 
l'enseignemen 

Le programme de connaissances a élé com- 
biné de manière à donner l'essentiel d'abord, 
à fournir en premier lieu ce qui ne peut êtré 
remis à plus tard. Gette sélection de la ma 
lière est une tâche délicate. 

Mais on limite les erreurs et l'on évite les 
faux pas quand on est bien pénétré du but 
d'un enseifnement et décidé à n'exiger des 
élèves que ce que leur constitution psychique 
peut assimiler, 

Nous avons done obéi aussi fidèlement que 
possible aux observations toujours plus pré- 
cises et plus exactes de cette science qui a 
aujourd'hui droit de cité : la psychologie de 
l'enfant. 

De plus, nous avons tenté de bien mar- 
quer les étapes que l'écolier doit franchir, 
en indiquant chaque fois, d'une façon aussi 
nelle que possible, le point de départ et le 
point d'arrivée pour chaque année d’études. 
Une progression méthodique a été observée, 
mais on comprendra sans peine que si cerlai 
nes branches réclament un programme ri 
goureux, d'autres, au contraire, doivent lais- 
ser aux maîtres une plus grande liberté. 

Nous n'ignorons pas que, pour établir 
scientifiquement des programmes d'études, il 
faudrait avoir recours à des expériences nom- 
breuses. Un travail minutieusement conduit, 
asé sur la psychologie de l'enfant et sur 
l'importance sociale des différentes discipli- 
nes, mettrait fin au subjectivisme et à l'im- 
pressionnisme. Il résoudrait bien des qués- 
lions qui sont encore sans réponse : Âge de la 
lecture, âges successifs pour les diverses dif- 
ficultés de l'orthographe et du calcul, règles 
grammaticales les plus fréquemment violées, 
ele. 

Nous n'avons point, en l'état acluel de la 
science, el pour notre pays en particulier, des 
résultats et des barèmes nous permettant des 
jugements absolus. 

Ce sera l'œuvre de demain, 

Le Département de l'instruction publique 
sera attentif à celle évolution de la pédagogie 
expérimentale et, à la lumière des résultats 
obtenus, il complétera et précisera le présent 
programme, 
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Il fera mieux encore. Il encouragera les re 
cherches de la psychologie expérimentale et 
instituera des groupes d'éludes chargés de les 
poursuivre avec la rigueur requise. 

Nous pouvons fièrement affirmer que nous 
trouverons dans nolre pays, de nombreux 
collaborateurs pour celte lâche urgente et dé- 
licate, 

Les résultats scientifiques nous fourniront 
des indications nettes, dont l'utilité apparat- 
tra à tous les yeux. Ajoutons loulefois que, 
pour la pratique éducative, les lois et. les 
faits, même scientifiquement établis, n'au- 
ront’ jamais qu'une valeur indirecte. 

Que le personnel enseignant, ainsi que ceux 
qui sont appelés à le diriger, se pénètrent da- 
vantage de celle vérité primordiale, qu'à 
côté de la science, d'une indispensable utilité, 
il y a L'art de l'éducation, qui est une chose 
merveilleuse. 

Vieille vérité, que nous sentons avec plus 
d'acuilé que jamais, parce que les buts que 
nous assignons désormais à l'éducation el le 
plan qui en découle mettent en avant la per- 
sonnalité du maitre. 

Si l'esprit de l'enfant ne doit plus être ma- 
ladroïtement contraint, le maître doit pou- 
voir faire preuve d'iniliative et de jugement 
personnel, et ne plus être ligolé par des pro- 
grammes Lrop stricts, des horaires impératifs 
et des méthodes formalistes. 

Le programme de connaissances est un plan 
de travail duquel le maître tâchera de se rap- 
procher le mieux qu'il pourra, ou qu'il dé- 
passera selon les circonstances. 

IL sera attentif aux besoins de ses élèves et 
aux possibilités de son milieu. Il respectera 
les personnalités naissantes et se rappellera 
que faire confiance à l'instinct de liberté de 
l'enfant ne signifie pas tolérer des forces iné- 
duquées el des caprices déraisonnables, C'est 
uniquement respecter « sa liberté de faire ce 
qu'il doit et ce qu'il peut ». 

Ce principe fondamental vaut pour l'édu- 
cation intellectuelle comme pour l'éducation 
morale, qui ne se dissocient jamais. Une 
chose resle, par-dessus tout, vraie: il faut 
connaitre, comprendre et aimer l'enfant el ne 
jamais oublier que pour gagner son affection, 
il faut lui en imposer avec lact ; c'est d'une 
affectueuse fermeté que jailliront le respect 
et l'amour. 
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I 


L’Etude du milieu par l’observation active 


Dans l'enseignement, il s'agit surtout 
d'éveiller des intérêts qui poussent au travail 
et favorisent l'effort éducatif. Cela signifie 
qu'il faut s'adresser fort peu à la réceptivité 
de l'élève el mettre plutôt en jeu son esprit 
d'observation et son activité propre. 

Pour une telle tâche, un seul moyen s'offre 
à nous : permettre à l'enfant la connaissance 
de ce qui l'entoure. C'est dans le milieu pro- 
che que se trouve la matière de l’enseigne- 
ment et l'on ne peut guère la trouver ailleurs. 
Entre ce milieu et le jeune écolier le contact 
s'établit aisément et de longs préambules sont 
inutiles, Le développement psychique de l’en- 
fant, dans ce qu'il a de naturel et de sponta- 
né, n'est-il pas fonction des lieux et de la so- 
ciété dans lesquels il s'élève ? 

L'école l'a perdu de vue. 

La circulaire ministérielle du 15 juin 1935 
a préconisé l'étude du milieu par les exerci- 
ces d'observation et, de l'avis général, a dé- 
fini de façon judicieuse ce qu'il fallait enten- 
dre par là. 

Mais des commentateurs, en approuvant 
l'idée, y ont vu de grosses difficultés d'appli- 
cation. 

Ces difficultés seraient réelles, s'il fallait 
d'abord définir le milieu, puis l’examiner aux 
différents points de vue, rechercher ensuite 
ses éléments constitutifs, ele. et « présenter » 
le tout à l'enfant. 

De là, à réclamer pour les maîtres une pré 
puralion spéciale et faire de cette étude une 
nouvelle « branche » d'enseignement, il n'y 
aurait qu'un pas. 

Interpréter ainsi la circulaire ministérielle, 
c'est en fausser l'esprit et obscurcir une no- 
tion claire, 

L'étude du milieu par l'observation active 
étant l'assise du programme des quatre pre- 
mières années d'études, il importe d'en pré- 
ciser la portée. 

Le maître puisera ses sujets parmi les cho- 
ses observables, retiendra l'attention de l'én- 
fant sur ce qui l'entoure, l'intéressera aux 
phénomènes qui se déroulent sous ses yeux et 
fera sans cesse appel à son expérience immé- 
diate, C'est en somme apprendre à regarder, 
à observer et à expérimenter, C'est aussi petit 
à petit mettre en lumière les rapports qui exis- 
tent entre les êtres, étendre el enrichir quo- 
tidiennement les connaissances, débrider et 
satisfaire la curiosité enfantine si facilement 
en éveil. 

Il y a là des intérêts vivants que le maître 
canalisera et renforcera. Il lui appartiendra de 











faire observer des faits menus et nombreux, 
qui formeront bientôt un pelit ensemble co- 
hérent. 

En animateur, il conduira son petit monde 
de proche en proche, élargissant, amplifiant, 
ajoutant sans cesse des arcs à la spirale des 
jeunes savoirs. 

fete étude n'aime que le concret, Et tout 
ÿ lie, s’y enchaîne, C'est l'école, l'église, la 
maison paternelle, le jardin ou l'étang avec 
leur cortège d'associés 

L'observation d'un groupement de faits se 
complètera par des réponses aux Comment ? 
aux Pourquoi ? aux Avec quoi ? Nous n'irons 
pas jusqu'à faire entrer en scène, avec une 
pompe pédante, le principe de causalité. IL 
faut accueillir les questions, les faire jaillir 
el, au besoin, poser des problèmes, mais la 
prudence, la sagesse, le lact pédagogique sau- 
ront faire éviter l'écueil de l'exagération, 
Nous savons que les principes sont faciles 
à énoncer et leurs applications, moins aisées 
à réaliser. C'est pourquoi nouë donnerons, 
pour chaque année d'études, des exemples, 
des suggestions et des conseils. Voici quelques 
recommandations importantes : 

1° L'étude du milieu est à la base et au 
point de départ du programme ; cela ne veut 
pas dire qu'il faut lui consacrer le plus de 
temps ; 

2 On ne se figurera pas qu'il y a une vaste 
malière à s'assimiler et à retenir, 

Cette étude doit rester éducative au premier 
chef et laisser quelques idées simples et clai- 
res, Recueillies en pleine vie — loin des li- 
vres el des abstractions — elles seront préci- 
sées et fixées par la conversation, le dessin, 
l'activité manuelle, le calcul, la rédaction et 
la lecture ; 

3° Tous ces exercices graviteront autour 
d'un thème ou d'un centre d'intérêt, c'est- 
à-dire que le maître appliquera le principe de 
la concentration, 

Dans l'élude d'un aspect quelconque du 
milieu, il ne peut donc être question de dis- 
tinguer la géographie, l'histoire, la botani- 
que, la minéralogie ou la zoologie. Renon- 
gons à vouloir mettre, dans l'esprit des en- 
fants de six à dix ans, l'ordre définitif, qu'il 
ÿ a dans l'esprit adulte. C'est un travail vain 
que d'établir des cadres, des classifications 
pour des connäissances que l'enfant n'a pas 
encore ; 

4° Le maître — est-il besoin de le dire ? 
— connaîtra son milieu, Mais il ne transmet- 
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tra, ne lransvasera pas ses connaissances par 
le livre ou l'exposé oral, 11 conduira l'enfant 
à la découverte du monde qui l’environne et 
poussera plutôt aux observations personnel- 
les ; 

5° Faire ouvrir les yeux sur le réel et unir 
le travail fait en classe aux réalités du dehors, 
tel est le principe. Cependant ne l'appliquons 
pas avec étroitesse. Il ne s'agit pas seulement 
de la vie matérielle et pratique, mais de toute 
la vie, Le côté moral, fait d'émotion, de sym- 
de bonté et de justice, est aussi une 





géographie de la région fera comprendre 
celle de la Belgique el le passé du village ai- 
dera à saisir notre histoire nationale. 

Mais ce n'est point dans le seul but d'éclai- 
rer et de forger son esprit que nous voulons 
plonger l'enfant dans le réel ambiant ; c'est 
pour remplir son cœur de sentiments frater- 
nels et sociaux et lui faire sentir de grandes 
forces spirituelles, L'enfant qui aime et ad- 
mire son coin de terre, non seulement com- 
prendra mieux, mais encore vénérera et ché- 
rira davantage ce qui constitue notre unité 
nationale el le passé auguste dont elle est 
sortie. 

Disons encore que l'école ne doit pas rester 
étrangère à ce qui alimente journellement la 
pensée intime de l'écolier, Celui-ci est atta- 
ché à son bourg, à sa rue, à son hameau et 
son foyer, parce que c'es là que vivent, pei- 
nent el luttent ses parents et qu'il en esl sans 
cesse question dans les conversations familiu- 
les. Il ne peut y avoir de frontière entre la 
maison et l'école. 

Remarquons enfin que les images, les im- 
pressions, les affections de la première en- 
fance gulderont sans doute touie l'existence. 
L'éducation se doit de les rendre aussi nettes 
et aussi rayonnantes que possible. 




















On admettra sans peine que, pour une telle 
étude, il n’est ni possible ni souhaitable d'éta- 
blir des programmes applicables d’un bout à 
l'autre de notre pays, qui présente une si ri- 
che diversité d'aspect el de ressources. Il ap- 
partiendra aux maîtres d'élaborer, avec l'aide 
des inspecteurs, des programmes largement 
décentralisés, Aussi nous contenterons-nous 
d'ajouter quelques conseils dont l'application 
peut être générale : : 

1° Le choix des sujets et leur succession se- 
ront souvent déterminés par les saisons, les 
travaux, les pratiques el les usages locaux, 
la vie de l'enfant à la maison, à l'école, dans 
ses jeux el ses occupations, Au cours de ces 
études, les quatre grands besoins vilaux qui 
constituent le programme Decroly seront né- 
cessairement abordés ; 














2° Chaque étude se terminera par une syn- 
thèse d'autant plus cohérente que les faits se- 
ront étroitement associés el que leurs relations 
auront été aperçues par l'enfant, 

Répétons encore qu'il ne s’agit pas au cours 
dés quatre premières années d'études, d'épui- 
ser tous les aspects du milieu dans le but 
d'acquérir un savoir dosé, sfrictement déli- 
milé d'avance. 

Le maître doit prévoir le déroulement des 
thèmes choisis par lui, mais son programme 
ne doit pas être renfermé dans des cadres 
trop rigides. 11 faut au contraire de l’élasti- 
cité, de la souplesse el bien se dire que la 
quantité des faits observés est peu de chose 
au regard de la manière dont ils seront ac- 
quis ; 

3° Si le milieu direct reste le domaine par 
excellence de l'activité enfantine, on doit ce- 
pendant étendre le champ des connaissances 
au delà de la réalité concrète, Et c'est ainsi 
qu'en partant de l'étroit, du personnel et du 
spontané, c'est-à-dire des intérêts subjectifs 
el momentanés, on éveillera chez les enfants 
des intérêts plus objectifs et plus généraux. 
Ce sera le rôle des exercices d'association qui, 
petit à pelit, engageront les élèves dans un 
monde plus large de signification. L'utilisa- 
lion judicieuse de la géographie et de l’his- 
loire fournira ici deux grandes ressources : 
par des chemins attrayants et directs, l’expé- 
rience personnelle de l'enfant ira s'élargis- 
sant, Enfin, les exercices d'association donne- 
ront naissance à une nouvelle forme d’obser- 
vation, celle qui pousse à la recherche, l'exa- 
men et l'explication des documents, des car- 
Les, des plans, des photographies, des illustra- 
tions, des films, des lectures, ete., et qui met 
en jeu l'esprit de comparaison. 

Les échanges interscolaires, si on peut les 
établir, seront ici d'un grand secours ; 




















4° L'observation sera guidée par le maître 
qui, à l'aide d'une interrogation habile, pré- 
eise el animée, stimulera, fera rebondir, pro- 
longera l'effort. 

Souvent aussi, les élèves observeront spon- 
lanément, apprécieront librement, convers 
ront funilièrement, Comme nous l'avons dit, 
ils questionneront et ce sera le signe évident 
de leur intérêt ; 








5° Le travail révêtira des formes muliples : 
exercices réguliers organisés en classe, U- 
ches individuelles à l'extérieur poursuivies 
d’après un questionnaire ou des suggsetions 
mutuelles, études libres. Cette diversité des 
moyens appliqués au même sujet donnera sa- 
tisfaction au besoin de mobilité des élèves 
tout en cultivant en eux l'esprit de suite et le 
goût de l'effort tenace ; 
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6° IL va de soi que le progrès se marquera 
de la première à la quatrième année d'études. 
La façon de lravailler évoluera en raison des 
iransformations psychologiques : précision et 
durée de l'observation, importance quantita- 
live, variété des points de vue. Chez les pe- 
lits (a et a° années) une grande tolérance 
sera admise quant au choix et à l'étude des 
sujets, tandis que chez les grands (4° et 4° 
années) on eultivera le besoin d'unité, de con- 
tinuité et d'ordre qui se fait jour ; 


7° Les classes-proménades. 

Beaucoup de choses doivent être vues et 
observées sur place. Les classes-promenades 
sont une nécessité, Pour être profitbles, elles 
doivent être préparées, avoir un but précis et 
prémédité. Il appartient au maître d'en fixer 
le nombre, l'importance et le moment, en 
connexion étroite avec le travail scolaire. 

IL ÿ a d'abord une infinité de choses obser- 
vables aux environs de l'école et qui ne de- 
manderont que de courtes observations, faites 
parfois à l'improviste, pour répondre à une 
question pressante, trancher une discussion, 
amorcer une étude, 

Mais il y a des déplacements plus impor- 
tants qui ne peuvent être improvisés et qui 
auront pour but d'admirer et d'étudier des 
paysages caractéristiques, de suivre des tra- 
vaux de la vie agricole, d'assister à quelque 
événement. 

Le village et le bourg foisonnent de sujets 
pour l'observation des faits de la vie humaine, 
On ira voir chez eux, en pleine activité, les 
artisans : ménuisiers, charrons, cordonniers, 
forgerons ; on visilera une ferme. une laile- 
rie, une lannerie, une carrière, une briquete- 
rie. 

Les différents aspects du comméroe local ne 
seront pas oubliés, Ainsi on donnera aux élè- 
ves une idée de la vie économique du village 
ou de la cité. 

Les vestiges historiques, les œuvres des 
hommes d'autrefois feront aussi l'objet d'étu- 
des et donneront lieu à des leçons vivantes et 
concrètes. 

De loutes ces visites, on emportera peu de 
science, sans doute, mais béaucoup. d'ensei- 
gnement, une documentation fournie et, en 
somme, une riche matière qui alimentera un 
long travail scolaire de réflexion, de critique, 
de classement et de synthèse ; 

















8° La nature dans l'école. 

Les écoles rurales sont, à plus d'un point 
de vue, moins bien partagées que les écoles 
urbaines, Mais, pour l'étude du milieu, elles 
ont un incontestable avantage, puisqu'elles 
disposent d'un jardin et qu'elles trouvent à 
leur porte une profusion de richesses naturel- 
les. Celles-ci sont les plus éducatives. 
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Quoi qu'il en soit, tous les maîtres ingé- 
nieux peuvent constituer, dans la classe mê- 
me, un ensemble vivant, faire en quelque 
sorte entrer la nature à l’école, Les transfor- 
mations continuelles des végétaux, de cer- 
lains animaux, d'insectes ; leurs évolutions 
mystérieuses et parfois si pleines d'imprévus, 
tiendront les petits observateurs constamment 
en éveil. Ils annoteront, dateront, compare- 
ront, mesureront et ce sera l'occasion d'épier, 
de réfléchir, de décrire, de calculer, de dessi- 
ner et aussi d'apprendre, par l'action jour- 
nalière, à entretenir, respecter et protéger bè- 
tes et plantes. 

Ce « coin vivant » s’enrichira et se renou- 
vellera au hasard des rencontres et des pro- 
menades, grâce surtout aux apports faits par 
les élèves et même par les parents, qu'on 
peut intéresser ainsi à la vie scolaire. 

Ces passionnantes collections comprendsont 
par exemple des souris blanches, des épino- 
ches, des poissons rouges, des Létaras, des in- 
sectes et des larves de loutes espèces 

On y cullivera des fleurs, des plantes aqua- 
tiques, On y fera germer : haricots, lentilles, 
maïs, lin, blé, glands, marrons, faînes, grai- 
nés d'érables, de tournesol, ete. 
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Il nous reste enfin à attirer l’attention sur 
deux autres aspects du travail d'observation : 


a) Le temps, le climat, les météores, ces 
facteurs qui précisément influencent le plus 
le développement de la vie, doivent consti- 
tuer des sujels permanents d'étude, Dès la 
1 année, les élèves s'exerceront à observer 
régulièrement le temps qu'il fait, la direction 
du vent, l'état du ciel, le degré de tempéra- 
ture, etc, Ils consigneront le résultat de leurs 
constatations sur des tableaux qu'ils prépa- 
reront au début de chaque mois ; 


D) Quand surgiront des imprévus qu'il s 
rait maladroit de négliger, il ne faudra pas 
hésiter à rompre avec un ordre préétabli. 

L'actualité habilement exploitée est un sti- 
mulant qui facilite l'effort, avive l'esprit et 
rend la classe plus vivante, 
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La salle de elasse sera le reflet du travail 
auquel on se livre et, dans sa disposition com- 
me dans sa décoration, elle évoquera une pé- 
dagogie active. 

Une grande table légère pour les expérien- 
ces, les observations, les collections et les do- 
cuments, sera là, face aux élèves. Aux murs, 
il y aura des lableanx noirs adaptés à leur 
taille. Dans le fond, seront les plantes et les 
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petits animaux, Aux murs encore et sur des 
étagères, s’élaleront des travaux d'écoliers, 
des plans d'excursions, des graphiques, des 
calendriers. 

D'un coup d'œil, on saisira ce qui a été 
fait et ee qu'on projette, L'aménagement et 
l'embellisément de la classe seront dévolus 
aux enfants. Ceux-ci prendront soin de leur 
outillage, de leurs documents et de leur ma- 
tériel. 

Celte classe symbolique, qui ne rappellera 
en rien la elasse-auditoire, sera la classe des 
enfants. Elle aura sa beauté et son harmonie. 








“ 
L'élude du milieu ne s'arrêtera pas aux 
quatre premières années d'études, Elle sera 
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continuée au 3° degré avec une autre am- 
pleur et une signification plus haute. 

Apprendre à voir, à observer les éléments 
d'un paysage, les animaux, les hommes enfin 
et la vie qu'ils mènent dans un coin de terre, 
n' us je chemin retrouvé pour faire 
éclore des idées et des sentiments ? 

Qu'on nous permelle de répéter — en ler- 
minant — qu'il ne s'agit point ici d'une pé- 
dagogie malérialiste el pragmatiste. Ce con- 
let continu et permanent de l'école avec la 
nature aura une action profonde el efficace 
sur l'âme de nos enfants. C'est dans le décor 





familier et naturel que naîtront des impres- 
sions et des images qui provoqueront des réac- 
tions spirituelles dont l'influence sera déci- 
sive. 





HISTORIQUE DE LA RÉFORME 


L'éducation nouvelle et l’expérience belge 


Par Fernand Dusois. 


Il est sans doute utile que nos amis de la 
Ligue Internationale pour l'Education Nou- 
velle sachent comment fut préparée el con- 
duite l'introduction dans les écoles publiques 
belges des principes de la rénovation péda- 
gogique. 

Comme l'a dit Adolphe Ferrière, dans un 
article de « Pour l'Ere Nouvelle », qui eut un 
grand retentissement chez nous et qui fut lu 
uu Sénat belge par M. Matagne, rapporteur 
au Budget de l'instruction Publique, il y 
avait longtemps que « la bonne révolution » 
couvait en Belgique, Le Docteur Decroly, avec 
une pléinde de collaborateurs, l'avait prépa- 
rée. 
notre Maître n'eut pas la joie de voir ses 
idées iriompher dans nos milieux officiels, il 
éut le réconfort de se sentir entouré d'un 
grand nombre de collaborateurs, d'amis et de 
sympathisants qui, pour le soutenir, restèrent 
fraternellement unis durant toute sa vie. Il 
faudrait plusieurs pages pour citer les noms. 

Disons que de nombreuses publications pa- 
rurent, sous forme d'articles, et d'ouvrages 
plus importants, exposant la « méthode » De- 
croly et suggérant maints détails d’applica- 
tion. Des cercles d'études se constituèrent à 
Bruxelles, à Liège, à Gand, à Charleroi, à An- 














vers, qui organisèrent de mulliples conféren- 
ces. des expositions el des démonstrations 
pratiques. 

L'Ecole de l'Ermitage et l'Institut Decroly 
attirèrent de plus en plus les chercheurs et 
les novateurs belges. D'autres écoles, dissé- 
minées dans tout le pays, se constiluèrent se- 
lon les directives recueillies dans ces deux 
centres d'un si puissant rayonnement, Ici en- 
core, il vaut mieux ne pas Lenter d'énumé- 
rer, Les essais, plus ou moins habiles, furent 
légion et je crains d'en oublier. 

Durant de longues années, des inspecteurs, 

instituteurs, des direcleurs, ne craigni- 
L pas, malgré l'absence d'instructions offi- 
les précises, de rompre ave la routine et 
d'introduire peu à peu les idées neuves, dans 
leurs écoles ou leurs circonscriptions. Cela ne 
se fit pas, on le devine, sans heurls et sans 
difficultés. 

La presse pédagogique s'orienta dans la 
voie nouvelle, tantôt énergiquement, plus 
souvent avec limidité et une extrême modé- 
ration, Mais, sur toute la ligne, elle s'ébranla 
et actuellement, il serait difficile de trouver 
chez nous, une revue nettement opposée à la 
rénovation. 

La presse quotidienne d'information, faut- 











L'EDUCATION NOUVELLE ET L'EXPERIENCE BELGE 


illle dire? ne ménagea pas, surtout au dé- 
but, ses attaques et ses quolibets, Actuelle- 
ment, une grosse partie de celle même presse 
a fait son mea culpa. 

Il ne faudrait pas supposer que l'appui 
étranger ne nous fût d'un grand secours, Les 
ouvrages du Chanoïne Devaud eurent un heu- 
reux retentissement, surtout dans les milieux 
catholiques, d'abord bouseulés et inquiets. 
Les travaux de Ferrière, Claparède, Piaget, 
Bovet, Dottrens, Wallon, Freinet, Montessori, 
Dewey connurent, chez nos studiéux, la gran- 
de vogue. Toute conférence faite en Belgi 
que par l'un ou l'autre de ces pionniers, fai- 
sait immanquablement salle comble, 

Le Laboratoire de pédagogie et de psycho- 
logie d'Angleur se constitua. Les quatre Uni- 
versités belges créèrent des écoles de pédago- 
gie que fréquenta, durant ses loisirs, la jeune 
et ardente élite de notre enseignement pri- 
maire. 
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Fallut-il, comme Ferrière l’a pensé, la mort 
inopinéé du D' Decroly et l'anxieux flotte- 
ment qui en résulla chez la plupart de ses 
disciples, pour, en frappant l'esprit publie, 
attirer son attention sur le problème scolaire ? 
de ne le crois pas. 

Ce qui accéléra le mouvement en avant, ce 
fut l’arrivée à la Direction de l'inspection 
belge, de deux hommes aussi ingénieux que 
lenaces et décidés: MM. Jeunchomme et 
Roels. 

On a beaucoup médit de l'inspection bel- 
ge, comme de l'inspection des autres pays 
sans doute. L'inspecteur est, par définition, 
l'homme qui surveille, qui s'inquiète de sa- 
voir si les règlements et instructions sont 
appliqués. Ce fonctionnaire est, de par sa 
fonction, un conservateur, un traditionna- 
liste. 11 inspecte, il veille au bon ordre, un 
peu comme le magistrat ou le policier, sans 
oser se soucier de changer la loi ou le règle- 
ment, sans oser innover, À de rares exeep- 
tions ‘près, nos inspecteurs furent des modè- 
les du genre, de parfaits serviteurs et défen- 
seurs des règles établies, 

Pourtant les études spéciales auxquelles ils 
avaient dû se livrer les avaient introduits de 
plain-pied dans la voie nouvelle. En effet 
au programme de l'examen d'inspection pri 
maire, nous trouvons, depuis de nombreu- 
ses années déjà, les ouvrages de bien des 
pédngogues avancés. Quelle puissance mys- 
lérieuse a porté à ce programme les noms 
illustres qui nous sont chers? Le hasard ? 
Non, disons qu'il eût été difficile d'ignorer 
ét d'oublier les travaux dont tout le monde 
parlait. 
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Depuis longtemps, nos inspecteurs se trou- 
vaient pris dans un remous. 

D'une part, le courant qui les portait à 
vouloir appliquer les théories dont ils 
s'étaient nourris en se préparant à leur exa- 
men; d'autre part, le courant qui les pous- 
sait à suivre, en l'absence d'instructions of- 
ficielles franchement progressives, les che- 
mins tracés par l'habitude. 

Disons, à leur décharge, qu'ils sont en- 
core écrasés, tels des employés serviles, par 
une besogne administrative monumentale. 

Disons aussi qu'il reste, en Belgique, bien 
des classes de 35, 4o et 6o élèves dans lés- 
quelles il serait dangereux de vouloir faire 
des expériences. 

Malgré les dangers et malgré les papéras- 
ses, il y ent des isolés qui firent figure d'in- 
surgés et s'engagèrent hardiment dans la 
voie nouvelle, fs sortirent des sentiers bat- 
fus, et dans leurs conférences et dans leurs 
nspections. 

1 y eut même — ce qui est plus grave — 
des inspecteurs principaux qui poussèrent 
leurs cantonaux à esquisser ce geste de ré- 
volte envers les sacro-saintes choses établies. 

Evidemment, on parla d'eux, en bien, 
souvent en mal. Mais leurs noms retinrent 
l'attention. Et quand le Ministre Lippens, 
ignorant tout, bien entendu, de l'école nou- 
velle, voulut appeler auprès de lui des com- 
pétences chargées de le renseigner sur les 
questions d'enseignement, deux noms s'im- 
posèrent : Roels pour ln Flandre, et Jeune- 
homme pour la Wallonnie. 

Dès ce jour, ln plus grande phase de la 
bataille s'engageait et la victoire était cer- 
laine, 

ls furent aidés par la compréhension agis- 
sante du Directeur de l'enseignement pri- 
maire, M. Buez, qui mérite hantement de 
prendre place dans ce précis d'histoire péda- 
gogique belge contemporaine, 

I y eut enfin l'arrivée d'un Ministre, qui 
a maintenant quitté l'arène politique pour 
devenir gouverneur de la Province de Na- 
mur, M. Bovesse, homme hardi et éfoquent, 
fin lettré, admirateur et ami de l'enfance, 
prit résolument en main la rénovation 




































11 visita l'Ecole Decroly et prononça, en y 
entrant, un discours digne du pédagogue le 
plus averti et le plus enthousiaste. Cela fit 
scandale, cela fit sensation, cela suscita l'in- 
quiétude on l'admiration. On relut ce dis- 
cours. N'avait-il pas dit qu'il voyait réaliser 
à l'Ermitage «le rêve de son enfance » ? 

Dès ce jour, tout marcha rapidement. 
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Durant l'année scolaire 1934-1935, des 
Instructions vinrent mettre à l'aise les pé- 


dagogues avancés, sans brusquer toutefois 
ï n'étaient pas mûrs pour des trans- 
ons profondes. 

l'ordre du jour qui fut proposé par 
l'Autorité centrale pour les conférences pé- 
dagogiques de tous les cantons scolaires du 
pays : 

1. En irant des directives du pro- 
gramme-type, l'inspection montrera que 
l'enseignement des sciences à l'école primai- 
re d e simple et véritablement concret, 
qu 
naissances élémentaires et que son rôle est à 
peu près purement éducatif. L'inspection in- 
sistera sur la méthode basée sur l'observa- 
tion directe et sur l'erpérimentation. 


a. Des instituteurs, choisis par l'inspec- 
tion, exposeront leurs vues au sujet des 
points suivants : 


a) Exercices d'observation au premier et 
deuxième degrés (avec exemples concrets) ; 


5) Comment un instiluteur avisé sait uti- 
liser un être vivant familier à la classe ; 


€) Comme j'étudie les collectivités natu- 
relles du milieu dans lequel se trouve mon 
école, 

3. Diseussions des points précédents, en 
vue d'aboutir à des conclusions pratiques. 

D'autres conférences se linrent, durant 
cette année, et qui eurent pour but de pré- 
ciser les idées du personnel enseignant à pro- 
pos du programme fixé plus haut, de démon- 
trer que les pratiques en usage dans chaque 
canton étaient bien conformes aux directives 
el de trouver les liaisons possibles 
‘enseignement des sciences et d'autres 
enseignements (vocabulaire, dessin- géogra- 
phie, hygiène). 

Ces programmes, déjà si prometteurs, sus- 
citèrent dans Lous les cercles, un vif mouve- 
ment de euriosité el donnèrent lieu à de nom- 
breux essais, dont la plupart réussirent, 















èt 
1 doit se borner à donner quelques con- 
































En 1935, fut organisée l'Exposition Inter- 
nationale de Bruxelles. Décidée en pleine cri- 
se économique, mais ouverte au moment où 
le Gouvernement d'Union Nationale prenait 
erânement la tête d’un profond mouvement 
d'épuration et de rénovation. dans lous les 
domaines, elle souleva, en province comme à 
Bruxelles, un grand enthousiasme. Les meil- 
leures écoles belges — el nos meilleures éco- 
les ne sont-elles pas des écoles rénovées ? — 
furent invitées à envoyer un matériel, des col- 
lections, des cahiers, des revues d'enfants, 
des tableaux intuitifs destinés à orner les 
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stands réservés à l'enseignement à tous les 
degrés. Ce fut une démonstration éloquente 
et réconfortante, qui fut fort prisée des visi- 
leurs étrangers et belges. 


De son côté, le Musée scolaire national ne 
cessa d'accueillir la documentation que lui 
envoyaient les chercheurs. Qu'il nous suffise 
de dire que depuis sa réouverture, en 1929, 
il expose des collections très originales ayant 
trait à la pédagogie decrolyenne, aux centres 
d'intérêt, aux échanges interscolaires, aux 
coopératives, à l'imprimerie, à l'école, à l'étu- 
de du milieu, aux tests mentaux, aux jeux 
éducatifs, à la lecture globale. 11 possède 
des ouvrages de tous les grands pédagogues 
de l'école nouvelle et les donne en lecture 
(service gratuit), au personnel enseignant, Il 
fait aussi une large diffusion des revues pé- 
dagogiques belges et étrangères. Il vient de 
s'attacher des spécialistes de l'orientation pro- 
fessionnelle. Enfin, il organise des conféren- 
ces nombreuses el fait guider lout groupe 
important de visiteurs par des inspecteurs 
éclairés, I] faut ici citer le nom de son Direc- 
teur, M. Furnémont, qui fut un des premiers 
fonctionnaires de l'Administration Centrale 
acquis aux idées nouvelles et décidés ferme- 
ment à les défendre. 
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Le 15 juin 1935, parut une Circulaire mi- 
nistérielle qui Bt presque autant de bruit 
que le lancement, survenu un an plus tard, 
du Plan d'études primaires. 

Cette circulaire détona, « pétarada », an- 
nonçant le bouquet final 

Elle ne rompait nullement avec le passé, 
mais elle visait à une meilleure interpréta- 
tion des bonnes choses qui se trouvaient dans 
les programmes anciens, des seules bonnes 
choses, répétons-le. Elle dénonçait comme n6- 
fastes, les programmes encyclopédiques et an- 
nonçait une prochaine réduction et simplifi- 
cation des matières obligatoires, ainsi qu'un 
effort vérs plus d’assouplissement, Elle plaçait 
l'observation et l'étude du. milieu à la base 
des études et récommandait la lecture silen- 

ieuse. Elle supprimait, pour les branches 
dites secondaires, les programmes imposés et 
rigides et préconisait l'emploi des. centres 
d'intérêt. Elle marquait enfin l'utilité d’un 
barême de connaissances pour les deux bran- 
ches essentielles : la langue maternelle et 
l’arithmétique. 

Cette cireulaire fut bien reçue dans la plu- 
part des milieux pédagogiques. Les revues la 
commentèrent avec éloges. Des livres nom- 
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breux parurent, visant à mettre au point les 
passages essentiels de la circulaire. 


Citons : 


Milieu et éducation, par René Jadot (Geor- 
ges Thone, éditeur, Liège). 

Hors des Sentiers battus, par Frère Léon. 
(Prooure, Mont-St-Guibert). 

Initiation à la Méthode Decroly (8 volu- 
mes) par M'* Claret, Fonteyne et Degand. 
(Collection Bleue, rue Vossegat, 2, Uccle). 

La Rénovation de l'Ecole, par Louis Ver- 
niers. (Cahiers « Equilibres », Bruxelles). 

Esquisse Générale de l'Etude du Milieu, par 
Maurice Nalinnes. (Pédagogie et Variélés. 
Mont-sur-Marchienne). 

Etude Expérimentale du Calcul, par Ben 
Stevaen. (Revue de Pédagogie, Bruxelles). 

Notes pour le Nouveau Plan d'études, par 
Peers et Fromont (Labor, Bruxelles). 

Pour Eclairer vos lanternes, par Julien Me- 
lon. (Duculot, Tamines). 

Pédagogie Nouvelle, par Velut et Ansay. 
(Maison Desær, Liège). 

Quatre ans d'école active dans un canton 
scolaire rural (2 volumes), par Monseur, (pré- 
face de L. Jeunchomme). (Desær, Liège). 

Adaptation, par Jadoulle, (Angleur). 

L'Elude du milieu local et régional, par 
L. Verniers. (Prométhée, r10, Boulevard Le- 
monnier, Bruxelles). 

Méthode globale de lecture, par Marcel 
Peit. (Duchène, Libin). 

L'école active par la méthode Decroly, par 
De Moor, Leeour et Vanhecke, (Place du Bé- 
guinage, a1, Gand). 

Vers la Réforme de l'Ecole primaire belge, 
par Lecrenier (préface de L. Jeunehomme). 
(Duculot, Tamines). 


Cette liste incomplète donne une idée du 
mouvement qui accueillit la fameuse circu- 
aire du 15 juin. Il y eut aussi beaucoup de 
réalisations dans les écoles, et l'armée des no- 
vateurs praticiens alla s'amplifiant. 

Dire que l'aceord fut instantanément ré 
lisé serait exagérer. Il ÿ eut quelques rési 
lances dans la presse quotidienne, mais elles 
provenaient généralement d'une mauvaise 
compréhension et d'une mauvaise interpréta- 
tion ; et l'on vit, dans certains journaux, des 
articles d'opposants et de détracteurs suivis, 
à quelques jours d'intervalle, d'articles re- 
flétant le plus bel enthousiasme. 

EL maintenant que l'empoignade est fini 
reconnaissons que les adversaires de l'innov. 
tion ministérielle étaient mus, non par la 
haine de l'école active, mais par la crainte de 
la voir mal appliquée par un personnel in- 
suffisamment préparé. 

Ceux qui firent figure de détracteurs 
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n'étaient que des super partisans de l'Ecole 
Nouvelle. 

Le premier trimestre de l'année scolaire 
1935-1936 fut consacré à l'examen de la cir- 
eulaire du 15 juin. Voici le programme des 
conférences pédagogiques d'octobre : 

— (Aux lermes de ma récente instruction 
au sujet de la réforme des programmes et de 
leur interprétation, celle importante question 
doit faire l'objet des conférences prochaines. 

Si l'instruction prérappelée fixe les princi- 
pes sur lesquels doivent être établis les pro- 
grammes des trois premiers degrés, il reste 
une tâche considérable à accomplir. Il im- 
porte, d’une part, d des programmes 
locaux et régionaux s'inspirant du milieu et, 
d'autre part, de dire dans quel sens et dans 
quelle mesure, les programmes doivent être 
simplifiés. Ce double travail exigera de l'ins- 
pection scolaire et du personnel enseignant 
un gros effort individuel et collectif. Pour 
que cette consultation pédagogique donne des 
résultats tangibles, elle doit être conduite avec 
ordre et clarté. 

1. L'inspection cantonale commentera briè- 
vement la C. M. en insistant particulièrement 
sur les idées qui annoncent et préparent le 
nouveau plan d'études : 

a) L'allègement et la répartition meilleure 
des matières. 

b) L'étude du milieu par les exercices d'ob- 
servation. 

Il. L'étude du milieu par les exercices d'ob- 
servalion (1° et 2° degrés). Ce qu'il faut en- 
tendre par l'étude de la vie locale el régio- 
nale aux quatre premières années d'études. 
Choix de la matière aux différentes années. 
Montrer que le champ des connaissances va 
s'élargissant mais que la méthode reste la 
mêmé. 

Des insliluteurs choisis en raison de leur 
compétence exposeront celle question. Une 
discussion suivra ces exposés. Un court sylla- 
bus résumant les exposés et les discussions 
sera adressé dans la suite au personnel ensei- 
gant, 

II. Le programme des deux disciplines es- 
sentielles, — Des instituteurs désignés par 
l'Inspection exposeront comment ils envisa- 
gent la simplification du programme de lan- 
gue maternelle et d’arithmétique. Sans entrer 
dans le menu détail des choses à enseigner, 
ils fixeront avec précision (pour chaque année 
d'études) le programme minimum qui doit 
êlre acquis à fond et former la base solide de 
l'instruction, 




















D'autre part, les questions suivantes pour- 
ront être examinées : 
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a) en dehors des thèmes choisis par le maf- 
tre, quelle place faut-il faire à l'occasionnel ? 
aux questions posées par les enfants ? 

b) montrer que l'étude du climat dure 
toute l'année 

€) revenir a1 
de lu classe 





€ insistance sur l'importance 
romenade ». 














Dans la conduite de ce travail constructif, 
l'inspection belge se montra à la hauteur de 
su tâche et, dans chaque canton, les éléments 
d'élite prirent la tête du mouvement. De leur 
côté, les inspecteurs régionaux payèrent lar- 
gément de leur personne et on les vil, con- 
fiants, persuasifs, éloquents, à la tribune de 
la plupart des cercles scolaires. Ils n'hésitè- 
rent pas à renverser maintes idoles: ils le Hi 
rent avec h i 

Chaque ressort d'inspection principale fut 
invité à leur adresser, à la suite des discus- 
sions et des études, un travail de synthèse et 
& ce travail qui servit de buse à l'élabo- 
ration du Plan d'études. 

On peut affirmer que l’assise de la nouvelle 
charte pédagogique belge fut inspirée et con- 
slituée par l'élite de notre personnel « de l'ac- 
tive ». 














Le Plan fut signé le 13 mai 1936 mais il ne 
parut qu'au début des vacances d'été. On 
l'avait attendu avec l'impatience que vous de- 
vinez, IL s’y mêlait un peu d'inquiétude, car 
dans l'intervalle, M. Bovesse avait été rem- 
placé au Département par M. Hoste. On se 
demandait si l'enthousiasme n'allait pas 
s'éteindre. 11 n’en fut rien. M. Hoste, esprit 





éclairé et farouchement indépendant, ne tem- 
péra et ne démolit rien. IL vient d'ailleurs, 





après plusieurs de ses collègues, de confier 
son enfant à l'Ecole Decroly. On ne peut dé- 
ployer mieux son drapeau. 

Le Plan d'études souleva des polémiques 
passionnées dans la presse quotidienne, Ja- 
mais ln pédagogie n'avait reçu autant d'hon- 
neurs. Puis les esprits se calmèrent et Lichè- 
rent de mieux comprendre, Il y eut, en fa- 
veur du Plan, des conversions solennelles. 1 
y eut aussi des défections inexplicables, heu- 
reusement peu nombreuses. 

Chez les catholiques, on remarqua un cer- 
ain flottement, Les uns confondaient métho- 
des actives basées sur l'observation et métho- 
des matérialistes. D'autres, plus avisés, prou- 
vèrent que ce danger était illusoire. Finale- 
ment, l'Autorité ecclésiastique proposa à ses 
écoles un Programme particulier, à lendance 
profondément religieuse, mais dont les prin- 


























cipes étaient ceux des Dévaud, des Descamps 
et des Frère Léon. Ce ralliement, en bloc de 
l'opinion catholique aux idées nouvelles ne 
fut pas étranger au succès final du Plan d'étu- 
des officiel. 

Chez les socialistes, il y eut aussi quelques 
oppositions, On craignait l'aventure. On con- 
slalait avec amertume, que le cours de mo- 
vale laïque créé par Jules Destrée, en 1ga1, 
élait quelque peu « bousculé » ; certains di- 
saient « remisé ». Il fallut, là aussi, s’expli- 
quer et faire comprendre qu'une morale qui 
se respire, qui se construit, qui se pratique, 
qui se vil vaut cent fois mieux que loutes les 
morales préchées. 

Pendant qu'on discutait de ces graves ques- 
tions, les inspecteurs de toutes les nuances se 
réunfssaient, non pour critiquer, mais pour 
mettre au point et envisager les modes d'ap- 
plication, Ils menaient le bon combat devant 
des assemblées de bourgmestres el au sein 
des conseils municipaux, Il faut dire qu'en 
Belgique, une Instruction ministérielle rela- 
live aux programmes et aux méthodes n'a de 
valeur pratique que lorsque les communes 
l'ont adoplée et c'est l'inspection qui sert 
d'intermédaire entre l'Autorité centrale et 
l'Autorité communale, 

La plupart des communes aecuerllirent fa- 
vorablement le Plan d'études, D'autres se ré- 
servèrent. Leur accord ne tardera plus 











L'année scolaire 1936-1937 est réservée à 
l'étude du Plan el à la mise en application 
sage, prudente, méthodique, de quelques-unes 
de ces directives, 

Toutes les conférences doivent s'occuper ex- 
elusivement de l'explication et de l'adaptation 
aux différents milieux des principes nou- 
veaux, 
veillés à des révéla- 
tions sensalionnelles, Tels instiluteurs qui, en 
septembre dernier, ignoraient tout de l'école 
nouvelle el ne voulaient en entendre parler, 
s'y sont ralliés entièrement, 

Comme il fallait le prévoir, en Belgique, 
ce sont les centres d'intérêt qui ont trouvé 

abord le plus d'adeptes, centres d'intérêt 
inspirant, en ordre principal, des ressour- 
ces pédagogiques locales, Les coopératives ont 
pris une extension inattendue. La spontanéité 
enfantine est de plus en plus respectée, soit 
en dessin, soit en rédaction, Les échanges in- 
terscolaires s'intensifient. Les revues d’en- 
fants éclosent comme des champignons. Je 
connais un canton scolaire qui possèdera, 
quand paraïtront ces lignes, cinquante clas- 
ses dotées de l'imprimerie. La lecture silen- 
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cieuse est pratiquée partout, La méthode glo- 
bale de lecture devient la méthode belge. 


En résumé, il faut d'abord citer cinq noms, 
cinq hommes qui auront bien mérité de la pé- 
dagogie mondiale : Decroly, Bovesse, Buez, 
Jeunehomme el Roels. Ajoulons-ÿ celui 
d'Adolphe F le âme ardente, qui 
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nous a envoyé, dès la première escarmouche, 
un article mémorable dont nous ayons usé 
largement, Enfin l'inspection belge s'est réha- 
bilité glorieusement ; elle attendait son heure, 
l'heure de la libération. Quant à notre admi- 
rable corps enseignant, il a joué, en cette af- 
faire, le rôle royal et décisif, de l'infanterie. 








Fernand Dunois. 
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1° Sur le nouveau plan belge 


1° Par M le Professeur H. Piénon. 

C'est une bien vive salisfaction qu'éprou- 
vent les protagonistes des nouvelles méthodes 
d'éducation en lisant les instructions pédago- 
giques officielles accompagnant le nouveau 
plan d’études belge. 

Le bel effort de Decroly n'a donc pas été 
vain dans son pays même, où il fut bon pro- 
phète, et, où, aujourd’hui qu'il est mort, on 
commence à l'écouter, comme on l'écouts 
déjà pendant sa vie, dans les contrées loin- 
laines. 

« Eveiller les intérêts » est donné comme 
but fondumental de l'enseignement : « laisser 
aux enfants la joie de l'initiative », leur don- 
ner « le goût de la lecture » comme savoir le 
plus essentiel à retirer de l'école primaire, les 
maintenir constamment (en rapport avec la 
vie », et les « préparer à la vie », en prenant 
comme point de départ une observation ac- 
live du milieu concret, gravitant « autour 
d'un thème, d'un centre d'intérêt », utiliser 
au moyen des exe manuels les besoins 
naturels « de construire, de manipuler », Lou- 
Les ces prescriptions ne rellètent-elles pas fidè- 
lement et heureusement les principes de la pé- 
dagogie decrolyenne 

EL comment dès lors ne pas féliciter les au- 
torités actuelles de l'Instruction publique, 
dans le pays voisin ami, de la révolution 
qu'elles ont su accomplir en faisant bénéficier 
les enfants belges de l'effort scientifique de la 
pédagogie moderne qui inscrit à son fronton 
le nom de Decroly. 














11. — Par M, le Professeur D' WaLLon 

Le Plan d'Etudes et les instructions péda- 
gogiques édictées en Belgique par le Ministre 
de l'instruction Publique sont un exemple 
dont peuvent se réjouir tous céux qui préco- 


nisent un renouveau dans les méthodes d'édu- 
calion, 

Les programmes ne seront plus la liste des 
matières qui devront, coûle que coûte, être 
enseignées à l'enfant dans une période sco- 
laire déterminée, L'éducation devra se cal- 
quer avant tout sur la psychologie de l’en- 
fant. 

Non qu'il s'agisse de substituer un dogme 
tout fait à un autre. Les Instructions disent 
expressément : « [Le département de l’Ins- 
iruction publique] fera mieux encore. Il en- 
couragera les recherches de psychologie. ex- 
périmentale et instituera des groupes d'étu- 
des chargés de les poursuivre avec la rigueur 
requise. Ainsi la réforme de l'éducation sco- 
laire devient en même lemps un stimulant 
pour les recherches psychologiques. 

La psychologie dont il s’agit n'est, d'ail- 
leurs, pas l'ancienne psychologie abstraite el 
sans rapport avec la vie, Elle est fondée sur 
les relations de l'enfant avec le milieu. Finie 
celte abstraction d'un être qui pourrait être 
étudié en lui-même comme en herbier, sans 
savoir de quoi sa vie est faite. Toutes ses oc- 
cusions d'activité, c'est dans le milieu que 
l'enfant les trouve. 11 ne peut déployer son 
activité spontanée sinon à propos des objets 
qu'il rencontre. Le rôle du maitre sera de 
fournir à celte activité spontanée des objets 
qui puissent entraîner pour l'enfant’ les con- 
naissances qu'il est nécessaire ou désirable de 
lui faire acquérir, 

Ainsi conçue dans sa pleine réalité, la psy- 
chologie ne peut plus être opposée aux néces- 
silés du milieu, Le milieu s'élargira, d'âge en 
âge, avec les aptitudes de l'enfant,jusqu'à 
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r également l'article de M. Femmuène dans 
re Nouvelle, n° 122, novembre 1936. 
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s'identifier au milieu complexe, fait non seu- 
lement d'objets concrets mais aussi d'institu: 
tions, où il devra vivre adulte, Ainsi la péda 
gogic se calque véritablement à la fois sur la 
vérité psychologique el sur les nécessités de 
la vie, entre lesquelles il n’est pas possible de 
distinguer. 

Qu'un plan d'études officiel consacre cette 
conception à la fois réaliste et scientifique, 
c'est un progrès décisif. Il en résulte expres- 
sément que l'enfant devra se former à l'aide 
de sa propre expérience et que le maître gar- 
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dera la liberté nécessaire pour susciter les 
meilleures occasions d'enseignement. 

Comment ne pas reconnaître dans ce pro- 
gramme les idées maîtresses de Decroly ? Son 
influence posthume n'a cessé de grandir, 1é- 
moignant de leur fécondité intrinsèque. Elle 
s'était déjà épanouie dans les pays outre- 
Atlantique, elle s'implante dans son propre 
pays, souliaitons qu'elle en gagne d'autres 
encore, 

Henri WaLLow, 
Professeur au Collège de France. 


2° Philosophie du plan belge d’études primaires 


Par M. Hubert Frème 


Il ya des jours où, si découragé que l'on 
soit à l'égard de l'administration, on se re- 
roue prêt à lui rendre sa confiance et à re- 
placer en elle ses ullimes espérances, Car, 
bonheur où malheur, il faut bien accepter 
celle évidence que, en raison de l'immensité 
de la tâche finale, l'initiative privée, généra- 
lement pauvre et peu nombreuse, sera tou- 
jours impuissante à généraliser son action et 
devra nécessairement confier l'achèvement 
de sa tâche à des pouvoirs publics ou à des 
« offices nalionaux » relevant financièrement 
el administralivement, sinon politiquement, 
de ces pouvoirs. Si bien qu'il faut entretenir 
en permanence, dans un coin secret de son 
cœur, au profit de l'Etat, une trace de « feu 
sacré » sous la cendre des déceplions aceu- 
mulées. 

Or voici que le gouvernement belge, enten- 
dant contre loute vraisemblance quelques si- 
rènes de la pédagogie la plus fraïche, ces si- 
rènes étant, comble d'invraisemblance, des 
fonctionnaires supérieurs, a publié au cours 
des vacances dernières, el proposé à la bonne 
volonté des maîtres de l'enseignement pri 
mai dis bien proposé — non imposé 
hose inouïe | — un plan d’études dans l’es- 



























duquel tuteur, l'institutrice ne sont 
plus réduits au rôle d'agents d'exécution 
quasi m s d'une « procusterie » péda- 
gogique artificielle, mais sont sollicités de de 
venir les éveilleurs, au génie toujours atten- 





tif, des milliers d'enfants en mal de méta- 
morphose mentale que la nation élève pour 
sa perpétuation. 

Ge plan, en effet, cesse à la fois de consi- 
er le jeune enfant comme un homme en 
réduction, et le maître, la maîtresse d'école 
comme des praticiens à qui pourraient suf- 

des receltes et des gabarits d'une effica- 
plus où moins vérifiée. Il cesse aussi de 
nir la pensée et la sensibilité pour des fonc- 
tions psychiques, indépendantes de l'observa- 





















tion sensorielle et de l'expression verbale, et 
l'instituteur, l'institutrice pour des instruc- 
teurs à styler le mieux possible. Bref, ce plan 
reslitue l'enfant dans sa vérité mentale, et le 
maître, la maîtresse d'école dans leur vérité 
humaine. 


11 s'agit, en somme, de conserver à chaque 
enfant son individualité, d'affronter celle-ci 
aux choses naturelles et artificielles, aux hom- 
mes aussi et à leurs institutions, et de ne les 
faire parler, écrire, compter, calculer, évo- 
quer l'ailleurs et le révolu, qu'à l'occasion 
de la découverte personnelle du monde, des 
souvenirs laissés par celle découverte el des 
émotions éprouvées à leur sujet. C'est la gé- 

tion spontanée du langage, du calcul, de 
la géographie physique et humaine, de l’his- 
toire naturelle et sociale, du sentiment esthéti- 
que et moral au détriment de tous les psitta- 
cismes, mécanismes el conventionnalismes 
dont l'école classique faisait et fait encore sa 
raison d'être. 

Certes l'entreprise est folle, et l'on peut la 
considérer avec inquiétude, Car qui nous as- 
sure que les maîtres, les maîtresses chargés de 
la réussir sont en élat de l'entreprendre ? 
Foin des forts en méthodologie consacrée où 
en psychologie livresque ! C’est d’esprits vi- 
vants et capables de se mouler aux âmes en- 
fantines que le nouveau plan a besoin. Et de 
cœurs généreux aussi, jamais las de recom- 
mencer les mêmes montées prudéntes et im- 
perceplibles, Or, où sont-ils ces esprits et ces 
cœurs ? Et oserait-on soutenir que les écoles 
normales traditionnelles les auraient prép 
rés ? Evidemment non. Mais on peut légiti- 
mement penser que sous la croûte d'érudition 
au rabais et de didactique rationalisée dont 
ces écoles ont soigneusement enrobé les in- 
telligences et les sensibilités de leurs élèves, 
celles-ci ne sont pas définitivement étouffées, 
et que, admises à filtrer par les fissures de 
leur gaine, elles la feront craquer pour re- 
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prendre pelit à petit toute leur force et toute 
leur fécondité, On ne tue pas si facilement 
l'esprit ! 

Et puis, je l'ai dit, le nouveau plan n'est 
pas imposé, il est proposé. On peut espérer 
que l'inspection fera preuve d'assez de pa- 
lience pour n'exiger de personne l'accomplis- 
sement de gestes pédagogiques incompris où 
désavoués. C'est par l'incompréhension où la 
malveillance des maîtres et des maîtresses que 
doivent périr les entreprises d'éducation nou- 
velle, 

Enfin il faut tenir compte du climat péda- 
il Et ce serait à désespérer de tout et 
, en Belgique, où Ovide Decroly 
répandit sa parole et ses exemples à foison, 
quelque chose de son esprit ne Mottait pas 
dans l'air que respirent les éducateurs de l'en 
fance, et ne les aidait, comme malgré eux, 
à comprendre et à réaliser le nouveau plan. 

C'est que le jeu en vaut la chandelle. Ima: 
giner un peuple lout entier entraîné à ne 
penser, parler, s'émouvoir, s'enthousiasmer, 
s'indigner qu'en connaissance de cause et 
selon sa conviction la plus assurée et la plus 
profonde, est un rêve si beau, si grand, si 
noble, si chargé de bonheur et de prospérité 
collectifs et individuels, que l'on rejoint, 
malgré soi, en s’y arrêtant, les apôtres de 
l'instruction universelle dans leur espérance 
naïve de jadis. Mais on les rejoint sans rou- 
gir, parce que l'on sait aujourd'hui que leur 
naïveté ne résidait pas dans leur espérance, 














3 


mais dans la conviction illusoire que le salut 
de chacun et de tous résidait en puissance 
dans l'instruction, Or celle-ci n'est qu'un 
outil, une chose morte et, en soi, stérile, Vé- 
rité que rend éclatante le spectacle de quantité 
d'individus, de gouvernants, de parlements, 
de conseils économiques, d'assemblées gene’ 
voises, groupes et individus capables, quoi- 
que très instruils, de s'abandonner à des dé- 
lires imbéciles où méchants, et de proférer 
de proposer les pires bêtises, les plus som- 
bres canailleries. Tandis qu'un carrier où un 
laboureur quasi illettrés donnent souvent la 
preuve, seuls ou se concertant, du bon sens 
le plus clairvoyant et le plus sage, Pour cette 
raison très simple que le salut de chacun et 
de tous réside en puissan, 
son, dans la saine affectivilé, et que celles-ci 
ne peuvent pas être mieux « élevées » qu'au 
contact du monde même, lequel est, pour 
l'intelligence et la sensibilité, la grande école 
de la droiture et de la modération, 

Aussi est-ce avec une émotion admirative 
et enthousiaste que les hommes qui n'ont pas 
renoncé à toute espérance dans un meilleur 
avenir humain doivent considérer l'expé- 
rience scolaire qui s’amorce en Belgique, et, 
dans la mesure où ils ont à y prendre part, 
d'y œuvrer de loute leur âme et de tout leur 
cœur, 








Hubert Frère, 
Préfet de l'Institut provincial 
du centre de Morlanwelz. 


3° Le plan d’études belge 


Par Me A, Hamaïne 


Les admirateurs et les amis du D' Decroly 
ont été bien heureux lors de la parution du 
« Nouveau plan d'études belge ». 1ls voyaient 
enfin la consécration officielle des idées si 
courageusement défendues par leur maître 
vénéré el si aimé, Ils assistaient à la victoire 
de l'Idéal pédagogique qu'ils défendaient de- 
puis des années ! 

Personnellement, el il faut que je le pro- 
clame bien haut, ce me fut une joie pro- 
fonde de lire ce merveilleux programme et 
une joie plus grande encore d'entendre dé- 
clarer par M. Bovet, de l'Institut J.-J. Rous- 
seau de Genève dans son discours de clôture 
du Congrès de Cheltenham organisé par la 
Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle en août dernier. 





« C'est avec une joie loute particulière que 
nous avons appris par M Hamaïde d'abord, 
el ensuile par M, Smelten, le succès, la con- 
sécration officielles des idées et des principes 
de Decroly, dans ce magnifique programme 


primaire des écoles belges du 15 mai 1936, 
qui nous remplit le cœur d'admiration ei 
d'envie n. 


Avec M, Bovet, nous ressentons une recon- 
naissance intnie, d'abord pour le Ministre Bo 
vesse el surtout pour les deux Inspecteurs 
Régionaux , M. Jeunchomme et su. Rocls. 

Les partisans de l'Ecole Nouvelle leur sau- 
ront gré d’avoir eu le courage de souligner la 
valeur des principes pédagogiques nouveaux 
qui se trouvent à la base du programme, 

Ce fut la circulaire ministérielle du 15 juin 
1935, signée par M. Bovesse, Ministre de l'Ins- 
tuction publique qui amena son élaboration 
surtout compte des possibilités de l'Ecole pri 
maire et des progrès réalisés dans la connais- 
sance de la psychologie de l'enfant ». 


Celle circulaire fut accueillie avec enthou- 
siasme par lous ceux qui avaient suivi le 
mouvement d'éducation nouvelle, par tous 
ceux qui savaient, ce que l'école ‘active ap- 
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porte de joie et d'heureux résullats, par tous 
ceux qui se rendaient compte qu'il ne s'agis- 
sait pas seulement de libérer l'enfant, mais 
aussi le maître. 

Cette circulaire eut aussi le mérite de pro- 
voquer la collaboration de pédagogues, d'ins- 

ecteurs, de maîtres, de lous ceux en un mot 

qui sentaient que le moment était venu d'ap- 
porter une modification profonde à lu con- 
Ception actuelle des programmes el des orga- 
nisations scolaires, 

Les auteurs du plan se rendaient compte 
que pour aboutir « une heureuse transforma- 
tion, il fallait considérer le programme et la 
méthode. 

Le Ministre Bovesse disait dans un de ses 
discours : « Nous voulons faire de nos enfants 
non des puils, mais des sources jaillissantes 
el les préparer au gouvernement de leur pen- 
sée comme à celui de leur conduite. » Le nou- 
veau plan insiste sur la valeur de l'action 
éducative, sur le stimulant qu'apportent les 
intérêts de l'enfant, Nous y lisons ceci avec 
réconfort et confiance : 


«Le département de l’Instruction publique 
ttentif à l'évolution de la pédagogie ex- 
périmentale et, à la lumière des résultats ob- 
lenus, il complétera et précisera le présent 
programme. Il fera mieux encore. Il encoura- 
wera les recherches de la psychologie expéri- 
mentale et instituera des groupes d'études 
chargés de les poursuivre avec la rigueur re- 
quise ». 

« Si l'esprit de l'enfant ne doit plus être 
maladroitement contraint, le maître doit pou- 
voir faire preuve d'iniliative et de jugément 
personnel et ne plus être ligoté par des pro- 
grammes trop stricls, des horaires impératifs 
él des méthodes formalistes. Le programme 
de connaissances est un plan de travail duquel 
le maître tâchera de se rapprocher le mieux 
qu'il pourra, ou qu'il dépassera selon les cir- 
constances, Îl sera attentif aux besoins de ses 
élèves et aux possibilités de son milieu, Il res- 
pectera les personnalités naissntes el se rap- 
péllera que faire confiance à l'instinet de li- 
berté de l'enfant ne signifie pas tolérer des 
forces inéduquées et des caprices déraisonna- 
bl 




















est uniquement respecter « sa liberté de 
faire ce qu'il doit el ce qu'il peut n. 

« Ge principe vaut pour l'Éducation intel- 
lectuelle comme pour l'Education morale qui 
ne se dissocient jamais, Une chose reste, par- 
dessus tout, vraie: il faut connaître, com- 
prendre et ‘aimer l'enfant et ne jamais ou- 
blier que pour gagner son affection il faut lui 
en imposer avec tact ; e’est d'une affectueuse 
fermeté que jailliront le respect el l'amour », 





Ne sont-ce pas Ià les principes qui se trou- 
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vent à la base de l'Education Nouvelle ? 

N'est-ce pas l’encouragement à l'upplica- 
tion de toutes les idées nouvelles pour les- 
quelles nous luttons depuis des années, nous, 
les convaincus de la valeur de l'Education 
Nouvelle ? 

Nous voilà sur la bonne route, la Route 
vers la libération de l'enfant et du maître. 

Et nous nous sentons envahis par un grand 
espoir, Les enfants vont pouvoir vivre libre- 
ment, et les maîtres, encouragés, pourront se 
donner à leur tâche avec enthousiasme et 
joie | 
Peut aussi l'opinion de M. Charles Bally, 
professeur à l'Université de Genève qui con- 
sacre un bel article : « Encore la langue ma- 
ternelle », à l'éloge du plan d'études belge 
dans le Journal de Genève du 18 janvier (1). 

Pour moi ce qui m'enchante le plus, c’est 
le chapitre « L'étude du milieu par l'Obser- 
valion active ». Il faut avoir appliqué, com- 
me je l'ai fait depuis 26 ans, le programme 
Decroly pour se rendre compte de la richesse 
d’une telle suggestion ! 

11 faut avoir suivi le développement de cen- 
taines d'enfants exercés à celle observation, 
pour se rendre compte de sa valeur psycho- 
logique, pédagogique et sociale. 

Faire observer les enfants, éveiller leur in- 
lérêt, les pousser au travail séra favorisé. Pour 
permettre à l'enfant de prendre connaissance 
de son milieu il faut le laisser vivre spon- 
tanément et naturellement dans le milieu qui 
l'entoure, ses intérêts se dégagent alors et le 
maître lui enseigne, dans les meilleures con- 
ditions, à bien observer, Mettre l'observation 
à la base de l'enseignement, c'est-à-dire pui- 
ser les sujets de l'enseignement parmi les Cho- 
ses observables, parmi les phénomènes qui 
se déroulent sous ses yeux el en faisant con- 
stamment appel à son expérience immédiate, 
voilà ce que préconise le plan. Méthode a 
live, intéressante qui éveille sa curiosité, per 
mel de canaliser et de renforcer ses intérêts 
vivants, Alors seulement l'orthographe et le 
caleul deviennent un travail intéressant, pour- 
suivi, réclamé. 

Choisir comme centre d'intérêt le milieu 
est une vraie trouvaille qui permet aux mai- 
tres et aux enfants d'aller de découverte en 
découverte et de travailler avec joie. 
Comment est envisagée l'étude du milieu 
dans ce nouveau plan d'études et quels sont 
les points sur lesquels il insiste ? 

1° L'étude du milieu est à la base et au 
point de départ du programme, cela ne veut 
pas dire qu'il faut lui consacrer le plus de 
temps. 
































(1) Voir dans ce numéro des extraits de cet 
arle. 
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2° On ne se figurera pas qu'il ÿ a une vaste 
matière à s'assimiler et à retenir. Cette étude 
doit rester éducative au premier chef et lais- 
ser quelques idées simples el claires. Recueil- 
lies en pleine vie — loin des livres el des abs- 
tractions — elles seront précises el fixées par 
la conversation, le dessin, l'activité manuelle, 
le calcul, la rédaction, la lecture, 

3° Tous ces exercices gravileront autour 
d'un thème ou d'un centre d'intérèt, c'est- 
à-dire que le maître appliquera le principe de 
la concentration. 

4° Le maître — est-il besoin de le dire ? — 
connaîtra son milieu, Mais il ne transmeltra, 
ne lransvasera pas ses connaissances par le li: 
vre où l'exposé oral. 1 conduira l'enfant à la 
découverte du monde qui l'environne et pous- 
sera plutôt aux observations personnelles, 

5° Faire ouvrir les yeux sur le réel et unir 
le travail fait en classe aux réalités du de- 
hors, lel est le principe, Cependant ne l'appli- 
quons pas avec étroilesse, Il ne s'agit pas seu- 
lement de la vie matérielle et pratique mais 
de toute la vie. Le côté moral, fait d'émotion, 
de sympathie, de bonté et de justice est 
aussi une réalité. 

Une grande importance est également don- 
née aux classes-promenades qui permeltront 
l'observation sur place de toutes les activilés. 

Puis la nature à l'école et le coin vivant. 

Ceci permettra, si l'on ne se trouve pas au 
milieu de la nature et de la campagne de 
faire entrer la nature dans les classes. 

C'est ce que Decroly et ses partisans ont 
réalisé depuis 45 ans ! 

EL s'ils ont insisté sur ce fait c'est qu'ils 
savent, par expérience, ce que l'observation 
de la nature apporte de possibilités de s'ins- 
truire, de se développer, de s'exprimer, de 
caleuler ! 

Et puis cela répond à un vrai besoin chez 
les enfants. Observer, mesurer, collectionner, 
cultiver, bricoler, est un besoin naturel. 

Et au point de’vue affectif, que de ressour- 
ces, de belles leçons de sensibilité, de tnot et 
de bonté. 

Au point de vue du Matériel que préconise 
le nouveau plan ? Matériel simple — tables 
transportables, casiers, élagères, collections, 
murs ornés par le lravail de l'enfant, local 
garni par l'enfant el pour l'enfant, 

Un laboratoire, un atelier et plus de clas- 
ses auditoire qui empêchent toute activité. 

Ceux qui ont visité une école Decroly se di- 
ront, c'est bien ce qui a été réalisé là, 

Voir, sous nos yeux, tous ces principes re- 
commandés insérés dans le plan actuel con- 
slitue pour nous la récompense des années de 
lutte et de combat. 

Un grand merci à ceux qui nous ont com- 
pris ! 


























La Langue maternelle 


d'insisterai ici encore sur la valeur de la 
méthode globale préconisée par le plan, Si 
j'insiste, c'est que je l'ai appliquée moi-même 
pendant plus de 25 ans ; c'est la seule qui 
permettra l'application intégrale du centre 
d'intérêt ; c'est la seule méthode qui permet- 
tra à l'enfant de faire lui-même tout le tra- 
vail d'abstraction, de généralisation dans l'ac- 
quisition de la lecture, 

L'enfant ne lira que des idées exprimées 
par lui-même el en rapport étroit avec sa vie. 
Quand on a, comme j'ai pu le faire person- 
nellement, suivi le développement de centai- 
nes d'enfants; quand on a pu constater 
l'avantage de l'utilisation de ces moyens, 
quand on a vu la joie des enfants et les ré- 
sullats merveilleux auxquels on arrive, on est 
convaineu que la méthode globule est appelée 
à jouer un rôle définitif dans l'enseignement 
de la lécture, 

EL quand on pu constater l'influence heu- 
reuse d’une acquisition faile ainsi sur Je dé- 
veloppement du pelit enfant, on éprouve une 
nouvelle joie et une nouvelle reconnaissance 
pour ceux qui ont eu le courage d'en rendre 
l'application générale. 

Finie l'étude du son pour et par lui-même, 
finie la syllabation monotone et dépourvuë 
d'intérêt. Mais lire pour prendre connaissance 
des idées vivantes, voilà lé vrai but qu'on 
poursuivra désormais. 

Et le Calcul-Mesure ? Comprendra-t-on en- 
fin qu'avant de faire acquérir des notions mé- 
caniques, il faut une buse d'observation et 
d'utilisation ! La compréhension et la logique 
ne pourront se développer que lorsque l'en: 
fant aura manié, comparé, mesuré, expéri- 

el aura acquis par ces exercices un tel 
êt que la mécanisalion se fera facilement 
aux répélitions nombreuses facilitées 
pur les jeux. 





























Education morale 


« L'Ecole doit faire vivre l'enfant dans une 
mosphère d'activité morale, qui permettra 
éveil des personnalités naissantes et qui en- 
seignera à mettre l'individualité au service de 
la collectivité, La coopération dans le travail 
le plus fécond de la forma- 
ar il donnera à nos enfants le 
ns de la discipline, de l'obéissance et de la 
responsabilité. » 

Le jour où les maîtres auront compris cela, 
la question de la discipline, des bons points, 
des mauvais points, des lableaux d'honneur et 
des classements sera résolue et l'école de- 
viendra une vraie communauté où chaque en- 
fant aura sa responsabilité ! Tout le monde y 
vivra dans un esprit de grande cordialité, un 
esprit d’entr'aide et de dévouement récipro- 
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que. Les enfants élevés de cette manière se- 
ront plus prèts à vivre harmonieusement et à 
comprendre leurs semblables | Une ère nou- 
velle s'ouvrira | 

Que faut-il souhaiter maintenant ? 

Que l'Ecole Normale, consciente de la va- 
leur du Plan, prépare le personnel à le com- 
prendre. Heureux les pays où, comme en 
Suisse et en Hollande on a déjà compris cela. 

Genève ne possède-t-elle pas l'Institut J.-J. 
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Rousseau qui depuis longtemps oriente ses 
élèves dans cette direction. 

Et la Hollande ne possède-t-elle pas le cours 
de M“ Philippi de La Haye qui prépare éga- 
lement les élèves à travailler dans celte voie ? 


A, Hasaïne, 

Directrice de l'Ecole Nouvelle, 
11, Av, Ernesline, Bruzel. 
les, 





Encore la langue maternelle 


Par M. Baux 


J'ai sous les yeux le Plan d'études élaboré 
par le Gouvernement Belge en vue de réfor- 
mer l'enseignement dans les premiers degrés 
de l'école primaire (1). Cette œuvre de régé- 
nération est due à la courageuse iniliative du 
ministre de l'instruction publique, M. Fran- 
gois Bovesse : courageuse, elle l'est, certes, 
car elle se heurte déjà à la résistance des tra- 
ditionnalistes el des adversaires du grand De- 
croly. Quoi qu'il en soil, le nouveau pro- 
gramme est entré en vigueur dès l'année 
scolaire 1936. C'est une date dans l'histoire 
de la pédagogie. 

“ous ceux qui ont à cœur la formation de 
l'adolescence devront lire ces 155 pages, un 
véritable cours d'éducation progressive ; les 
lecteurs de chez nous y trouveront aussi les 
échos des efforts de l'école genevoise de péda- 
gogie. M. R. Dottrens a déjà esquissé, dans 
l'Éducateur, les traits principaux de ce pro- 
gramme ; on se bornera ici à quelques obser- 
vations sur l'enseignement de la langue ma- 
ternelle. 

Cet enseignement est placé à la base de tout 
le reste. Ne lit-on pas dans l'introduction 


« Le grand problème, — on pourrait dire 
« le seul véritable — c'est la culture de la 
{ langue... La langue maternelle sera done le 
« noyau central, le pivot de lout l'enseigne- 
« ment au cours des quatre premières années 
« d'études. » 

Pourquoi ? c'est que « la langue est un ins- 
trument d'expression, de communication et 
d'interaction sociale ». Voilà des affirmations 
auxquelles la pédagogie courante ne nous a 
guère habitués. Après l'orthographe et la rè- 
gle des participes, que reste-t-il pour « l'ex- 
pression de la pensée » ? 





























Q Mi de l'instruction publique, Plan 
d'études el instructions pédagogiques pour les 
trois premiers degrés de l'école primaire. 

Grrèté ministériel du 13 mai 1930) 








Le plan belge nous apprend auséi que la 
langue est faile avant lout pour être parlée, 
qu'elle s'adresse à l'oreille avant de devenir 
l'esclave de l'écriture. Truisme direz-vous ? 
Sans doute, mais que font nos mélhodes tra- 
ditionnelles pour respecter ce principe ? 

« La langue, lisons-nous plus loin, est liée 
« à la vie et à la vie de l'enfant ». Elle doit 
donc l'aider à s'extérioriser ; elle s'adaptera 
done au milieu où l'enfant évolue ; il parlera 
de ce qui l'entoure et l’intéresse dans le mon- 
de extérieur (l'enfant vit dans le concret) ; il 
dira ce qui émeut sa sensibilité (l'enfant est 
un émotif), ce qui répond à ses besoins (il 
est égocentrique, utilitaire) ; puisque l'irréel 
‘enchante autant que la réalité l'étonne, 
l'imagination aura sa part (songez aux con- 
tes d'Andersen, joie de vos jeunes années). 

L'enfant vit dans le concret, disions-nous : 
mais est-il fermé à toute abstraction ? Nulle- 
ment. Ses éternels pourquoi sont une pré- 
cieuse indication ; il veut savoir ce qu'il y a 
derrière les choses ; il suffit de se placer à son 
point de vue pour le dépasser ensuite ; ses 
idées générales sont fantaisistes, mythologi- 
es : qu'importe si elles ouvrent des pers- 
tives nouvelles à son langage. Il juge pra- 
liquément : ne peut-on pus glisser douce- 
ment, de ces jugements de valeur à une logi- 
que élémentaire el lui donner des formes lin- 
guistiques ? D'ailleurs, la structure des phra 
ses les plus simples porte en germe tout un 
jeu d'associations rationnelles, 

La condition sine qua non du succès, c'est 
qu'on ne force pas l'enfant à employer une 
langue qu’il ignore encore, et qui le para 
lyse. « Il faut permettre la langue de l'en- 
fant », dit fort bien le plan d'études. L'en- 
fant cherche natuoellement à s'extérioriser 
(c'est ce qu'on appelle, d'un lon méprisant, 
son bavardage) ; le langage le passionne ; il 
véut à tout prix combler les lacunes de son 
vocabulaire : pourquoi entraver ce merveil- 
leux essor par des pratiques auxquelles seuls 
les adultes peuvent se plier ? Et que n'obtien- 
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drait-on pas de la langue parlée, si l’on en 
connaissait les ressources cachées ? Si, par 
exemple, on exploitait les trésors de la musi- 
que du langage, ces intonations expressives 
auxquelles les enfants sont à tel point sensi- 
bles ! Simple hors-d'œuvre ? Complication 
inutile ? Une technique raisonnée ferait dé- 
couvrir duns ces « futililés » le commentaire 
perpétuel du langage articulé ; bien plus, une 
des clefs de la syntaxe parlée. 

Mais voici se dresser devant nous les deux 
spectres qui assombrissent la classe de fran- 
çais : la grammaire et l'orthographe. Heure: 
sement que là encore le plan belge prend 
pour guides le bon sens et l'expérience psy- 
chologique. On ne répélera jamais assez que 
l'enfant, par le seul fait qu'il parle, porte en 
lui toute une grammaire souvent différente de 
celle des manuels scolaires, et presque tou- 
jours plus juste. C'est elle qui servira de point 
de départ et conduira insensiblement à la con- 
naissance des règles théoriques. Ces règles 
sont lettre morte pour les enfants si la prati- 
que n’a pas précédé. La pratique, c'est l’em- 
ploi des formes grammaticales et de leurs va- 
riations ; il s’agit là d’une grammaire « ac- 
tive » d'une grammaire ( en mouvement », 
assimilée par le maniement adroit des types 
de phrases. Ce sont des canevas sur lesquels 
on brode des dessins variés, et qui présentent 
les mots dans un ordre logique ei naturel ; 
cet ordre imprime à son tour les mots dans 
la mémoire, et ainsi est réalisé l'idéal qui veut 
que grammaire et vocabulaire forment un tout 
indissoluble. La règle ne tournera jamais à 
vide; elle sera toujours au service de l'ex- 
pression. Ces exercices demandent beaucoup 
d'ingéniosité ; on voudrait qu'un « livre du 
maître » vienne fournir les suggestions ; qui 
sait cependant si les élèves n’en fourniraient 
pas eux-mêmes d'excellentes ? (1). 

Quant à l'orthographe, il ne suffit pas de 
dire que c'est un mal nécessaire imposé par 
la tradition, une exigence sociale ; nos mio- 
ches se soucient bien des « exigences socia- 
les » ! Une seule chose les frappe : la contra- 
diction entre ce qu'ils parlent et ce qu’ils 
doivent écrire. Le seul moyen de les réconci- 
lier, — en quelques mesures — avec cette 
redoutable corvée, c’est de leur montrer que 
l'orthographe, qui s'adresse uniquement à 
l'œil, facilite la lecture mentale et rapide. 
Mais pour qu'ils comprennent, loute une mé- 
thode expérimentale est à créer. Failes lire, 
par exemple, à l'élève des phrases où le mot 
4 sô », écrit phonétiquement, apparaît avec 
des sens différents, puis d’autres où ces mols 
sot, saut, seau, sceau sont orthographiés se- 
lon la convention, il sentira instinctivement 




















(D Ts le font grâce à l'emploi de la technique 
d'imprimerie à l'école (Note de la Rédaction). 


que ces forme bizarres sont des idéogrammes 
qui accrochent l'œil, et trahissent leur signi- 
fication sans l'aide du contexte. I le sentira 
mieux encore s'il à été initié à l'a, b, ©, par 
la méthode globale (que le Plan préconise 
aussi). L'orthographe profite-telle à la gram- 
maire ? Sans doute, il est absurde au point de 
vue de la langue parlée, d'enseigner que le 
pluriel des noms est marqué en français par 
$ et la troisième personne du pluriel des ver- 
bes par ent, puisque ces finales ne sont pres- 
que jamais prononcées, et il faut avoir le 
courage de dire que le pluriel se révèle à 
l'oreille par les déterminatifs et les pronoms 
Glez-om, ils-aim). 11 n'en est pas moins vrai 
que la grammaire « pour l'œil » double la 
grammaire pour l'oreille ; homme-s et aim- 
ent sont compris comme: pluriel sans l'ap- 
point de leur entourage ; la lecture cursive 
en est facilitée ; on peut « survoler » le texte, 

Un mot encore : ce magnifique programme 
va aussi loin qu’il est possible dans la réforme 
de l’école primaire ; c’est une précieuse con- 
quête, car l'école primaire détient les leviers 
de commande pour la formation des masses. 
Souhaitons seulement que l'esprit nouveau 
rayonne en tous sens et fasse sentir ses effets 
plus haut, dans l’enseignement secondaire (il 
a besoin, lui aussi, d'un rajeunissement) ; 
plus bas, à l'école enfantine, se donte-t-on de 
l'influence bonne ou mauvaise qu'une institu- 
irice de jardin d'enfant peut exercer sur le 
parler des bambins ; plus bas encore, dans la 
« nursery ». Le Plan appelle de ses vœux une 
collaboration toujours plus active de l'école 
et de la famille, Ah ! si l’on pouvait donner 
aux mères des leçons de psychologie linguis- 
tique ! 

On sit que les nourrissons enregistrent la 
langue de leur entourage plusieurs mois avant 
de balbutier eux-mêmes un seul mot ; la lan- 
gue que les mères parlent à leurs petits pri- 
mera celle du maître ; ce sera jusqu'au bout 
leur langue ; tout le reste sera fait de plus ou 
moins d'apports conscients et juxtaposés. 
Quelles splendides leçons de français les pa- 
rents pourraient donner aux enfants en diri- 
geant discrètement leur babil, en l'enrichis- 
sant, en le corrigeant, sans en avoir l'air, 
par l'exemple. 

Mais ceci nous éloigne de notre propos. 
Rappelons, en lerminant, que pour la défense 
de la langue maternelle, la Suisse est placée 
dans des conditions analogues à celles de la 
Belgique ; de à l'intérêt particulier qu'il y a 
pour nous à méditer des princines dont nous 
devrions nous inspirer. Puisse l'initiative de 
V. Bovess fournir une brillante et féconde 
carrière 1 





























Charles Buy. 
Extrait du Journal de Genève, 18 janvier 32. 
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5° Notre enseignement peut s’enorgueillir 


de son programme 


Par René Janor 


«Il faut que s'établisse bien vite, gratuite 
et obligatoire, une école buissonnière par 
commune ». 

C'est par cette boutade riche de sens que 
Chamine lerminait récemment l'une de ses 
chroniques où il préconisail un enseignement 
vivant, basé sur l'observation. « Donnez à 
l'enfant, disait-il, un mètre pour qu'il me- 
sure lui-même sa table, son jardin, ses ca 
marades. Montrez-lui de quelle façon s'est 
créé son village ou sa ville, Montrez-lui com- 
ment les fleurs croissent ou se reproduisent. 
Faites-lui apprécier le poids des choses dont 
loute sa vie il aura à se servir. » 

Si Chamine reçoit un prochain jour le nou- 
veau plan d'études proposé celle année aux 
autorités scolaires par le ministère de l’Ins- 
truction publique belge, il sera servi à sou- 
hat, Et beaucoup d’autres avec lui. 

Car ce nouveau plan d'études s'adressant 
aux élèves des trois premiers degrés est un 
document qui fera époque dans l’histoire de 
notre enseignement. 

IL est précédé d'un tablean donnant la si- 
tuation des écoles primaires au 31 décembre 
1935. Et ce tableau doit toujours être présent 
à l'esprit de tous ceux qui s'occupent chez 
nous de réformes pédagogiques. 

Sur un nombre total de 8.599 écoles, 2.646 
sont des écoles à 1 classe ; 1.679, à à classes 
el 1.239 à 3 classes. 

La moyenne des élèves par classe est de 32. 

En général, nos classes sont surpeuplées 
d'un quart au moins de leur population ac- 
tuelle, 

D'autre part, près d’un liers de nos écoles 
sont du type de l'école à 3 degrés, avec un 
seul maîtré, 

















“ 


Toute réforme profonde touchant au ré- 
gime pédagogique de nos classes actuelles doit 
être examinée en fonction de cette situation, 
dont nous venons de donner les deux carac- 
téristiques dominantes, 

À celte première question, on peut répon- 
dre que le nouveau plan d'études est peut-être 
la seule formule vraiment moderne qui soit 
applicable aux écoles à une ou deux classes, 
el qui permette à ces dernières un essor pé- 
dagogique exceptionnel. 

Quant à la population moyenne par classe, 
lle s'avère incontestablement trop élevée. Et 


L là une observation sur laquelle tous les 
ateurs sont d'accord, surtout ceux-là qui 
forcent à introduire dans leur travail un 
peu de cet esprit nouveau dont la nécessité 
est universellement reconnue aujourd'hui. 








Cela dit, abordons maintenant l'examen de 
ce nouveau plan d'études. 

11 s'agit, notez-le bien, d’un plan d'études, 
et non plus d’un programme, Celle distinc- 
tion est déjà symbolique, à notre sens. Un 
programme est généralement plus soucieux 
des objectifs et des buts, tandis qu'un « plan » 
implique une critique des moyens. 

Et les auteurs on eu raison d'indiquer dans 
leur introduction qu'ils n'avaient cessé 
d'avoir devant les yeux « les difficultés pro- 
fondes et multiples auxquelles le maître doit 
quotidiennement faire face », …el qu'ils te- 
naient pour « une erreur, de faire porter la 
réforme sur les programmes d'enseignement 
sans se préoccuper des méthodes ». 

La réforme se trouve done être abordée de 
front avée ce double souci du programme et 
de la méthode, Elle est un plan d'études, dans 
la mesure où les véritables moyens s’accor- 
dent avec les buts, dans la mesure même où 
les objectifs du programme se trouvent être 
réalisés en quelque sorte dans la réalité prati- 
que et vivante des moyens, soit de la mé- 
thode. 

C'est bien à cela que tendént précisément 
les auteurs de ce remarquable document, 

Les buts ? Une éducation intégrale compor- 
tnt un minimum d'instruction inéluctable, 
l'acquisition d'automatismes indispensables à 
l'économie même de la vie, enfin la formation 
de la personnalité, condition de la libération 
spirituelle et de l'éclosion de l'être, 

Les moyens ? Entraîner l'enfant par le jeu 
tout puissant à et selon ses possi- 
bilités, à l'acquis sciplines ma- 
jeures' qui seules confèrent à une éducation, 
son plein sens et son efficacité durable. 

Cotte connaissance des intérêts, des besoins, 
des téndancés de l'enfant, et aussi de toute sa 
conslitution psychique définit l'importance 
fondamentale de la psychologie de l'enfant, 
contre laquelle on ne peut rien ; sans laquelle 
on ne péut œuvrer que dans l'incertain, et au 
hasard. 



































BLÉMENTAIRELA LIAISON DE L'ECOLE MATERNELLE ET DE L'ECOLE PRIMAIRE 116 


Mais celte psychologie de l'enfant, comme 
loute sa vie, n'a de sens pratique que confron- 
lée avec les réalités du milieu qui l'influence, 
l'incliné ou la dirige au premier chef, 

Utiliser les ressources, loules les ressources 
matérielles et spirituelles du milieu de l’en- 
fant pour aider celui-ci, conformément aux 
exigences el aux possibilités de sa nature, à 
franchir allègrement le raccourci qui est mal- 
gré lout une indication scolaire, tel doit être 
le moyen qui réalisera l'école nouvelle, syn- 
thèse fonctionnelle souveraine, 

Ainsi, nous retrouvons dans les moyens, 
les buts... et dans l'activité scolaire même, 
les finalités éducatives essentielles. 

C'est pourquoi ce nouveau plan d'études 
se présente avec un caractère d'originalité et 
de promesses de fécondité d'un intérêt capi- 
tal pour le progrès de notre enseignement. 

















L'étude du milieu par l'observation aclive 
fait l'objet d'un chapitre frontal, et « se pré- 
sente comme l'assise du programme des qua- 
tre premières années ». Pourquoi pas des six 
années ? Le préambule en est infiniment ju- 
dicieux. 

« C'est dans le milieu proche de l'enfant 
que se trouve la matière de l'enseignement et 
l'on ne peut guère la trouver ailleurs. il 
faut donc permettre à l'enfant la connaissance 
de ce qui l'entoure, » 

Quelques restrictions apaisantes pour le per- 
sonnel enseignant nous paraissent d'un opli- 
misme un peu trop facile. 

Demander au maître de « choisir des sujets 
parmi les choses observables, retenir l’atien- 
lion de l'enfant sur ce qui l'entoure, l'inté- 
resser aux phénomènes qui se déroulent sous 
ses yeux... », c'est lui accorder trop gratui- 
lement une formalion qu'il n'a pas reçue. 

L'étude du milieu, à ln base de la pédago- 
gie pratique, a été longuement expérimentée 
en maints pays d'Europe, en Angleterre, en 


6° Le nouveau 
Par Andréa 


La rentrée des classes a été marquée en Bel- 
gique par un fait d'une portée extrême : le 
nouveau plan d'études à été soumis au corps 
enseignant primaire. 

Cet événement lire sa valeur de la situation 
même de l'enseignement belge, de la néces- 
sité de changer ou d'unifier l'orientation des 
essais de perfectionnement qu'on voulait y 
apporter, de l'originalité même du document 
nouvellement publié, mais surtout de la va- 



































Allemagne, en Russie, en Roumanie.., el en 
Pologne surtout. 
Partout, elle à conduit directement à cette 
conclusion quasi banale que la préparation du 
personnel enseignant, à de telles pratiques, si 
naturelles el si fécondes, élait loin d'être suf- 
fisante. Et généralement, les écoles normales 
se sont adaptées de bon gré el rapidement à 
celte formule, d'autant plus que les expérien- 
ces d'u on du milieu avaient élé le plus 
souvent dirigées par les écoles normales elles- 
mêmes et par les centres pédagogiques uni- 
laires. 
I s'agit moins de réclamer pour les mai- 
tres une nouvelle branche d'enseignement 
qu'une préparation touchant à l'économie 

tique de toute la formation dispensée par 
écoles normales. 

11 ne sért à rien de vouloir éluder cette dif- 
ficulté, En la minimisant, on ne risque que 
des désillusions, ou qui plus grave est, des 
interprétations abusives de certains échecs 
inévitables. 

D'ailleurs, les auteurs du Plan n’écrivent- 
ils pas eux-mêmes : « Le maître — est-il be- 
soin de le dire? — connaîtra son milieu. 
Mais il ne transmeltra, ne lransvasera pas ses 
connaissances par le livre ou l'exposé oral. 11 
conduira l'enfant à la découverte du monde 
qui l’environne et poussera plutôt aux obser- 
vations personnelles. » 

Mais c’est précisément pour conduire l'en- 
fant à la découverte el l'inciter à ces observa- 
lions que la connaissance de haut, de loin... 
qui domine vraiment, est nécessaire. 

Le maître connaîtra son milieu, 

Nous n'avons jamais demandé que cel 
Mais c'est là une chose énorme ! Et c'est jus- 
lement le péril qui guelle ceux qui ne con- 
naissent pas leur milieu, et n’ont pas acqui 
les disciplines qui conduisent aisément à cette 
connaissance, de s'abandonner toute naturi 
lement à cet expédient commode du transfert 
orakou écrit des lectures de In veille, 


















































René Janor. 


plan d’études 


danource 


leur des thès 
repose, 





es fondamentales sur lesquelles il 
Il est intéressant, en effet, de se rendre 
compte du fond sur lequel le Lravail préconisé 
par la nouvelle charte va pouvoir s'appuyer. 
Tout d'abord, l'obligation de l'instruction 


en Belgique n’est pas un leurre, et l'on peut 
considérer qu'un nombre infime d'enfants y 
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est soustrait. Ceci crée des conditions parti- 
culières de travail pour nos écolés, 

Les maîtres forment, d'autre part, un corps 
généralement très dévoué, très atlaché à sa 
tâche et très désireux de réussir dans la mis- 
sion qu'il s'est assignée, Comparée à un 
grand nombre de pays, la population respec- 
live par classe peut paraître satisfaisante, ce- 
pendant les instituteurs et les dirigeants de 
l'enseignement réclament avec raison la di- 
minution du nombre d'enfants par classe, 
porté par un arrêté ministériel à 35 de 
moyenne depuis quelques années. 

Nous possédons dans l'Ecole Decroly une 
dés meilleures Ecoles Nouvelles dont il soit 
donné d'étudier la vie et le système pédago- 
gique. 

Déjà des Ecoles publiques disséminées dans 
le pays ont appliqué soil en lotalité soit par 
tiellement la méthode decrolyenne, Des mai. 
tres dispersés mais nombreux ont tenté des 
essais de renouvellement de leur enseigne- 
ment et se sont astreints à en étudier les pos- 
sibilités et les modalités les meilleures. Cer- 
tes, il est peu d'écoles où la pédagogie n'avait 
pas évolué dans l’un ou l'autre de ses as- 
pects. 

Mais, malgré lout, une proportion impor- 
tante des instituteurs se tenait encore trop en 
dehors du mouvement de rénovation, trop 
d’entre eux étaient encore sceptiques où rou 
liniers, voire même hostiles. 

Trop souvent encore — el c'élait là le cas 
le plus malheureux — des maîtres désireux de 
perfectionner leur enseignement voyaient leur 
effort bridé ou incompris par une direction 
incompétente, par une inspection trop peu 
compréhensive, Par contre, des inspecteurs 
restaiént impuissants el prêchaient dans le 
vide devant des groupes d'instituteurs réfrac- 
taires aux idées nouvelles. 

Comment tout cela était-il possible, co 
ment ces contradictions pouvaient-elle coexis- 
lér, comment notre enseignement pouvai 
reposer sur des conditions à la fois ai favo- 

ables et si funestes ? 

Sans doute parce que, comme on l'a dit et 
répété, nous vivons à une époque de transi- 
tion, nous sommes à un tournant, mais c'est 
aussi el surtout parce que le programe de 
1922 qui régissait jusqu'ici la vie de nos éco- 
les ne s'y opposait pas. 

S'il conseillait, par une série d'observations 
judicieuses, d’annotations des plus instrue 
lives l'application des théories nouvelles, il 
en revenait presque constamment dans ses ar- 
ticles mêmes à une conception pédagogique 
périmée, 11 autorisait d’une part toutes les 
audaces, mais d'autre part laissait — pour 
une direction tâtillonne — la porte ouverte à 
toutes les restrictions. 11 n'empêchait aucune 






























initiative même hardie — la preuve en est 
dans les nombreuses classes qui sous sa légis- 
lation appliquèrent les méthodes nouvelles — 
mais il ne pouvait non plus servir de prétexte 
à rendre obligatoire une amélioration d'une 
certaine envergure. 

Issu lui-même d'une contradiction entre la 
pensée généreuse qui l'avait inspiré et les réa- 
lisations qu'on avait proposées, il laissa la 
porte ouverte et rendit possible dans notre en- 
seignement les contradictions les plus flagran- 
tes. 











Cependant notre Ecole primaire belge 
comple 40 % de retardés et cela mérile de re- 
tenir l'attention de tous ceux qui s'intéressent 
à l'enfant, 

Cependant, en dehors de quelques écoles 

lacées dans des conditions particulièrement 
oi un grand nombre d'essais d’amé- 
lioration et de rénovation de l'enseignement 
élaient incohérents, fragmentaires, sans suile, 
parce que dûs aux circonstances du moment. 

Pour un grand nombre d'instituteurs les 
directives pédagogiques venaient exclusive- 
ment de l'inspection qui au cours des visites 
ou au cours des conférences pédagogiques 
distribue ses conseils et ses instructions. Com- 
me on sait l'orientation de ces directives 
était chaque année déterminée par les su- 
jéts de travaux de conférence. Or, s'il y ent 
des ressorts d'inspection où le travail ainsi 
conduit fut des plus fructueux et préparait 
d’ailleurs la réforme que nous vivons, n'en 
avons-nous pas vu un grand nombre d'autres 
où les sujets les plus futiles occupaient toute 
l'année académique, où les suggestions les 
plus diverses et les plus disparates étaient don- 
nées au hasard du sujet traité, où, en tous 
cas, les directives trop souvent variables, tou- 
jours fragmentaires, laissaient l'instiluteur 
dans un embarras cruel, où l'amenaient à 
laisser passer ces fantaisies et à poursuivre 
son enseignement sur les traces de sés prédé- 
cesseurs. 

Trop d'essais tentés dans ces conditions de- 
meurèrent stériles parce qu'ils ne consti- 
tuaient que des tentatives partielles, sans di- 
rectives d'ensemble et but bien défini, aban- 
données hâtivement et remplacées par d'au- 
tres, 

D'autre part, l'instituteur se rendait compte 
du peu de rendement de ces initiatives, il vi- 
vait des difficultés tous les jours plus gran- 
des pour faire assimiler par ses élèves lés no- 
tions du programme, il constatait ainsi l'im- 
puissance de ses efforts et de ceux d’un grand 
nombre de ses élèves. 

Tout cela par le fait qu'on ne s'était pas 











altaqué au véritable problème, parce qu'on 





COMMENTAIRES 1er 
out y est conçu en fonction de ce que l'en 
Hi peut 





manquait d'envergure dans les réformes, 
parce que le programme se préoccupait des 
connaissances à fournir et non de la méthode 
à employer, 

1 fallait done changer l'orientation péda- 
gogique, pour certains, il fallait en unifier 
la tendance. 





“ 


Nous ne pouvons penser examiner ici en 
détail les différents points et même les diffé- 
rentes rubriques du nouveau plan d'études. 
Nous voudrions uniquement attirer l'atten- 
lion sur quelques-unes des thèses sur lesquel- 
les ils se fonde 


1° La grande originalité de ce Nouveau 
Plan d'Etudes est qu'il s'attarde plus à don- 
ner des directives concernant les méthodes 
ä employer que la nomenclature des eon- 
naissances à faire acquérir. La manière 
d'apprendre compte plus que ce que l'on 
apprénd. Jusqu'ici les discussions au sujet 
de l'école portaient trop souvent sur Îles 
matières du programme. 

Avoir accumulé de mémoire une quantité 
énorme de connaissances n’est point d'une 
grande utililé si on a omis d'acquérir en 
même lemps l'art de se servir de ces con- 

sances, Rien ne sert d'avoir l'esprit en- 
combré d'une foule de détails si on ne les 
a pas vraiment assimilées, si on n'a pas 
fourni pour les acquérir l'effort personnel 
qui en fait véritablement une chose à nous 
ét qu'on ne peut nous dérober. 














2° Celle méthode préconisée par le Nou- 
veau Plan est basée sur la psychologie de 
l'enfant. Un programme de connaissances 
peut s'édifier du haut, Répondant à la ques- 
lion : « Que doit-on savoir ? » il s'élabore 
selon une logique mârie et une classification 
qui répond aux vues d'un esprit dominant 
l'ensemble de la matière. 

Tout autre est l'attitude celui qui doit 
répondre à la question : « Comment faire 
acquérir ? » Ici, la préoccupation est graude 
de connaître celui à qui il faut enseigner, 
les démarches de son esprit, les besoins dé 
son intelligence, les tendances de lout son 
être, 

Sans doute, dans ce domaine de la psycho 
logie de l'enfant nous reste-t-il encore bien 
à apprendre. Toutefois, le Plan d'Etudes 
s'inspirant de ce qui est connu préconise 
un ensemble de réformes qui toutes répon- 
dent à cette même tendance: «Que pent 
l'enfant ? ». Toutes les modifications propo- 
sées, qu'il s'agisse du langage parlé auquel 
on donne une grande importance, on du 
caleul comme de l'ensemble de la méthode, 




















3° Les intérêts de l'enfant sont ainsi à la 
base de tout l'enseignement, La querelle des 
partisans de l'intérêt el des partisans de 
l'effort est assez connue. Le plan indique 
ne s'agit pas de caprices, ni de fan- 
s, qu'il ne faut ni Matter les intérêls, 
réprimer brutalement mais les utiliser, 
suit que c'est l'unique moyen de 
réndre l'enseignement fructueux, d'entraîner 
l'adhésion de l'enfant au travail scolaire et 
de profiter des forces vives qui sont en lui, 
4° Mais le seul moyen de tenir comple 
des intérêts est de mettre l'observation à la 
base de l'enseignement. Par la pratique de 
l'observation l'enfant comprend, se passionne 
pour les problèmes qui lui sont posés, forti- 
son esprit crilique, son intelligence, ‘exerce 
son sens du raisonnement, s'habitue à être 
vrai, la réalité interdisant la fabulation ou le 
verbalisme, 


5° Cette observation s'exercera tout natu- 
réllement sur le milieu ambiant, 11 ne s'agit 
évidemment pas de faire de cette étude du 
milieu une branche d'enseignement, mais 
d'y puiser les sujets sur lesquels s’exerce- 
ront l'esprit et l'intelligence de l'enfant. 


6° La méthode des centres d'intérêt est 
la seule méthode normale. L'observation por- 
lant sur une des particularités du milieu ser- 
vant de point de départ, on en fera découler 
les exercices scolaires aussi bien les activités 
manuelles que les exercices de langage ou 
de calcul 

L'éparpillement ou la dispérsion de l'esprit 
et des efforts de l'enfant sur une quantité 
d'objets divers est des plus préjudiciable à 
son développement. 

Au contraire, cette concentration de la 
matière entraînera — les relations entre les 
faits ayant été largement perçues — des 
synthèses cohérentes, vivantes et significa- 
lives, 

Telles sont quelques-unes des idées de base 
de ce nouveau Plan d'Etudés qui constitue 
un document de la plus haute importance 
el une mine de données méthodologiques, 
dont chaque observation mériterait d'être 
longuement commentée et qui fournit à l'ins- 
lituteur des indications précieuses pour la 
conduite de sa classe. 






































Restera à l'interprêter : 





L'interprétation des programmes précé- 
dents était plus aisée en un sens... et d'ail. 
leurs les hésitants ou les routiniérs pouvaient 
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Les circonstances ne l'ont pas permis. Il aura 
lieu à Paris, à La Sorbonne, du 1 au 81 juillet 
1937, précédant immédiatement le IX° Congrès 
International de Philosophie (1-6 août) placé 
sous le signe de Descartes (tricentenaire du 
fe la Méthode). 

riat sera ouvert à la Sorbonne le 
samedi 24 juillet, 

La séance d'inauguration du Congrès aura 
lieu sous la présidence de M. Yvon Decos, 
ministre des Affaires Etrangères, le dimanche 
25 juillet, à 14 h. 80. 





Programme provisoire 


Des recherches importantes et convergentes 
ont 66 faites, au cours de ces années dernières, 
sur les problèmes du mouvement et de la con- 
duite, On a étudié de façon précise le déclenche- 
ment et l'exécution du mouvement, les aspects 
des mouvements, mouvements « naturels » ou 
connus, mouvements nouveaux ou forcés ; on à 
noté les facteurs de vilesse el de rythme, el dis- 
cerné la forme, la streuture, l'organisation (ou 
réorganisation ou désorganisalion) des mouve- 
ments et leurs motifs : moteurs, perceptifs, si- 
gnificatifs, On a essayé de serrer de plus près 
les conditions de l'apprentissage, de compren- 
dre le rôle exaet de l'exercice, de l'effet, de la 
structure d'ensemble, des connexions significa- 
lives — et on a apporté des données nouvelles, 
expérimentales en grande parlie, au vieux pro- 
blème de l'habitude, On a traité de façon plus 
large l'étude des conduites : poursuivie systé- 
matiquement dans la série animale jusqu'à 
l'homme et dans la série des âges chez les ani- 
maux et chez l'homme, elle a éclairé les no- 
tions de signification, d'intelligence, de ni- 
veau, et s'est éclairée par elles, Cet ensemble 
de travaux justifie le thème central proposé au 
Congrès de Paris el qui est : 



























Du mouvement à la conduite 


Ce thème sera traité en cinq symposia (gran- 
des séances générales) : 

1. Morphologie des 
enorre, rapporteur) ; 

2, La loi de l'effet dans l'apprentissage el son 
interprétation (nonsoixe, KorrkA) ; 

3. L'acquisition des habitudes (Mvens, Buy- 
TENDUX 

4. Développement moteur el développement 
mental chez l'enfant (WauLos, GoUREvrTen) ; 

5. Comportements animaux et conduites hu- 
maines (Révise). 

Outre ces symposia, le programme du Con- 
grès comprend : 

1. Quelques Conférences, faites par des savants 
qualifiés (MM. Ammax, Bünuen, Me. Doucarr 
notamment ont promis leur concours) ; 

2, Des Commissions (Round Table Conferen- 
ces), réunions fermées où des spécialistes, en 
nombre limité, examineront en commun des 
questions de leur spécialité ; voici la liste pro- 
visoire de ces Commissions : 





mouvements (A. Mie 
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La pensée constructive el l'invention (Ed. 
PArCRDE) 

Vocabulaire psychologique (Ed. CrAPAñdDE) ; 

Interprétation psychologique des électrencé- 
phalogrammes (4. Bruce, Avis) ; 

Psychophysiologie acoustique (Lancruvo, Fuer- 
eue) ; 

Hallucinations (E. Monstra4) ; 

Les émolions dans leurs Fetations avec le 
fonctionnement nerveux et neuro-humoral (La- 
meque, Pr Suxen, Ph. Ban) ; 

L'adaptation motrice dans la vie psychique 
(A. Gemerua et M. Poxzo) ; 

interprétation de la théorie mathématique 
des Jacteurs (Sreanaan) ; 

Psychologie et linguistique. 

3. Des Communications, 11 est à souhaiter 
que le plus grand nombre possible de commu- 
nications se maintiennent dans la ligne du 
thème central du Congrès; mais il sera loi- 
sible aux congressistes de traiter, dans la me- 
sure du temps disponible ,tous les problèmes 
de psychologie. 








Participation au Congrès. Cotisations 


Le Congrès comprendra des membres actifs 
et des membres associés. 

Seront admis comme membres aclifs les psy- 
chologues et les savants des sciences connexes. 
Les membres actifs pourront présenter des tra- 
vaux, prendre part aux discussions el recevront 
toutes les publications du Congrès. 

Les membres associés pourront assisler aux 
séances du Congrès, mais ne pourront ni pré- 
senter de travaux, ni prendre part aux discus- 
sions. Par contre, ils participeront à toutes les 
visites, réceplions, exçursions et bénéficieront 
de tous les avantages de voyage accordés aux 
congressistes. 

Le taux de la cotisation est fixé à : 100 francs 
pour les membres actifs ; à ho francs pour les 
membres associés. 

Les cotisations devront être adressées à 
M. G.-HL. Luourr, trésorier du Congrès, 82, rue 
Cürnot, Nogent-sur-Marne (Seine), par mandat, 
chèque postal (Paris 1154-12), où chèque barré 
buncaire, 


Visites, réceptions, jéles, excursions 


Des visites d'établissements scientifiques, des 
réceptions et des fêtes auront lieu pendant le 
Congrès. 

L'entrée de l'Exposition sera gratuite pour 
les congressistes pendant la durée du Congrès 
(une prolongation de la durée de gratuité est 
à l'étude). 

Les membres du Congrès qui en feront la 
demande pourront obtenir une carte d'entrée 
gratuite dans les Musées nationaux. 

Entrée gratuite également au Muséum d'His- 
toire naturelle (Jardin des Plantes, oo de Vin- 
cennes). 

Deux excursions d'une journée (au choix) 
auront lieu le 81 juillet : 

1, Chantilly, Senlis, la forêt d'Ermenonville, 
les” souvenirs de® Rousseau. _ (Autocar 
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Pullman et déjeuner à Chantilly. Prix par per- 
sonne : 70 francs.) 

3. Fontainebleau, (Autocar Pullman et dé- 
jeuner, Prix par personne : Go fran 

Une excursion de trois jours aura lieu les 
1, a el 3 août : 

Les châteaux de la Loire Tours, Luynes, 
Langeais, Azay-le-Rideau, Montbozon, Chenon- 
cenux, Amboise, Blois, Cheverny, Chambord, 
Abbaye de Cléry. (Prix par personne, lous frais 
compris : 450 francs.) 

Le Président : Le Secrélaire général : 
H, Piénon. I. Mivenson, 


(Laboratoire de Psychologie de la Sorbonne.) 











Lil 


Congrès International Montessori 
(Copenhague, 1%-10 août 1937) 
Sous la présidence d'honneur du Ministre de 
l'Éducation du Danemark. 
Présidents du Congrès : D' Maria Mowressont, 
D V. RASMUSSEN, 
Le thème du Congrès est : 
EDUQUEZ POUR LA PAIX 
À la séance d'ouverture sera chanté L'Hymne 
à l'Enfant, composé pour celle circonstance, 
par le grand poète danois V. Jensen. 
Secrétariat du Congrès : 22, Quinten Massijs- 
straat, Amsterdam, Zuid. 
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Congrès International de la Protection 
de l'Enfance 


À l'invitation du gouvernement français, le 
Congrès International à protection de l'en- 
fance, organisé par l'Association Internationale 
pour la proteelion de l'enfance, aura lieu à Paris 
les 19, 20 et 21 juillet prochain, 

Les gouvernements étrangers seront représer 
tés à ce Congrès qui est placé sous la pé 
dence d'honneur de M, Albert Lebrun, Prési- 
dent de la République. 

Les questions portées à l'ordre du jour sont : 


Section Médicale, — a) Hygiène alimentaire 
de la deuxième enfance et de l'enfance d'âge 
scolaire. — b) Les convulsions infantiles ; leurs 
causes ; l'avenir des convulsifs. 


Section Pédagogique. — Les sanctions en 
éducation ; leur légitimité, leurs modes, leurs 
résultats, 


Section Juridique. — a) Influence de la régle- 
mentation du cinéma eu égard à la sauvegarde 
des mineurs, — b) N'y a-t-il pas lieu d'instituer 
un tribunal unique qui serait spécialisé pour 
toutes les questions concernant l'enfance ? 


Section Sociale, — a) La protection de l'en- 
fance par les allocations familiales, — b) Le 
laudis. Action sur la famille et sur l'état phy- 
sique, psychique et moral de l'enfant 

Pour tous renseignements, s'adresser 67, ave- 
nue de la Toison d'Or, à Bruxelles (téléphone : 
12.05.69). 























Nouvelles 


Diverses 





Le Mouvement Montessori 
à l'Exposition 


Me Sounmven-Crémieux, Présidente de la 
Classe 8. À — La Femme, l'Enfant, la Famille 
— a obligeamment mis certains jours la salle 
de conférences à la disposition du Mouvement 
Moyresson. 

Des exposés de la Méthode, avec démonstra- 
tion du matériel Mowressonr, auront done lieu 
à ce centre, les mardi 8 et lundi 28 juin, lundi 
1g juillet, lundi 0 et, mardi 31, août, lundi 
13 septembre et mardi 5 octobre, à heures. 

On nous laisse espérer que la Doctoresse Mox- 
æessonr y prendra elle-même la parole. 


Quelques Formules de Service Social 

A l'occasion de l'Exposition Universelle. le 
Comité d'Entente des Ecoles francaises de Ser- 
vice Social organise le 10 juillet : une journée 
d'étude et de propagande consacrée à quelques 


aspects du Service Social, sous la présidence de 
M Brunschwig, Secrétaire d'Etat à l'Eduen- 
tion nationale, 

Le programme de celle journée comprendra 
différents rapports sur les services sociaux pour 
la famille, l'enfance et l'adolescence en dan- 
ger moral et enfin sur la formation au service 
social, 


Pour tous renseignements, s'adresser à 


Mme Oberkampf, ao1, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré (VII). 








Théâtre pour la Jeunesse 


Un Comité vient de se former pour la cons- 
litution d'un répertoire de spectacles pouvant 
être représentés par des enfants: comédies, far- 
ces, pantomimes, œuvres avec musique et dan- 
ses, marionnettes, elc. 

L'interprétation de pièces de théâtre par les 
enfant peut remplir un rôle important dans 
leur foration. Ce rôle est éminemment édu 























LEIT POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Les circonstances ne l'ont pas permis. IL aura 
lieu à Paris, à la Sorbonne, du 25 au 3x juillet 
1937, précédant immédiatement le IX° Congrès 
International de Philosophie (1%-6 août) placé 
sous le signe de Descartes (tricentenaire du 
Discours de la Méthode). 

Le secrétariat sera ouvert à la Sorbonne le 
samedi af juillet, 

La séance d'inauguration du Congrès aura 
lieu sous la présidence de M. Yvon Devos, 
ministre des Affaires Etrangères, le dimanche 
25 juillet, à 14 h, 80. 





Programme provisoire 


Des recherches importantes et_convergentes 
ont été faites, au cours de ces années dernières, 
sur les problèmes du mouvement et de la con 
duite, On a étudié de façon précise le déclenche- 
ment et l'exécution du mouvement, les aspects 
des mouvements, mouvements « naturels » où 
connus, mouvements nouveaux où forcés ; on à 
noté les facteurs de vitesse el de rythme, ëL dis- 
cerné la forme, la streuture, l'organisalion (ou 
réorganisation ou désorganisation) des mouve- 
ments et leurs motifs : moteurs, perceptifs, si- 
gnificatifs, On a essayé de serrer de plus près 
les conditions de l'apprentissage, de compren- 
dre le rôle exact de l'exercice, de l'effet, de la 
structure d'ensemble, des connexions significa- 
tives — el on a apporté des données nouvelles, 
expérimentales en grande parlie, au vieux pro- 
blème de l'habitude. On a traité de façon plus 
large l'étude des conduites : poursuivie systé- 
matiquement dans la série animale jusqu'à 
l'homme et dans la série des âges chez Îles ani- 
maux et chez l'homme, elle a éclairé les no- 
tions de signification, d'intelligence, de ni- 
veau, et s'est éclairée par elles, Cet ensemble 
de travaux justifie le thème central proposé au 
Congrès de Paris el qui est : 

















Du mouvement à la conduite 





en cinq symposia (gran- 





Ce thème sera trail 
des séances générales) : 

1. Morphologie des mouvements (A. Mr. 
euorrs, rapporteur) ; 

2, La loi de l'effet dans l'apprentissage et son 
intérprélation (luonsome, Kovrka) ; 

3. L'acquisition des habitudes (Mvens, Buy- 

UK) ; 

4. Développement moteur et développement 
mental chez l'enfant (WaïLos, GOUREVITEN) ; 

5. Comportements animaux et conduiles hu- 
maines (Révisz). 

Outre ces symposia, le programme du Con- 
grès comprend : 

1. Quelques Conférences, faites par des savants 
qualifiés (MM. Ana, Bünsen, Mc. Douaus 
notamment ont promis leur concours) ; 

2, Des Commissions (Round Table Conferen- 
ces), réunions fermées où des spécialistes, en 
nombre limité, examineront en commun des 
questions de leur spécialité ; voici la liste pro- 
visoire de ces Comimissions : 








La pensée constructive et l'invention (Ed. 
Caarañhne) ; 

Vocabulaire psychologique (Ed. CraPanbve) ; 

Interprétation psychologique des électrencé- 
phatogrammes (H. BunGen, Anita) ; 

Psychophysiologie acoustique (LaNGreuo, Fuer- 
cuen) ; 

Hallucinations (E. Monseuti) ; 

Les émotions dans leurs Felations avec le 
Jonetionnement nerveux el neuro-humoral (La 
micqur, Pr Sunen, Ph. Ban) ; 

L'adaptation motrice dans’ la vie psychique 
(A. Gewæura el M. Poxzo) ; 

interprétation de la Uhéorie mathématique 
des jacleurs (SPranman) ; 

Psychologie et linguistique. 

3. Des Communications, 11 est à souhaiter 
que le plus grand nombre possible de commu 
nications se maintiennent dans la ligne du 
thème central du Congrès; mais il sera loi- 
sible aux congressistes de Lraîter, dans la me- 
sure du temps disponible ;tous les problèmes 
de psychologi 





Participation au Congrès. Cotisations 


Le Congrès comprendra des membres actifs 
et des membres associés, 

Seront admis comme membres actifs les psy- 
chologues et les savants des sciences connexes. 
Les membres actifs pourront présenter des tra- 
vaux, prendre part aux discussions et recevront 
toutes les publications du Congrès. 

Les membres associés pourront assister aux 
séances du Congrès, mais ne pourront ni pré- 
senter de travaux, ni prendre part aux discus- 
sions. Par contre, ils participeront à toutes les 
visites, réceplions, exçursions et bénéficieront 
de tous les avantages de voyage accordés aux 
congressistes. 

Le laux de la cotisation est fixé à : 100 francs 
pour les membres actifs ; à Go francs pour les 
membres associés. 

Les cotisations devront être adressées à 
M. G.-H. Luquer, trésorier du Congrès, 82, rue 
Grnot, Nogent-sur-Marne (Seine), par mandat, 
chèque postal (Paris 1154-12), où chèque barré 
bancaire. 


Visites, réceptions, jèles, excursions 


Des visites d'établissements scientifiques, des 
réceptions et des fèles auront lieu pendant le 
Congrès. 

L'entrée de l'Exposition sera gratuite pour 
les congressistes pendant la durée du Congrès 
Qune prolongation de la durée de gratuité est 
à l'étude). 

Les membres du Congrès qui en feront la 
demande pourront obtenir une carte d'entrée 
gratuite dans les Musées nationaux. 

Entrée gratuite également au Muséum d'His- 
toire naturelle (Jardin des Plantes, Zoo de Vin- 
cennes). 

Deux excursions d'une journée (au choix) 
auront lieu le 31 juillet : 

1, Chantilly, Senlis, la forêt d'Ermenonville, 
les” souvenirs de’ J.-J. Rousseau. (Autocar 








NOUVELLES 


Pullman et déjeuner à Chantilly. Prix par per- 
sonne : 70 francs.) 

2. Fontainebleau, (Autocar Pullman et dé- 
jeuner, Prix par personne : Go francs.) 

Une exeursion de trois jours aura lieu les 
2 el 3 août : 

Les châteaux de la Loire: Tours, Luynes, 
Langeais, Azny-le-Rideau, Montbozon, Chenon- 
ceux, Amboise, Blois, Cheverny, Chambord, 
Abbaye de Cléry. (Prix par personne, lous frais 
compris : 460 francs.) 


Le Président : Le Secrétaire général : 
H. Pñnon. 1. Mevenson, 


(Laboratoire de Psychologie de la Sorbonne.) 











Il 


Congrès International Montessori 
(Copenhague, 1-10 août 1987) 


Sous la présidence d'honneur du Ministre de 
l'Éducation du Danemark. 
Présidents du Congrès : D' Maria Mowressont. 
Dr V. Rasmussex, 


Le thème du Congrès est : 


EDUQUEZ POUR LA PAIX 


À la séance d'ouverture sera chanté L'Hymne 
à L'Enfant, composé pour cette circonstance, 
par le grand poète danois V. Jensen. 

Secrétariat du Congrès : 12, Quinten Massi 
Strat, Amsterdam, Zuid. 
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Congrès International de la Protection 
de l'Enfance 


À l'invitation du gouvernement français, le 
Congrès International de la protection de l'en- 
fance, 01 é par l'Association Internationale 
pour la protection de l'enfance, aura lieu à Paris 
les 19, 20 et ar juillet prochain, 

Les gouvernements étrangers seront représen- 
tés à ce Con qui est placé sous la prési- 
dence d'honneur de M. Albert Lebrun, Prési- 
dent de la République. 

Les questions portées à l'ordre du jour sont : 


Section Médicale, — a) Hygiène alimentaire 
de la deuxième enfance et de l'enfance d'âge 
scolaire, — b) Les convulsions infantiles ; leurs 
causes ; l'avenir des convulsifs, 


Section Pédagogique. — Les sanctions en 
éducation ; leur légitimité, leurs modes, leurs 
résultats. 


Section Juridique, — a) Influence de la régle- 
mentation du cinéma eu érard à la sauvegarde 
des mineurs, — b) N'y at-il pas lieu d'instituer 
un Wibunal unique qui serait spécialisé pour 
toutes les questions concernant l'enfance ? 


Section Sociale, — 4) La protection de l'en- 
fance par les allocations familiales, — b) Le 
laudis, Action sur la famille el sur l'état phy- 
sique, psychique et moral de l'enfant. 

Pour tous renseignements, s'adresser 67, avi 
nue de la Toison d'Or, à Bruxelles (Léléphon 
12.05.69). 























Nouvelles 


Diverses 





Le Mouvement Montessori 
à l'Exposition 


Mme Sounemen-Cnéseux, Présidente de la 
Classe 8 À — La Femme, l'Enfant, la Famille 
— a obligeamment mis certains jours la salle 
de conférences à la disposition du Mouvement 
Movressont. 

Des exposés de la Méthode, avec démonstra- 
tion du matériel Moxressom, auront donc lieu 
à ce centre, les mardi 8 et lundi 28 juin, lundi 
1 juilet lundi @ et, mardi 31 août, lundi 
13 septembre et mardi 5 octobre, à heures. 

On nous laisse espérer que la Doctoresse Mon 
æessont y prendra elle-même la parole. 








Quelques Formules de Service Social 


À l'occasion de l'Exposition Universelle le 
Comité d'Entente des Ecoles francaises de Ser- 
vice Social organise le 10 juillet : une journée 
d'étude et de propagande consacrée à quelques 





aspects du Service Social, sous la présidence de 
M Brunschwig, Secrétaire d'Etat à l'Edue 
tion nationale, 

Le programme de celle journée comprendra 
différents rapports sur les services sociaux pour 
la famille, l'enfance et l'adolescence en dan- 
ger moral et enfin sur la formation au service 
social. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
M®e Oberkampf, 201, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré (VI). 





Théâtre pour la Jeunesse 


Un Comité vient de se former pour la cons- 
litution d'un répertoire de spectacles pouvant 
être représentés par des enfants: comédies, far- 
ces, pantomimes, œuvres avec musique et dan- 
ses, marionnettes, etc. 

L'interprétation de pièces de théâtre par les 
enfant” peut remplir un rôle important dans 
leur forniation. Ce rôle est éminemment édu 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI:) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


Matériel de grandes dimensions) 
BOIS NATUREL : Pyramides, 46. » — Pyramides à degrés, 44. » — 
Cône, 44.50 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 9. » — 

Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 
BOIS LAQUÉ : Pyramide, 21. » — Pyramide à degrés, 18.50 — Cône, 46. » — 
Cône à degrés, 18.50 — Boules décroissantes, 44. » — 
Les 5 éléments en boîte Skyto imprimée or, 83. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


[Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 planchelles carrées, 5.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
G anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 12.65 — 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 
BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 -— 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur tiges, 48.60 — 
Les 10 éléments liqués en boîte Skyto, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.80 — 
Poupées décroissantes, 8 sujets, 14.60 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


Carrés — Cercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 10.50 
Les Boules décroissantes à encastrer, 46.10 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


1 Série, La Journée de l'Enfant, 29. » — 1° Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 
























































L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


pour Ia mére et la fardinière d'enfants. Par les ls ty ous. { an: 22 fr. — Le mme: 1,70 (épcien grlai) 
enr 





ce qui conce téresse la librai 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture exuminera avec pl les manuscrits ou 
inéthodes original seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue . Envoi sur simple demande de nos Catalogue 




















Le Gérant: Mie E. FravoL. 
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RAPPORT 


sur l'activité du Groupe Français d'Education nouvelle 
pendant l’année 1936 








L'Assemblée générale du G. F. E. N. s’est réunie le 17 mars 1937 
au Musée pédagogique. Le rapport ci-dessous a été présenté et approuvé 


Monsieur LE PRÉSIDENT, 
Mespames, MessEuns, 


M Frayos qu'à notré grand regret son 
état de santé tient encore éloignée de nous 
pour quelques semaines, m'a confié la mis- 
sion, dont elle s’acquitle si parfaitement 
depuis nombre d'années, de vous rendre 
compte de la vie du Groupe en 1936. Je vais 
done le faire de mon mieux, 

Lors de notre dernière assemblée générale, 
vous avez été saisis d'un vœu dont. Vous avez 
bien voulu approuver le texte, demandant 
au Ministre de l'Education Nationale la créa- 


























tion, dans des conditions satisfaisantes de 
fonctionnement et de contrôle, d'une école 
expérimentale, Ce vœu, adopté et contre- 
signé par un certain nombre d'associations 





telles que la Société de Pédagogie, l'Asso- 








ciation Frans diplômées des Uni- 
versités, le Conséil National des femmes, 
l'imprimerie à l'Ecole, nt s'ajouter à 


celui présenté par le « Congrès du Havre 
pour l'Etude des questions relatives à l'or- 
ganisation de l'enseignément secondaire » 
concernant la fondation d’un lycée d'expé- 
rence, à fait l'objet, nous le savons, de 
l'étude des bureaux de la rue de Grenelle. 





Au début de 1936, le Groupe a organisé, 
au Collège Libre des Sciences Sociales, l'ha- 
bituelle série de ses conférences. Le sujet 
traité était: « Le contrôle des études et la 


sélection des élèves ». Les questions déve- 
loppées furent : « Les tests à l'école » par 
MÉ° Apmaner, « La sélection dés élèves 
à la sortie de l'école du 1° degré » par 
M. Vauoueuan, « Les examens actuels comme 
moyen de contrôle et de sélection » par 
M Wernsenc, el enfin : « Comment l’ém- 
ploi des méthodes nouvelles facilitera la s6- 
lection » par Me FLayoL. 
%s conférences dont je n'ai pas besoin 
de vous dire qu'elles furent loutés remarqua- 
bles vu la qualité des orateurs, n'ont pas été 
suivies par un publie assez nombreux pour 
justifier l'effort fait par ces dévoués colla- 
borateurs du Groupe, Nous avons, en 1937, 
développé ln publicité que nous donnons à 
cés conférences afin d'en tirer un meilleur 
rendement pour le progrès des idées nou- 
vel 
Les relations du Groupe avec l'extérieur, 
associations amies, provinces françaises et 
sections étrangères de la Ligue internatio- 
nale n'ont pas été négligées. M. WaLLoN a 
exposé à l'Association des Françaises diplô- 
mées des Universités les principes de l'Edu- 
tion Nouvelle, M Cannor nous a repré- 
ntés au Congrès régional de la Ligue à 
Utrecht et de ce voyage sont nées des rela- 
lions que nous espérons voir se resserrer avec 
nos collègues de Hollande. M° Cazamtan et 
M FLayoz ont exposé et défendu les prin- 
cipes et les méthodes d'Education Nouvelle 


















































100 





au Conseil National des Femmes, M Frayot. 
a trouvé le temps et la force de faire, à 
Rouen et à Charleville, des conférences tou- 
jours très appréciées el a assisté au Congrès 
du Havre « Pour l'Etude des questions rela- 
tives à l'organisation de l'enscignement » 
établissant ainsi des rapports d'amitié et de 
collaboration entre ce mouvement et le 
nôtre, 

Cetlé esquisse ne serait pas complète si 
je n’y ajoutais la conférence que M. Pirnox 
nous donna à la suite de la dernière Assem- 
blée Générale et qui atlira un public que 
nous voudrions loujours voir lors de nos 
réunions et la participation de M. Wazzon 
aux travaux dé la conférence d'Angleur à 
la fin du mois d'août dernier. 


En cette année de Congrès, les visiteurs 
ont été nombreux à notre bureau, curieux 
de s'informer des progrès de nos idées cer- 
les, mais souvént aussi pleins du désir de 
travailler dans leurs pays, dans leur région, 
leur milieu respectifs, à hâler ces progrès. 
Peut-être pourrons-nous dès l'an prochain 
annoncer quelques résultats de cet obscur 
Lravail de préparation. 


Le fonctionnément de la bibliothèque de 
prêts s’est amplifié sur les bases de l'en- 
lente que vous connaissez avec celle du Mu- 
sée pédagogique et, à celle occasion, je vou- 
drais diré quels nombreux motifs de gra- 
litude nous donnent nos relations avec la 
Direction et les Services du Musée Pédago- 
gique. Nous avons pleinement conscience 
de l'aide que réprésente pour nous l’atmo- 
sphère de confiance et de cordialité bienveil- 
lante dans laquelle nous travaillons, 

















La Revue « Pour l'Ere Nouvelle » a con- 
linué de luttér pour défendre son existence 
en dépit des difficultés matérielles qui s'ac- 
croisent sans cesse. Son nouvel imprimeur, 
dont les conditions raisonnables et la bonne 
exécution du travail donnent toute salisfac- 
tion s'est vu contraint d'élevér ses prix, ce 
en quoi la Revue n'a pas encore osé l'imi- 
ter, Les travaux du Congrès ont fourni am- 
ple et intéressante matière à « Pour l'Ere 
Nouvelle ». Pour cette publication, M. Fen- 
mène, Me Cannot, Mme Cazanian, M Hau- 
sen ont traduit ét résumé les principales 
conférences et communications faites en an- 
glais. 


A la rentré d'octobre, M. Larienne, 
membre de notre Comité d'Action, nous 
transmettait une intéressante proposition 
au nom du Syndicat des Instituteurs. Notre 
Groupe était invité à participer avec la Ligue 
de l'Enseignement, la Société de Pédago- 
gie et la Fédération des membres de l'En- 
seignement à l'organisation générale du 
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Congrès International de l'Ens 
Primaire et de l'Education Populai 
Syndicat convoque pour fin juillet à Pari 
Une section y sera consacrée aux méthodes 
nouvelles. 

C'est avec joie que cette offre de collabo 
ration a été acceptée par nous. 


nemént 














11 me reste à vous dire un mot des ambi- 
tions de notre Groupe en ce qui concerne 
l'Exposition de _ 1947. 

La Direction du Musée Pédagogique a bien 
voulu nous inviter à organiser dans ses lo- 
eaux une exposition d'Education Nouvelle, 
Le Bureau du Groupe ayant été consulté, 
M. Prenox a proposé de compléter l'Exposi- 
lion par une démonstration des méthodes 
pédagogiques nouvelles en application, Ce ne 
serait rién moins qu'une école en réduction 
que nous voudrions voir fonctionner. Les 
difficultés sont nombreuses et de tous ordres. 
Elles sont loin d'être surmontées et le temps 
marche. Le proche avenir nous dira cé qu'il 
aura été possible de faire pour montrer au 
publie que le rôle de l'Education Nouvelle 
ne se borne pas à la eréation de quelques 
jardins d'enfants. 








Après cetle anticipation, permettez-moi 
de vous ramener en arrière pour un coup 
d'œil sur cette grande part dé l'activité du 
Groupe qui a été en 1936 consacrée à la 
préparation de la participation française au 
Congrès de Cheltenham. Ce Congrès a heu- 

ent rompu âves, pour Je moins, deux 
traditions fort régrettables des précédents 
Congrès Internationaux de la Ligue tenus 
à l'étranger, Vous avez compris qu'il s’agit 
d'abord de la représentation squelettique de 
la France, el ensuite du rôle habituellément 
trop infime joué par la langue française au 
cours de ces Congrès. 

Nous avons eu lu joie de trouver à Chel- 
tenham une centaine de participants fran- 
s pleins d'ardeur et d'activité. L'Exposi 
nçaise, bien que d'un volume réduit, 
se faisait remarquer par sa qualité; enfin, 
la participation intellectuelle de la France 
et des pays de langue française aux travaux 
du Congrès a été d'une grande importance, 
Le bureau du Groupe était représenté par 
le Docteur Wazzon, M. Benriën et moi- 
même, M Frayor, obligée de prendre de 
longues et tranquilles vacances avait adressé 
son travail à la commission permanente de 
préparation des maîtres dont ellé fait par- 
lie. M. Bnux participa par son rapport à 
l'étude des progrès de l'enseignement secon- 
daire et M" Cannor contribua par sa confé- 
rence sur « l'Art et la personnalité libre » 
au symposium sur cé sujet, Quant à M, War.- 
Lo, qui accepta au dernier moment d'ajou- 

















ALBUMS-JEUX DU PÈRE CASTOR 


Pour les grands et pour les petits 


Toute une série de jeux de famille éducatifs 


THÉATRE D'OMBRES DU PÈRE CASTOR 


Jeu manuel, jeu d'expression ef jeu d'imagination, 
pour les enfants de 8 à 14 ans 


Théâtre tout monté, décors et figurines à découper. 


1" Série: Vieilles chansons et contes, dessins de H. de Renaucourt . . 18 fr 
2e Série: « Cendrillon » et « La Belle au bois dormant », dessins de Lalouve. 14 fr. 
Sans le théâtre. 9 fr. 


LANTERNE MAGIQUE 
AU PAYS DES MILLE ET UNE NUITS 


Jeu manuel, jeu de composition et de couleurs, jeu d'imagination, 
pour les enfants de 7 à 14 ans 


Chacun de ces albums contient 12 images à découper, de Lalouve, et des 
feuilles de cellophane de toutes les couleurs pour la confection des plaques de pro- 
RON ee ren tt MARS Ne Rasa DSL ep ame 6 fr. 


JEU DES PORTRAITS 


Jeu d'observation, d'affenfion, d'imagination, d'expression, 
pour les enfants de 7 à 14 ans 


L'album contient 12 portraits de rois de France, coiff 
qu'il s'agit de reconstituer. C'est le prétexte de 6 jeux différents 


CIRCULEZ! 


Jeu d'attention, d'observation, de réflexion, à combinaisons, 
rappelant, en beaucoup plus simple, le jeu des échecs (8 à 14 ans) 


Le carton de jeu est un carrefour parisien; les pièces sont des voitures et piétons 
qu'il s’agit de diriger selon les règles de la circulation. . 12 fr, 


QUINZE JEUX SUR TABLE 


Série de jeux d'allenfion et de réflexion, à combinaisons, consliuant une pré- 
parafion au jeu des échecs (7 à 14 ans).. 10 fr. 





et visages séparés, 
12 fr 











Demandez le Catalogue spécial de la Collection 
LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


FLAMMARION, ÉDITEUR 
26, rue Racine — PARIS (6-) 


Les Membres de l'Enseignement sont reçus le Jeudi après-midi à notre 
BUREAU D’'EXPOSITION ET DE DÉMONSTRATION. 
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ter à la tâche qu'il avait assumée, celle de 
remplacer M. LanGevis absent pour raison 
de santé, son activité fut des plus grandes 
au cours de la semaine qu'il voulut bien 
consacrer au Congrès. 

Une importante conférence sur « Science 
et personnalité libre », un rapport et plu- 
sieurs séances à la Commission de Psycho- 
logie de l'enfant, de nombreuses présiden- 
ces soit aux conférences soit aux discussions, 
sans compter sa présence aux réunions du 
Conseil International de la Ligue, tel est en 
résumé le bilan de son activité à Chel- 
tenham. 

M. Fever exposa la méthode de L° « Im- 
primerie à l'école » au eours d'une confé- 
rence, puis fl un cours de 5 séances sur les 
principes et les applications de celle mé- 
thode. 

Me Guenrrre traita en symposium avec 
M Marswen-Gruenvene la question de la 
vie de famille et de la personnalité libre. 
Enfin, la langue française fut encore à l’hon- 
neur au cours dé la grande conférence de 
M. Bover sur « l'Education religieuse, fac- 
teur d'asservissement ou de libération », 
de nombreuses interventions du même ora- 
teur et des alloeutions de MM. Ad. Feriuère, 
Guimionescu ét Karzanorr. Ce fut en fran- 
çais aussi que M. Nielo CarALLERO nous ex- 
posa dans une brillante conférence « Le 
renouvellement d'un peuple par l'éduca- 
tion » c'est-à-dire la réforme pédagogique 
en Colombie. Enfin le cours de M" Hamarr: 
sur les applications de la méthode DrcnoLx 
fut donné en français et en anglais. 

Je m'excuse d'avoir certainement oublié 
bien des travaux dont j'aurais dû vous par- 
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ler, I n'a pus été possible d'insister sur 
l'ampleur des séances de discussion aux- 
quelles entre autres amis du Groupe M. Lou, 
de Nice, prit une part des plus actives. J'ai 
voulu simplement vous montrer le rôle im- 
portant que la France ét ln langue française 
Ont pu jouer au cours du Congrès de Chel- 
tenham, progrès dont vous me permettrez 
peut-être d'altribuer une partie au travail 
persévérant de votre Groupe el de ses amis. 

En ce qui concerne les participants fran- 
çais, les rencontres dues au Congrès ont eu 
pour conséquence un échange de vues qui 
semble devoir exercér une influence sensi- 
ble sur la vie du Groupe, Un plan de travail 
a été en effet esquissé au cours de deux 
réunions tenues à Chellenham. Au mois 
d'octobre, le Comité du Groupe, puis un 
Comité enrichi de la présence d'un certain 
nombre de personnes sympathisantes diseu- 
tèrent puis adoptèrent ce plan dont la pre- 
mière manifestation fut la création d’un tout 
petit bulletin. Le Groupe français possède 
maintenant son organe propré d'expression 
el de liaison entre les Groupes d'éducation 
nouvelle déjà créés ou en voie de l'être. Dans 
les numéros de novembre, décembré el jan- 
vier, les projets de travail déjà en voie de 
réalisation ont été exposés. Le bulletin de 
février-mars qui sortira ces jours prochains 

ortera la liste des Groupes régionaux 
affiliés au Groupe Français. Ces Groupes se 
multiplient rapidement. Bientôt peut-être 
chaque département possèdera le sien et ce 
jour-là la causé de la jeunesse aura avancé 
d'un grand pas. 











J. Hausen. 








L'influence du bilinguisme 
dans les écoles grecques du Caire 





M. Georges Armanassianès, directeur des 
écoles de la communauté “hellénique du 
Caire, vient de présenter à l'Institut des 
Sciences de l'Education de l'Université de 
Genève (Institut J.-1.-Rousseau) les résultats 
d'une étude expérimentale qui intéresséra 
au plus haut point tous ceux que préoccu- 
pent les problèmes scolaires posés par le 
bilinguisme, L'auteur continue ses récher- 
ches, qui donneront certainement lieu à une 
publication détaillée; mais comme celle 
publication, en grec, ne sera sans doute 





pas accessible à tous les lecteurs de notre 
Bulletin, l'auteur a bien voulu nous auto- 
riser à résumer pour eux l'essentiel de sa 
thèse manuscrite. 

Ce n'est pas ici le lieu d'exposer la ques- 
tion, si controversée, du grec moderne : 
l'existence de deux langues, distinctes l'une 
et l'autre du grec classique. De ces deux 
langues l’une, dite langue populaire (Dimo- 
tiki), est la langue parlée, l'autre, dite lan- 
gue purifiée (Kathareuousa) n'est pas parlée, 
ou guère, mais c'est la langue administra- 








BILINGUISME DANS LES ECOLES GRECQUES DU CAIRE 103 


tive, officielle, la langue des journaux, de 
la plupart des livres scientifiques et celle de 
l'Eglise. 

La Dimotiki, langue des chansons popu- 
laires, est aussi une langue écrite, celle de 
la poésie, du théâtre, des nouvelles, du ro- 
man, Les journaux lui font une place, et 
dns ces dernières années on a constaté 
qu'elle se prêtait, elle aussi, à l'usage scien- 
tifique, ainsi qu'en ont témoigné de nom- 
breuses traductions et dés œuvres origi- 
nales. 

La Kathareuousa, proposée par des gram- 
mairiens comme une étape d'un retour à la 
langue de l'antiquité, a gardé un caractère 
artificiel. On peut apprendre à l'écrire ; on 
né ln parle pas vraiment, 

Chacune des deux langues a ses parti- 
sans et ses adversaires acharnés. L'histoire 
de ces luttes, qui ont amené dans les rues 
des bagarres, et dés conversions dans les 
consciences, est un chapitre extraordinai- 
rement curieux et important de l'histoire de 
la Grèce moderne, 

Mais venons-én au problème scolaire. En 
1929, l'école, qui jusque-là avait été le do- 
maine par excellence de la Kathareuousa, 
décida de faire une place à la langue popu- 
laire. Depuis lors pendant lés quatre pre- 
mières années de l'école primaire, on en- 
seigne la langue populaire, Pendant les deux 
dernières années, la langué purifiée rem- 
place la langue populaire, et sert également 
de langue véhiculaire pour toutes les bran- 
ches de l'enseignément, la langue populaire 
élant seulement maintenue, en quelque sorte 
comme une seconde langue, à raison de 
deux heures par semaine. 

On conçoit qu'un changement aussi brus- 
que, vers l'âge de 11 ans, soulève des ob- 
jections, Nous ne les énumérerons pas, non 
plus que les réponses qu'on y a faites. Le 
grand mérite de M. Ariaxassianès a été de 
transporter pour la première fois le débat 
sur un terrain où des faits, objectivement 
constatés, puissent prendre la place d'argu- 
ments trop souvent influencés par une idée 
préconçue. 

M. Arnayassanès se montre remarquubl 
ment versé dans la pédagogie expérimen- 
tale ; il a tiré le plus heureux parti des tésts 
proposés avant lui, On s'en rendra compte 
en suivant ses recherches, qui ont porté 
jusqu'ici dans trois directions principale- 
ment. 










































L'introduction brusque de la langue puri 
fiéé a-t-elle un effet — et de quelle nature 
— sur le développement de la langue popu- 


laire, celle que parlent les enfants, celle dans 
laquelle l'enseignément s'est donné pendant 
les quatre premières années d'école ? Telle 
est la première question que se pose M. Arma- 
Nassianès, Disons tout dé suite que s'il n° 
rive pas à la résoudre péremptoirement, 
c'est que le développement qu'on pourrait 
dire normal, de la langue maternelle des 
pelits Hellènes, en dehors de l'influence du 
bilinguisme scolaire, n'a pus été étudié jus- 
qu'ici. Nul doute que les recherches de 
M, Armanassianës n'en suscitent d'autres 
dans cette direction, Il n'est donc pas en 
mesuré de comparer le développement de la 
Dimotika, chez ses écoliers, instruits dans 
les conditions que nous avons dites, à celui 
que présenterait la même langue chez des 
enfants auxquels la Kathareuousa ne serait 
pas imposée vers l'âge de 11 ans. 11 doit 
done se contenter de dresser par divers pro- 
cédés la courbe du développement linguis- 
tique de ses écoliers et de se demander en- 
suite si cette courbe porte vers l'âge de 
11 ans les traces d’une perturbation qui, 
dans ce cas, pourrait être due à l'influence 
de la nouvellé langue scolaire. 

Ses procédés d'investigation sont nom- 
breux. Plusieurs sont empruntés à des tra- 
vaux poursuivis à l'Institut J.-I.-Rousseau : 
le test de vocabulaire de M" Moxasrier, les 
tests de M. Juxon sur la facilité de langage 
(spécialément imaginés en vue de recher- 
ches sur le bilinguisme, mais inutilisés jus- 
e épreuve sur l'abondance du 
empruntée à l'échelle de Binet, 
milée de Prescott. Chacune de 
permet de nous fournir les 
r as de quatre groupes de gar- 
çons de g, ro, 11, 13 ans de 8o à 100 en- 
fants chacun. Partout on constate des pro- 
grès. Si ceux du premier test (vocabulaire) 
sont trop peu réguliers pour qu'on en fasse 
état, les trois autres, au contraire sont si 
nels que, pour le moment, ils suggèrent né- 
cessairement ln conclusion que le dévelop- 
pément du langage populaire, parlé, n’est 
pas retardé par l'intervention de la langue 
purifiée. 

Donnons les résultats des deux derniers 
tests, faciles à répéter partout 

Nombre des mots donnés oralement en 
3 minutes (Epreuve de Binet). 

Moyenne. g ans : 53, 10 ans : 66, 11 ans: 
76, 12 ans : 95. 

Nombre de mots donnés par écrit en 
15 minutes (Epreuve de Prescott). 

Moyenne, g ans: 69, 10 ans : 95, 11 ans: 
114, 19 ans! 140. 

(M. Athanassiadès a eu l'idée, ingénieuse 
mais prêtant un peu à l'arbitraire, de comp- 
tér à chaque âge le nombre des mots asso- 
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ciés. Cela lui permet de constater un ac- 
croisement très marqué.) Qu'on en juge: 

Epreuve orale (Binet). g ans : 17%, 
10 ans : 28%, 11 ans: 41%, 12 ans : 58 %. 

Epreuve écrite (Prescott), g ans : 15 %, 
10 ans: 22%, 11 ans : 34%, 12 ans : 58 %. 

Une autre constatation de grande impor- 
tance a été fournie par ces épreuves. Quoi- 
que la consigne : « Vous pouvez écrire 
n'importe quel mot » ail été très expressé- 
ment donnée, et soulignée, lés mots de 
Kathareuousa ‘ne sont apparus chez les en- 
fants de 12 ans, qui en sont pourlant à leur 
deuxième année d'enseignement dans celte 
langue, que dans une proportion minime : 
moins de 3 % du total. 

Athanassiadès s'est également préoccupé 
de tracer la courbe de cés acquisilions sco- 
laires par excellence que sont la lecture, à 
haute voix et silencieuse, l'orthographe et 
la composition, Le progrès apparait partout 
neltement. Aucune raison d'affirmer qu'il 
a été entravé par la seconde langue. 

Au total, la langue populaire, la vraie lan- 
gue de l'enfant, se développe, et continue 
de se développer indépendamment de la 
langue purifiée. C'est que, si elle est la lan- 
gue des leçons, elle n’est pas la langue du 
maître : il donne ses explications en langue 
populaire. 

La deuxième partie des recherches de 
M. Athanassiadès est à la fois plus intéres- 
sante par la méthode adoptée (il s’agit cette 
fois d'une véritable expérience) et plus nette 
par les résultats obtenus. 

Il s'agit de détérminer l'influence du bi- 
linguisme sur le rendement scolaire, On se 
rappelle pourquoi il est permis de parler de 
bilinguisme pour les deux dernières années 
de l’école primaire. L'enfant qui parle la 
langue populaire, et qui pendant quatre ans 
a réçu son enseignement dans cétie 
est brusquement plongé dans un milieu bi- 
lingue par le programme de la cinquième 
année : il continue, chez lui, dans la rue et 
à l'écolé même à parler la langue populaire, 
mais tout l'enscignement est désormais 
donné dans une seconde langue, qui lui a 
été étrangère jusqu'ici, la langue purifée. 
Quelles sont les conséquences de ce fait en 
ce qui concerne le rendement scolaire ? 

M. Athanassiadès a cherché la solution 
de la question dans une expérience très soi- 
gneusement conduite, Son école est assez 
nombreuse pour comporter deux sections 
parallèles de chaque classe. Il en a tiré par- 
ti. Dans la section À, de contrôle, la langue 
parlée est restée, comme dans les classes 
précédentes, la langue véhiculaire de l’en- 
seignement ; quatre heures par semaine seu- 
lement ont été consacrées à enseigner la 
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langue purifiéé. Dans la section B au con- 
traire, c’est la langue purifiée qui a servi de 
langue véhiculaire conformément aux exi- 
gences du programme habituel, deux heures 
par semainé seulement étant réservées à la 
langue parlée. 

L'expérience a duré une année, 

On a mis, il faut y insisler, un soin scru- 

puleux à faire porter l'expérience sur deux 
groupes de 25 élèves chacun, exactement 
équivalents. Les sections parallèles de l'école 
comptaient chacune une cinquantaine d'élè- 
ves. Parmi tous ces élèves, on en a choisi 
dans chaque section, pour les apparier un à 
un, et constituer les groupes dont les résul- 
as seraient comparés, 25 élèves qui fussent 
aussi pareils que possible à tous les points 
de vue. On a tenu compte en effet pour cet 
appariement de leur facilité de langage (me- 
surée par les tests Junod), de leur quotient 
intellectuel, de leur rendement scolaire me- 
suré d'après six épreuves scolaires, de l'opi- 
nion des maîtres sur leur capacité de pro- 
grès, et enfin de la situation sociale de leurs 
parents. 
* À la fin de l'année scolaire, les deux 
groupes appariés, comme du reste tous les 
élèves des deux sections A et B, on élé sou- 
mis à des épreuves sur les diverses bran- 
ches d'énseignement : questions d'histoire, 
de physique et de géographie, épreuve de 
lecture silencieuse, dictée d'orthographe, 
composition. 

Pour la lecture (il s'agissait d'un téxte en 
langue populaire) les résultats des deux 
groupes sont les mêmes. L'introduction de 
la langue purifiée n'a pas arrêté les progrès 
de la lecture en langué populaire, 

Pour la composition, le progrès réalisé 
pendant l'année est très sensible dans les 
deux groupes, mais si le groupe B passe 
d'une moyenne de 10 à une moyenne de 
12, le groupe À passe, lui, de 10 à 14. 

Pour l'orthographe, le progrès est aussi 
beaucoup plus marqué dans le groupe A. 
Le groupe B passe d’une moyenne de ÿ fau- 
tés à une moyenne de 8,3; le groupe B de 
948 fautes à 5. 

Pour les questions posées, voici le résultat 
de l'examen final pour chacun des deux 
groupes (% de réponses justes). 




















Groupe 4 Histoire Physique Géographie 
Examen final 56 60 62 

Groupe B Histoire Physique Geographio 
45 48 58 


Tous «es résultats concordent, Si la lec- 
ture en langue populaire est assez bien 
acquise au bout de quatré années d'école 
pour ne pas être affectée, toutes les autres 
branches semblent témoigner que l'adoption 
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de la langue purifiée comme langue véhicu- 
laire en 5° année entraîne un retard dans le 
progrès scolaire. 

M. Athanassindès se garde d'ailleurs de 
toute conclusion dogmatique. 11 éc 

« Nous ne considérons pas celle première 
expérience comme suffisante, Nos sujets 
n'étaient pas nombreux, Cette expérience 
peut servir comme un premier. essai des 
méthodes, comme une mise au point de tests 
qui pourraient être donnés dans un milieu 
plus représentatif que le nôtre, Athènes, p. 
ex, avec un plus grand nombre de classes 
équivalentes, avec un emploi encore plus 
complet de la langue parlée dans les grou- 
pes dé contrôle, de la langue purifiée dans 
les groupes d'essai. » 

«En attendant, dit-il modestement, l'in- 
suffisance même de celte première rechert 
a suggéré une investigation complément. 
dans les deux dernières elnsses de notre école 
(5° et 6°) sur l'assimilation d'une même ma- 
tière d'enseignement présentée dans dés con- 
ditions identiques aux mêmes élèves dans 
les deux idiomes. Cette troisième recherche 
s'est trouvée aboutir à des résultats particu- 
lièrement frappants. 

L'expérience a porté successivement sur 
dés textes d'histoire, de physique et de géo- 
graphie, puis sur des problèmes d'arithmé- 
tique. 

Après quelques exercices préparatoires, 
qui avaient placé les élèves en présence d'un 
texte à lire ét à étudier pendant un quart 
d'heure pour leur demander ensuite d'écrire 
tout ce qu'ils en avaient retenu, trois textes 
ont été choisis, en langué purifiée, sur cha 
cun desquels on a calqué en langue popu- 
laire un texte exactement parallèle, conte- 
nant le même nombre d'idées exprimées 
dans lé même nombre de mots : 























Géographie : 
Langue purifiée. «La ville de Londres», 
fio idées, 419 mots. 
Langue populaire. « La ville de Lyon », 
Go idées, 429 mots. 


Physique : 
Langue purifiée. « Histoire de la manufac- 
ture cotonnière », 7ä idées, 515 mols. 
Langue populaire. « Histoire de l'éclai- 
rage artificiel », 75 idées, az mots. 





Histoire : 


Langue purifiée. « Les églises de style 
ntin », 80 idées, 485 mots. 
Langue populaire. « Les églises dé style 
gothique », So idées, 488 mots. 

Les textes sont donnés à la même heure, 
8 heures du matin, le premier jour le texte 
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en langue parlée, le second jour, le texte en 
langue purifiée, Pour les textes en langue 
purifiée on a mis au lbleau l'explication de 
quelques mots difficiles, dont les racines 
n'ont aucune parenté avec les mots corres- 
pondants de la langue parlée. Après un 
quart d'heure d'étude on distribue des 
feuilles de papier : « Ecrivez en langue par- 
lée, ou en langue mixte, si vous voulez, ce 
que vous avez compris et retenu. L'écriture 
et l'orthographe n'importent pas ; ce sont 
les idées qui comptent, » Et en effet, on 
comple un point par idée exprimée dans le 
texte In et consignée par écrit. 

Avant de voir les résultats, disons encore 
la façon dont on a procédé pour les pro- 
blèmes arithmétiques. Les 50 problèmes éta- 
lonnés à Genève par Bustos avaient précé- 
demment été proposés au Caire même à près 
de 300 élèves de 10 à 12 ans et gradués ainsi 
quant à leur difficulté relative. Les 25 pro- 
blèmes de rang impair ont été mis én langue 
populaire, les 25 problèmes de rang pair en 
langue purifiée, constituant ainsi deux séries 
de difficulté égale. Les deux séries ont été 
présentées à tous les énfants, à raison de 
12 minutes par série. Il s'agissait de Voir si 
la présentation en langue purifiée entrave 
rail, et jusqu'à quel point, le jugement 
arithmétique et lé caleul mental. 

Voici maintenant, pour les quatre bran- 
ches d'enseignement, les résultats obtenus : 


Géographie Physique Histoire Arithmétique 
































a, Ba Ba a Ba a, Ed, Bo 
L. pop. 33 49 6a 71 43 63 34 49 
L. pur. ar 98 84 47 27 35 98 44 


On voit la portée de ces résultats. Si, non 
contents de calculer la différence entre les 
chiffres correspondants aux deux idiomes 
par une soustraction qui s'établit en % du 
total des idées qui auraient pu être retenues 
(ou des solutions qui auraient pu être trou- 
vées), on calcule le rapport qui existe entre 
cette différence ét le chiffre qui indique ce 
qui a été obtenu par la langue populaire 
— en d'autres termes la perte dont on est 
conduit à rendre responsable la présentation 
én langue purifiée, on arrive à des consta- 
tations saisissantes : 


AR 2140 18/52 2/7 46/43 28/59 0/34 5/60, soiten*/, 
36 43 15 Ai 87 44 18 10 








C'est chaque fois un tiers au moins des 
idées que la langue populaire eût permis de 
retenir que la présentation en langue puri- 
fiée laissé échapper ; el la perte n'est pas 
moindre en 6° année après deux ans d’exer- 
cices assidus dans la seconde langue; au 
contraire. 


1oû 


Pour l'arithmétique, l'inconvénient paraît 
réel encore, mais de beaucoup moindre 
importance. 

Les conclusions pratiques que M. Athanas- 
siadès tire de ses investigations n'étonneront 
personne : « Une grande partie de nos efforts 
est perdue pendant les deux dernières années 
de l'école primaire, Obligés de nous confor- 
mer au programme officiel (qui éxige pen- 
dant ces deux années l'enseignement de la 
langue purifiée) nous demandons l'autorisa- 











tion d'enseigner celle langue dans notre 
école d'une façon plus rationnelle. Elle doit 
prendre simplement la place d'une seconde 

pour 


langue ; comme langue véhiculaire 
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tout l'enseignement nous devons garder la 
langue parlée jusqu'à la fin de l'école pri. 
maire, Si nous aspirons à une acquisition 
suffisante de la langue purifiée, il faut pro- 
longer la scolarité. Trois classes encore 
sont indispensables, » « Telles sont, conclut 
M. Athanassiadès, les plus importantes de 
nos demandés. Les faits révélés par notre 
expérience sont éloquents, La Communauté 
a acceplé loutes nos conclusions et nous 
sommes entrés déjà dans la voie des réali- 
sations, La prolongation de la scolarité sera 
réalisée l'année prochaine. » 











P. Bover. 





Orientation et sélection au seuil du deuxième degré 


(** partie) 





Orientation ét sélection au seuil du second 
degré! Voilà un titre de conférence qui a 
un son vicillot et va paraître sans doute bien 
suranné. 11 y a beau temps que les circu- 
laires ministérielles, complétées de force 
notes, observations et recommandations, ont 
réglé cette question. Le concours des bourses 
est la concrétisation de la sélection, Les opé- 
rations qui le suivent constituent la réalisa- 
tion de l'orientation des enfants vers les dif- 
férentes branches de l'enseignement du se- 
cond dégré. 











Cependant les professeurs des enseigne- 
ments secondaire el primaire supérieur 
semblent peu satisfaits de la réfomé, Les ré- 
sullats des examens du B, E. et B. E, P. S. 
(o à 5o % de reçus aux deux sessions) ; ceux 
du baccalauréat (à Paris à la session de juil- 
let 1932, il y eut en section À 1187 candi- 
dats réqus sur 3459 qui se sont présentés, 
soit 34 %) montrent que la sélection n 
ble pas encore avoir porté de fruits. 
lons en passant qu'une enquête faite en Hol- 
lande (où aucune sélection n'est pratiquée) 
donne des résultats à peu près analogues : 
de 39 à 54 % d'élèves du secondaire partent 
avec leur baccalauréat. Enfin l'abondance 
des livres s'occupant de cés questions indique 
que si la sélection est le principe même di 
l'école unique, la réalisation n’en est prati 
quement qu'à son enfance. Il est vrai qu'à 
la lécture de ces mêmes livres on s'aperçoit 
que, si chacun admet la connaissance des 
aptitudes fonctionnelles comme base obliga- 
loire de toute sélection et orientation, tous 
sont d'accord également pour reconnaître 

















que l'étude psycho-pédagogique des élèves 
n'est pas encore pratiquement réalisable... 
tout au moins en France. Pour prendré un 
exemple, j'ai éludié un livre particulière 
ment bien conçu, édité par le « Travail 
humain » sous le contrôle du « bureau 
d'orientation professionnelle ». C'est un tra- 
ail de longue haleine dirigé par MM. Lau- 
gier, Toulouse et M Weinberg, et auquel 
plus de trente collaborateurs ont participé 
une enquête sur un groupe d’écoliers pai 
siens pour constitution de profils biotypolo- 
giques. C'est à peine si la question globale 
de la séléction conçue scientifiquement y est 
ébauchée, Et ce serait un peu décourageant 
si l'éducation n'était pas plus un art qu'une 
science, S'il fallait attendre que les travaux 
de_psycho-pédagogie fussent terminés pour 
éaliser une meilleure conception de l'édu- 
cation, l'Université française risquerait de 
rester encore bien des années dans les orniè. 
res où la maintiennent un peu de routine, 
une certaine paresse et beaucoup d'incom- 
préhension des pouvoirs responsables. 




















Heureusement on n'a jamais attendu que 
la science soit faite pour réaliser des progrès 
et les solutions empiriques ont toujours per- 
mis les patientes réalisations scientifiques. 
Avant de se servir de l’éxamen biotypolo- 
gique tel que l'ont conçu Laugier, Tofouse 
et M Weinberg, ce qui n'est peut-être 
actuellement ni possiblé ni souhaitable, on 
peut, je crois, tenir compte beaucoup plus 
qu'on ne l'a fait jusqu'alors des aptitudes 
réelles des candidats à l'enseignement du se- 
cond dégré, C'est ce que je voudrais vous 
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prouver dans cette conférence. C'est pour- 
quoi je vais essayer, après avoir indiqué ce 
qui devrait être ihéoriquement, de tracer le 
tableau de ce qui est actuellement puis de 
montrer ce qui pratiquement peut être réa- 
lisé dans le domaine commun de la sélection, 
de l'orientation et de l'individualisation de 
l'enseignement au seuil du second degré. 

Je poserai d'abord en principe que l'en- 

ignement doit s'adapter aux aptitudes de 
l'élève, Sélection et rendement sont en effet 
séparables. Tout de même que l'idéal médi- 
cal est actuellement l'individualisation de la 
thérapeutique, où que la tendance à l'indi- 

dualisation de la péine caractérise l'évolu- 
tion du droit criminel, l'individualisation de 
l'enseignement est un idéal, non immédia- 
tement réalisable, mais vers lequel doivent 
converger tous les efforts de notre pédagogie. 

J'aurais voulu ne pas m'altacher à cette 
question ; mais il est nécessaire cependant de 
lui accorder quelques instants. Des ésprits 
chagrins ont en effet protesté contre tout 
essai d'école sur mesure au nom de vagues 
principés sociaux et économiques et même 
au nom du progrès. La société actuelle étant 
essentiellement variable, il importe que 
toutes les fonctions de l’homme soient dé- 
veloppées coûte que coûte. Les chômeurs 
sont avant tout des spécialistes qui ne peu- 
vent s'adapter. Soit ! Mais une standardisa- 
tion de l'individu est-elle possible? J'ai con- 
sacré un livre asséz important à cette ques- 
tion : « Les aptitudes fonctionnélles et l'éduca- 
tion, » J'y examine successivement le compor- 
tement des différences individuelles, sexuelles 
et raciales en face d'éducations communes et 
celui des ressemblances familiales ét plus pur- 
ticulièrement gémellaires devant des éduca- 
tions différentes. Et partout je suis obligé de 
me rendre à l'évidénce et de conclure en 
bref : « L'éducation aide et hâte le dévelop- 
pement des fonctions mentales et supplée 
partiellement à cértaines déficiences natu- 
relles ; mais elle n'est pas capable de trans- 
Jormer profondément les apliludes, de les 
créer où de les annihiler. Toute éducation 
doit tenir compte de l'existence d'aptitudes 
fonctionnelles dans chaque individu et, au 
risqué d'être frappée de nullité, s'appuyer 
sur celles-ci. 

Dès lors l'argument de nos adversaires 
tombe et nous pouvons répondre : 

1° Tout être qui, grâce à une éducation 
adaptée à ses aptitudes, pourra atteindre son 
plein développement mental, s'adaplera tou- 
jours à la société telle qu’elle existe et lui 
rendra plus de services que s’il était incom- 
plètement et mal développé à la suite dé la 
méconnaissance de ses possibilités. 


a° Tout essai de standardisation de l'indi- 
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vidu échouera piteusement, comme tout en- 
seignemént qui va à l'encontre des aptitudes 
fonctionnelles. L'école sur mésure, le respect 
des aptitudes sont done les meilleurs moyens 
de tenir compte à la fois dés intérêts de la 











société et de ceux de l'individu. 
On comprend duns ces conditions que les 
instructions ministérielles prévoient, depuis 





la réorganisation de l'enseignement à quatre 
degrés, un examen psycho-pédagogique au 
seui degré puis du 4° degré, avec 
orientation vers les branches d'activité cor 
respondant aux aptitudes fonctionnelles des 
enfants, Les maîtres des candidats doivent 
porter des appréciations concernant l'intelli- 
gence générale et les aptitudes fonction- 
nelles, jugements inscrits au dossier, Les 
examens des Bourses eux-mêmes doivent être, 
d'après ces mêmes instructions ministérielles, 
beaucoup plus des épreuves d'intelligence 
que des épreuves de culture, Mais l'orienta- 
tion et la sélection peuvent être insuffisantes 
à l'entrée de chaeun des degrés ; le dévelop- 
pement mental des enfants peut varier ou 
s'arrêter, des aptitudes peuvent se révéler 
dans le cours de ce développement ; les 
instructions ministérielles ont prévu ces 
erreurs de diagnostic ou ces variations et ont 
institué les « ponts » qui permettent aux 
enfants de passer d’un ordre d'enseignément 
dans un autre, 

Enfin à leur sortie de l'école primaire les 
enfants sont l'objet de la part de leurs mai- 
tres d'appréciations portant sur lés aptitudes 
et l'intelligence générale, Les offices d’orien- 
tation professionnelle, dans les grandes villes, 
font remplir par les instituteurs des question- 

ires qui doivent permettre de diriger le 
homme vers le métier qui lui convient. 

Mais si les idées progressives el les instruc- 
tions érielles sont d'accord, que se 
passe- 13 Tout d'abord nous cons- 
latons l'anarchie dans lout ce qui touche au 
second degré : tout se passe comme si les 
différents enseignements étaient rivaux alors 
qu'en réalité le lycée, l'E. P, $., le Cow 
complémentaire, l'école professionnelle 
pondent individuellement à des besoins diffé- 

ls et à des aptitudes différentes. Chaque 
établissement cherche à vivre d'une vie pro- 
pré comme s'il se suffisait à lui-même. À 
l'époque même que nous vivons, où il y a 
pléthore d'écoliers, chaque école, avee la 
complicité du ministère ou des services com- 
pétents, soigne son recrutement en nombre 
ét les” procédés commerciaux envahissent 
l'Université. 

Des affiches prometteuses doivent attirer 
les candidats par le grand nombre de voies 
et débouchés qu'elles offrent à l'enfant. Telles 
écoles primaires supérieures parisiennes ne 
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se contentent pas des placards officiels de la 
ville de Paris et recrutent par prospectus. 
Les écoles professionnelles, les écoles de mé- 
tiers inondent les eours supérieurs des écoles 
primaires de circulaires vantant la beauté de 
telle ou telle carrière, Les procédés de l'en- 
seignement privé sont utilisés: lel cours com- 
plémentaire commercial à recrutement mai- 
gre fait remettre aux élèves des autres écoles, 
individuellement, des prospectus rappelant 
les résultats déjà obtenus tant de brevets 
commerciaux, tant d'élèves placés, ele... afin 
d'obtenir un nombre de candidats honorable. 
On songe malgré soi à ces écoles par corres- 
pondance qui promettent des résullats et 
places magnifiques à ceux qui consentiront 
seulement à payer les cours. 

En face de cela, veut-on savoir les motifs 
qui dirigent les élèves vérs un cours complé- 
mentaire que nous connaissons bien pour y 
avoir enseigné pendant dix ans. Une petite 
enquête discrète nous l'apprend 

Les maîtres dés classes d'origine les ont 
présentés au concours pour obtenir des résul- 
lats (palmarès des prix, popularité dans le 
quartier auprès des parents — effet auprès 
de l'inspecteur). 

La bêle à concours continue à exister. 
Assistéz à une distribution de prix et vous 
entendrez le nom de certains élèves reçus à 
la fois dans une école primaire supérieure, 
dans un cours complémentaire, dans une ou 
même deux écoles proféssionnelles, an con- 
cours des Bourses, ete... C'est pour de telles 
raisons que l'on a placé le même jour le 
concours d'entrée de loutes les Ecolés pri- 
maires supérieures de la Seine (1), et à une 
date commune également celui des trois ca- 
tégories de Cours complémentaires (général, 
commercial et_ industriel). 200 où 150 
condidats se présentant annuellement au 
cours Complémentaire cité, 5o au moins sont 
reçus aux Ecoles primaires supérieures, le 
savent et veulent en suivre les cours ; une 
tréntaine sont reçus aux Ecoles primaires 
supérieurés, mais veulent venir au cours 
complémentaire. 

La famille décide de présenter l'enfant à 
une école déterminée, Dans ce cas les motifs 
le plus souvent évoqués sont les suivants : 

a) L'enfant passéra un an (ou deux, ou 
trois selon l'âge auquel on a décidé de le 
faire travailler) dans une école après son cer- 
tificat d'études ; ainsi il ne sera pas à la rue 
et «il apprendra toujours quelque chose » 
et chacun sait que l'instruction cela ne nuit 
jamais dans la vie. 



































(lj Au moins deux de ces Ecoles primaires supérieures 
tournent la difficulté en organisant un autre concours 





b) L'enfant est « intelligent » et il faut le 
r », C'est tout, aucune autre vue 





€) 1 faut acquérir de l'instruction pour 
éviter l'usine, cette bête noire des parents. 

d) L'école est très proche de la maison 
familiale, L'argumént porte surtout chez les 
muis je connais des cas très précis où 
la proximité d'une école a décidé du sort 
d'un garçon. Bien que reçu dans les pre- 
miers à Lavoisier B. fut élève de cours com- 
plémentaires avec des aptitudes intellectuelles 
(mathématiques en particulier) remarqua- 
bles, parce que la maman voulait conserver 
son poussin le plus longtemps possible. L. 
fut, sans aptitudes spéciales, élève médiocre 
de l'école Estienne parce qu'il demeurait 
près de la place d'Italie et T. fut un élève 
déplorable de l'école d'horlogerie de la rue 
Manin parce que ses parents étaient allés de- 
meurer près des Buttes Chaumont. 

€) La réputation de l'école, la réputation 
d'un maître comptent pour beaucoup dans 
la décision des parents. 

ND On vient dans nos classes beaucoup 
pour obtenir le Brével élémentaire et le bre- 
vet d'enseignement primaire supérieur. On 
ne saurait s'imaginer à quel point cet 
humble bout de papier exerce d'attraction 
sur lés familles, € Pourvu qu'il sorte avec 
son Brevet », entend-on répéter à tout 
instant, c’est tout ce que je demande. 

9) L'idée de préparer l'enfant dans nos 
classes à une profession déterminée est extrê 
mement rare, Si je me reporte à des statisti: 
ques portant sur dix ans, 12 % des élèves 
entrent au cours complémentaire ayant fail 
choix d'uné profession. Sur ce nombre 7 % 
exerceront la profession choisie par la fa- 
mille, un peu plus de 3% une profession 
en rapport avee des goûs existants et peut- 
être des aptitudes, un péu plus de 1 % une 
profession ayant un rapport vague avec des 
aptitudes entrevues par la famille, l'entou- 
rage ou le maître, La règle presque absolue 
est la suivante : on ignore tout des véritables 
aptitudes de l'enfant au moment où on lui 
choisit la profession qu'il doit exercér ou les 
écoles dont on veut lui faire suivre les cours, 
Ouand on croit s'appuyer sur les apitudes 
de l'enfant on s'appuie sur ses goûts, Quand 
les aptitudes sont à peu près connues, on 
agit éxactement comme si on ne les connais- 
sait pas. 

On m'objectera sans doute la barrière dres- 
sée, tout au moins devant les inaplitudes 
intellectuelles, par les examens et concours. 
On a dit, je crois, ici même, et avant moi 
la confiance qu'on pouvait prêter à ceux-ci 
comme moyen de sélection. Reconnaissons 
que le dernier-né, le concours national des 
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boursés est plus une épreuve d'intelligence 
qu'une épreuve de savoir, Mais en laissant de 
côté les chances d'erreur inhérentes à l'émo- 
tivité de certains élèves, aux préparations 
incomplètes de certains enfants bién doués, 
au hasard, combien de fonctions mentales 
restent en dehors de toute mesure, de toute 
appréciation, 

Sans préjuger éncore de la valeur des ju- 
gements portés par les maîtres sur les dos- 
siers individuels des élèves, nous pouvons 
dès maintenant admettre qu'ils sont loin de 
donner entière satisfaction. Si maintenant 
nous parlons des concours d'entrée des cours 
complémentaires et des E. P. S., nous 
devons constater qu'ils comprennent les 
épreuves classiques de dictée, de rédaction, 
de calcul, de dessin — épreuves de cullur( 
un peu d'intelligence, mais pas d'aptitude: 
Remarquons que les sujets de composition 
sont les mêmes dans Paris, quelle que soit 
la spécialisation du C. C. (enseignement gé- 
néral, commercial, industriel où même pro- 
fessionnel ou ménager). Aucune épréuve 
d'aptitudes ne permet de diriger les élèves 
vers un C. C. plutôt que vers un autre. Il 
en est de mêmé pour les écoles profession- 
nelles. Enfin, parlons du concours des E. N. 
tel qu'il existe jusqu'alors (je préfère ne pas 
parler de celui qu'on nous préparait il ÿ a 
quelque temps). On sait que dépuis plusieurs 
années les épreuves de ce concours sont com- 
munes avec celle du Brevet élémentaire, Or, 
malgré son litre de Brevet de capacité d'en- 
seignement, le Brevet élémentaire n'est rien 
autre chose qu'une épreuve de culture. 
Est-ce suffisant pour choisir én toute con- 
naissance de cause les meilleurs élèves mai- 
tres, Je ne le crois pas: il paraîtrait sans 
doute un peu puéril de rappeler que culture 
ét aptitude à enseigner sont deux choses très 
différentes. Cependant il semble qu'on ait 
oublié cette vérité première en inslituant le 
concours d'entrée à l'Ecole Normale, Ce 
le métiér s'apprend (c'est la raison d'être 
des Ecoles Normales) — mais en partie seule- 
ment, On ne peut nier qu'un certain nombre 
de dons innés soient indispensables pour 
faire un bon institutéur, el aucune culture 
ne suppléera à leur absence. 

Il me reste à dire un mot encore de l'orien- 
tation à l'intérieur du a° degré. Si elle n'a 
pu être réalisée au seuil de celui-ci, cer- 
laines mesures ont l'intention de la créer au 
sein de ses établissements. J'ai déjà prouvé 
qu'elle n'existait pas pour les C. C.; mais 
dans les E. P. S. après une premièré année 
d'enseignement général, les jeunes gens sont 
dirigés sur différentes sections : enseigne- 
ment général, commercial, industriel, arts 
et métiers, etc. Mais ce qu'on sait mal sans 
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doute, c'est que, trop souvent, le choix est 
laissé aux élèves dans l'ordre de classement, 
sans tenir compte des aptitudes réelles qui 
sé sont déclarées et pour lesquelles du reste 
manquent en général les éléments d'appré- 
ciation. 

Les écoles purement professionnelles qui 
enseignent plusieurs métiers emploient le 
procédé même que nous venons de citér pour 
diriger leurs élèves dans les différentes voies 
qui s'ouvrent à eux, Nous devons à la vérité 

dire que leur concours d'entrée est, par- 
fois dans une certaine mesure, un examen 
d'aptitudes. 

Les ponts, d'autre part, sont d'une inten- 
tion très heureusé et doivent en principe cor- 
riger les erreurs de diagnostic qui ont pré- 
cédé la spécialisation et l'orientation ainsi 
que les changements qui peuvent se pro- 
duire dans le cours du développement men- 
ll des jeunes gens. Le malheur est que, 
dans la pratique, chacun des ordres d'ensei- 
gnement conservé farouchement son indé- 
pendance. Nous ne cilerons que deux expé- 
riences lrès souvent répétées et caractéristi- 
ques. Il arrive que d'excellents élèves de 
1® année de C. C. veuillent passer dans une 
2 année d’E, P. S. Les résultats sont pres- 
que loujours décevants, L'inverse est tout 
aussi vrai : les élèves d’E, P. S. de province 
venant habiter Paris el ne trouvant pas de 
place dans les E. P. S. parisiennes fréquen- 
ent nos C. C., ils sont totalement dépaysés 
et font de médiocres élèves. J'évile systéma- 
tiquément de parler des élèves provenant des 
E. P. S. de Paris, car il s'agit presque tou- 
jours de mauvais élèves, D'autre part le con- 
cours des Bourses permet le passage di 
élèves du primaire dans le secondaire ét vice- 
versa. C'est ainsi que le concours de 3° série 
(section secondaire) permet à des élèves de 
1 année d'E, P. S, ou de C, C. d'entrer en 
4° de lycée. Le cas s'est produit plusieurs 
fois à ma connaissance el a donné des résul- 
tats décevants avec des élèves cependant très 
bien doués, Enfin si nous en croyons un 
grand nombre de profesurs de lycée, 
l'orientation en 4° sert beaucoup plus à dés- 
encombrer les sections trop chargées au 
profit dé sections insuffisamment fournies, 
qu'il ne permet aux élèves de se diriger vers 
la voie qui leur convient. 

Les conséquences d'un tel état de chose 
sont fâcheuses pour les individus comme pour 
la société. Ce sont d'abord des valeurs mal 
utilisées comme ce C. qui, nettement destiné 
aux études supérieures, lesquelles le ten- 
aient, traillé entre deux influences fami- 
liales ‘différentes, perdit son temps péndant 
trois années de G, C., passa brillamment les 
Bourses de 5° série À 14 uns, suivit le cours 
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de seconde du lycée Henri-IV pendant quatre 
mois el se classa dans les premiers, revint au 
G. C. pour passer à 15 ans 1/à le Brevet élé- 
mentaire, le brévet d'enseignement primaire 
supérieur et le concours d'entrée à l'Ecole 
normale d'Auteuil, où il fut reçu dans un 
rang excellent, sans jamais avoir fourni un 
effort sérieux. Doué pour faire un brillant 
élève dés enseignements secondaire et supé- 
rieur vers lesquels l'appelaient ses goûts, il 
fut destiné par ses parents à être instituteur, 























C'est B., fils d'un industriel en travaux 
photographiques : premier sans effort au 
G. G. où il passe une année, il se maintient 





premier avec beaucoup de difficulté à l'école 
Estienne où il fait les quatre ans réglemen- 
taires dans la section de photogravure, car 
s aptitudes manuelles ét au dessin quoique 
réelles, sont cepéndant lrès inférieures aux 
aptitudes intellectuelles, À 15 ans 1/2, seul, 
sans préparation, il subit pour le plaisir les 
épreuves du brevet élémentaire el du brevet 
d'enseignement primaire supérieur et est 
reçu très brillamment. Ses aptitudés Ini per- 
mettaient d'atteindre à la plus haute cul- 
ture scientifique, Les parents avaient décidé 
qu'il ferait un photograveur pour apporter 
sa collaboration à la maison paternelle. 

Ce sont ensuite des fourvoyés, avec tous 
les cas de ces élèves, attirés par le secondaire 
et qui lâchent, épuisés, en cours d'études. 
C'est le cas de ces jeunes gens qui, ayant 
suivi sans résultats appréciables les” classes 
du cours complémentaire commercial, re- 
viennent chez nous et doivent recommencer 
en 1° année d’enséignement général. C'est 























POUR L'ERE NOUVELLE 





celui de ces élèves dirigés sur un cours d’en- 
seignement professionnel dont un manque 
d'habileté manuelle trop grave les exclut. 
Ce sont également — et c'est plus dange- 
reux peut-être pour eux — ceux qui ont des 
aptitudes très médiocres, mais suffisantes 
avec un gros travail pour se maintenir dans 
un cours, ceux que j'appellerai les encom- 
brants qui restent quatre où cinq ans pour 
faire le travail normal de trois ans, pour qui 
on recommence les explications loujours 
deux ou trois fois, qui arrivent à décrocher 
leur cher brevet au troisième ou quatrième 
essai et qui, fiers de ce litre si chèrement ga- 
gné, partiront à la conquête du monde qui 























les repoussera froissés et meurtris, Ceux-là 
grossissent les rangs des classiques «ratés » 
dont le nombre, hélas ! s'accroît tous les 
jours. 


Signalons encore l'armée sans cesse gran- 
dissante dé nos jours des déficients mentaux, 
des instables qui, malgré le barrage des exa- 
mens, arrivent à envahir nos cours el pour 
lesquels les classes spéciales d'arriérés ou 
d'anormaux seraient tout indiquées. Nous 
pouvons citér telle classe de 1° année de 
C, C. dans laquelle sur 37 élèves, 15 au 
moins sont intellectuellement insuffisants. 
6 sont des paresseux physiologiques, 3 des 
minus habentes, à des agités presque dange- 
réux, El nous pouvons assurer que le con- 
cours. d'entrée est extrêmement sérieux ! 
vanité des examens classiques ! 

(A suivre.) 

R. VaUQUEuN, 
Professeur à l'Ecole Lavoisier. 





Extension à l'étranger des Instituts 
médico-pédagogiques ” 


Miss Mildred Creak (Angleterre). Diagnos- 
tic et CD en matière d'édu- 
cation, en particulier en ce qui concerne 
les difficultés de lecture. 


Les mots « diagnostic » el « thérapeuti- 
qué » rendent un son lerriblement médical. 
de tiens toutefois à meltre l'accent sur le 
diagnostic, car, sans lui, il n'y à pas de thé- 
rapeutique possible, Par thérapeutique des 
problèmes personnels, j'entends lé_traite- 
ment psychologique par un médecin psych2- 
logue expert dans la connaissance des neu- 











sivité des 





(4) Voir aussi dans le n° 123 l'article sur 
Instituts médicu-pédagogiques. 






’ et par enseignement thérapeutique où 
de récupération, j'entends les méthodes 
s'appliquant plus spécialement au redresse- 
ment des lacunes scolaires et indiquées en 
général par le psychologue pédagogue, Quant 
aux problèmes éducatifs, j'y vois les condi- 
tions permeltant seules ou en liaison avec 
d'autres, d'assurer à l'enfant, de façon pré- 
ventive, des progrès soutenus, et l’heureux. 
aménagement de l'école qui permettra à 
celle-ci de tenir compte du déséquilibre affec- 
tif manifesté de temps à autre par tous les 
énfants. Celle définition implique un critère 
de normalité embrassant les deux aspects du 
progrès : social et scolaire, On vérifie en 
général que les difficultés dans l'une de ces 
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sphères sont liées à des difficultés inhérentes 
à l'autre, de telle sorte que les difficultés 
dans les études nous amènent à des pro- 
blèmes de conduite et le déséquilibre affectif 
à une apparente stupidité ou à une résistance 
à l'égard de l’enseignément. L'estimation de 
l'aptitude potentielle du sujet et de sa puis- 
sance d'accommodation incombe dans la plu- 
part des cas au jugement personnel de l'exa- 
minateur, appuyé sur les indications four- 
nies par les tests. C'est une erreur de conce- 
voir un quotient intellectuel qui serait di- 
minué par les problèmes affectifs el valorisé 
par la psychothérapie. Il vaut mieux dire 
que, duns certaines conditions, dont la moins 
importante n'est pas l'attitude affective de 
l'enfant au cours de l'examen, les résultats 
d'un test, même aussi bien conçu que le 
Binet-Simon revisé, sont plus ou moins vala- 
bles : ce n'est pas le Q. I. qui est élevé ou 
abaissé, mais bien plutôt la façon de l'esti- 
mer qui présente une précision plus où moins 
grande. Quant au maître, sa lâche se borne 
en général à constater qu'un enfant est dés- 
adapté et à juger si le cas exige un remède 
dépassant les ressources dont dispose l'école. 
Bien entendu, cértaines écoles disposent de 
moyens dont d'autres ne disposent pas ; lout 
dépend du temps que l’on peut y consacrer 
à chaque cas particulier, Tous les enfants 
ayant de la peine à appréndre ne présentent 
pas des problèmes personnels, mais quand la 
lenteur constitue un problème personnel 
sous-jacent, ou une neurose, il est certain 
que le progrès dans les études en sera affecté. 


11 conviendra peut-être de parler d'abord 
de l'enfant passif, asocial et renfermé, car 
c'est celui dont on s'aperçoit en général le 
moins, surtout dans les écoles à classes 
«nombreusés ». Il cause peu de dérangement 
en classe; au maître, il apparaît comme celui 
qui « pourrait faire mieux », qui se désinté- 
resse volontairement, si l'on peut dire, de la 
vie de l'école, aussi bien en classe qu'au jeu, 
I a peu d'amis et, bien qu'il suive la masse 
et désire souvent ardemment s'y trouver 
mêlé, ceci ne prouve rien, sinon que tout 
intérêt actif lui fait défaut. L'impréssion de 
paresse est accrue par l'absence de tout pro- 
grès dans l'étude et comme il lui arrive à 
certaines occasions de se montrer brillant, 
on est conduit à admettre qu'il est négligent 
de parti délibéré. Il arrive que la vie imagi- 
native de ces enfants-là soit riche et impéra- 
tive, de telle sorte que leur intérêt ne se 
porte pas aux choses de l'école et développe 
à côté d'elle une vie compensatrice qui rem- 
place les intérèls de la sociabilité actuelle, si 
péu développés. 

Si je choisis particulièrement le problème 
de la lecture, c'est qu'il se présente quoti- 


























diennement ; en outre, on y rencontre des 
cas qui n'ont entre eux rien de commun, 
sinon la difficulté à apprendre à lire, Les cas 
de ce genre sont fréquents en Angleterre et 
aux Etats-Unis, rares en Allemagne, très 
rares, je crois, en France, Affaire de lan- 
gues ou dé méthodes d'enseignement ?_ Ils 
sont plus fréquents, comme aussi les diff 
eultés de langage, chez les garçons que chez 
les fillettes. On rencontre des cas familiaux 
et héréditaires, Une forté proportion de ces 
cas sont gauchers, sinon manuellement, du 
moins de par leur préférence à se servir de 
l'œil gauche. Ils sont plutôt instables, mala- 
droits, ont peu le sens du rythme; ils ne 
sont généralement pas arriérés, mais lents à 
apprendre à coordonner et à contrôler leurs 
mouvements. Malgré cela, ces enfants sont 
pourtant souvent de bons artisans. Il ést 
possible qu'ils aient le sens de la discrimina- 
ion auditive peu développé. I faut rappeler 
à cet égard les liens étroits qui existent en 
général entre l'audition et l'acquisition du 
langage. 

On rencontre des difficultés à lire à tous 
les niveaux d'intelligence, Le genre d'erreurs 
commises par ceux qui présentént des la- 
eunes de lecture a été analysé par le moyen 
de statistiques et celles-ci ont révélé cer- 
taines corrélations intéressantes, Quoique lés 
inversions fréquentes de mots et les images 
en mi de certaines lettres frappent da- 
untage, on péut admettre que ce genre d'er- 
reurs est particulier à la plupart des enfants 
qui en sont au premier stade, et que c'est 
leur persistance plutôt que leur apparition 
occasionnelle qui mérite de retenir J'atten- 
tion, Ces faits ont été notés par tous les cher- 
cheurs, mais on leur a attribué une impor- 
tance irès variée. Les neurologistes qui ont 
lenté de combiner ces faits en une seule 
théorie capable de eouvrir tous les cas, n'y 
sont pas parvenus ; ils n'ont pas davantage 
su montrer quelles régions du cerveau 
entrént en ligne de comple. IL est peu pro- 
bable qu'on parvienne jamais à établir une 
pathologie précise, car presque tous les cas 
débordent les théories et se rencontrent 
même quelquefois chez les enfants au déve- 
loppement normal. Y a-t-il là, dès lors, le 
signe de fonctions ralenties et de lacunes de 
développement se manifestant en liaison avec 
diverses sortes de carences ? Ou s'agit-il 
d'une difficulté inhérente dont nous ne som- 
as en mesuré de déterminer la nature? 
J'ai l'impression que nous n'avons pas affaire 
à un élément simple, mais peut-être bien à 
une tendance innée qui s'extériorise par des 
voies divérses. À l’une des extrémités de la 
série on rencontre les cas très rares appelés 
jadis cécité congénitale aux mots: des enfants 
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bien doués intellectuellement et présentant 
une altitude normale à l'égard du travail 
scolaire, présentent une difficulté insurmon- 
table à apprendre à lire. À l'autre extrémité, 
voici les cas où des problèmes personnels et 
une mauvaise adaptation font obstacle à l’un 
des efforts les plus importants que fait l'en- 
fant pour progresser, celui qui consiste à 
apprendre à lire Entre deux, on rencontre 
lous ces enfants mal adaptés, peu doués où 
mal éduqués, qui viennent se heurter aux 
mêmes obstacles. 

Pour le thérapeute, le facteur de tous le 
plus important est l'attitude de l'enfant, et 
c'est de ce côté qu'il (ou elle) se lournera, 
plutôt que vers tel ou tel remède spécial, Une 
des édueatrices qui, entr celles que 
je connais, a oblenu les plus beaux succès 
dans le domaine de la récupération, m'a 
dit un jour : « J'ai la conviction que je pour- 
rais enseigner à lire à un rhinocéros, » Et 
ce qui lui serait de beaucoup le plus utile 
dans célte œuvre, vis-à-vis du rhinocéros, ce 
serait précisément la conviction même de ce 
pouvoir. 

Je crains, par un exposé aussi bref, d'avoir 
contribué à rendre mon sujet plus confus, 
au lieu d'avoir éclairé les différentes faces du 
problème. Mon seul mérite, dans cé cas, est 
d'avoir confirmé l'urgence de recherches 
plus approfondies en ce domaine. Un point 
loutefois démeure clair : laissés sans traite- 
ment, ces sortes d'enfants deviennent des 
éléments nocifs pour eux-mêmes et pour 
l'école ; si, par contre, on leur applique un 
traitement approprié dès le début, il existe 
peu de cas qui présentent des résultats aussi 
encourageants. 


D' L. Goldscheider (Pologne), Travail 
chologique dans les écoles polonal 


L'Etat el les organisations privées ont 
institué des centres d'orientation pédagogi- 
que sur une grande échelle et sur toute la 
surface de ln Pologne ; et ceci plus, je crois 
bien, que dans aucun pays de l'Europe occi 
déntale, car le besoin s'en faisait sentir ici 
plus que partout ailleurs. Rappelez-vous que 
notre pays a servi de champ de bataille du- 
rant plus de sept ans. En outre, la Pologne 
est, pour les 70%, un pays agricole, souf- 
frant de la crise agricole mondiale plus que 
les autres pays. 

Il ÿ a une année et demie, nous avons eu 
notre premier congrès régional de psycholo- 
gie scolaire, On y établit le bilan de ce qui 
avait été fait et le programme de ce qu'il y 
avait à faire à l'avenir, Nous avons distingué 
nettement les buts incombant aux psycholo- 
gues scolaires, aux cliniques d'orientation 
pédagogique et aux psychologues de districts. 
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A. En quoi doit consister le rôle des psy- 
ologues scolaires ? Dans certains pays, on 
admet généralement que le psychologue sco- 
lairé doit être un maître plus compétent que 
ses collègues en matière de tests el venant 
apporter à ceux-ci son appui en Lestant les 
intelligences, les connaissances, ete. En Po- 
logné, nous nous faisons de son rôle une idée 
diférente, Nous nous proposons d'affecter 
à chaque école secondaire un psychologue 
entièrement compétent, préparé par des étu- 
des de psychologie complètes à l'université 
et ayant plusieurs années de pratique comme 
maître aussi bien que comme travailleur 
dans une clinique d'orientation pédagogi- 
que. Son devoir sera de consacrer tout son 
temps au travail psychologique de l'école, 
sans enseigner aucun sujet. Ceci non seule- 
ment par manque de temps, mais pour un 
motif psychologique. Les enfants apportent 
plus de confiance au psychologue s'il est dis 
pensé de toute tâche incombant à un mai- 
fre : assigner par exemple des rangs aux 
élèves dans la classe, attribuer des récom- 
penses, punir, etc. Le psychologue scolaire 
a pour devoir de connaître lous les élèves, de 
les observer dans leurs jeux et leurs passe- 
temps, de les assister dans leurs études, ete. 
C'est à l'école qu'il réunit les données les 
meilleures qui lui permettront d’être le con- 
sciller par excellence du corps enseignant 
pour tous les cas où un appui psychologique 
qualifié est requis, 

A l'occasion, il lui incombera de tester les 
élèves pour leurs examens d'admission ou 
dans les cas où l'on soupçonne quelque arrié- 
ration mentale, mais son rôle principal con- 
sistera à apporter son aide à ses collègues 
dans lous les cas difficiles exigeant diagnos- 
lie et traitement. 
us avons actuellement en Pologne plus 
de vingt psychologues de ce genre, dans des 
volés publiques aussi bien que dans des 
écoles privées. Le statut des écoles secon- 
duires prévoit un psychologue scolaire pour 
chaque école. 

B. Le psychologue scolaire est en relation 
oite avec la cliniqué d'orientation péda- 
gogique, Sans doute chaque psychologue 
scolaire est compétent pour traiter les cas 
différents ; mais il a tant à faire et se trouve 
en présence de tant de cas spéciaux qu'il est 
obligé d'en envoyer certains à une clinique 
possédant un personnel qualifié de psycho- 
ogues, de médecins et de travailleurs 
ciaux. 

Nous avons en Pologne rois sortes de 
cliniques pour l'enfance : 

1. Cliniques d'orientation professionnelle 
auxquelles incombe la tâche de décelér les 
aptitudes des enfants pour toute sorte de 
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profession avec l'aide des méthodes de lu 
echnopsychologie. 

». Cliniques d'orientation pédagogique 
qui, comme en Angléterre, s'occupent de 
traiter les cas difficiles de loute espèce. 

4. Cliniques spécialisées, À ce propos, je 
voudrais insister sur nos cliniques travail- 
lunt en corrélation avec les tribunaux pour 
enfants. Avant d'être jugés, les adolescents 
sont envoyés à la clinique. Le résultat dés 
recherches auxquelles on y procède (médi- 
cales, sociales, psychologiques) exerce sou- 
ven'une influence sur le destin ultérieur du 
coupable, J'ajoute que les travailleurs de ces 
cliniques sont souvent appelés au tribunal 
en qualité de témoins. 

On trouvera un exposé sur nos cliniques 
dans le premier chapitre de l'opuscule (on 
peut l'obtenir gratuitement en anglais) sur 
l'éducation en Pologne. 

C. Le rôle le plus important appartient au 
psychologue de district dont les autorités 
scolaires du district utilisent le concours. 
Nous avons en Pologne déux de ces psycho- 
logues, lun à Varsovie, l'autre en Silésie, 
Comme il a sous son contrôle de à à 300.000 

xfants, il ne lui serait pas possible de pro- 
céder à des tests individuels ; tests et traite- 
als sont l'affaire des psychologues sco- 
L'action du psychologue de district 
s'exerce sur lous les programmes scolaires 
et sur le travail dés psychologues scolaires 
de son distriet ; il organise les tests d'exa- 
men destinés à sélectionner les écoliers pour 
leur passage dans les écoles supérieures ; il 
slandardisé les tests, ete, Son rôle est ana- 
logue, je erois, à celui du professeur Burt 
au London County Council. 

En outre, le psychologue de district doit : 

1. Sélectionner les déficients mentaux à 
diriger vers les écoles spéciales ; 

a. Ténter d'éliminer les malentendus qui 
peuvent surgir entre maîtres, cliniques, psy- 
chologues et parents. Nous n'entrerons pas 
ici dans les détails. 

Si, en Pologne, ces conflits ont existé et 
existént encore, la faute en incombe indubi- 
tablement aux deux parties en présence, Il 
est vrai : il existe certains psychologues qui 
malheureusement ont réussi à se réndre 
odieux aux maîtres par leurs airs de supéri 

ité; dans la plupart des cas loutefois, 
s'agit là de personnages qui n'ont jamais 
Glé maîtres eux-mêmes dans des écolés. Par 
ailleurs les maîtres devraient connaître le 
travail des psychologues et celui des clin 
ques, afin d'apprécier leur importance, afin 
de collaborer avec le psychologue et le mé- 
decin scolaires. 

Le psychologue de district organise éga- 
lement des conférences d'information, des 
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cours et des voyages d'études pour maîtres, 
de prévenir ces malentendus. Enfin il 
anise la propagande parmi les parents, 
de leur faire connaître les méthodes 
on qu'il faut appliquer, 
Jui sait si nous aurions encore besoin de 
éliniques pour enfants, si nous possédions 
assez de cliniques pour maîtres, pour parents 
el pour 
Pour fi la création 
d'un hanges international en ma- 
lière d'expériences el d'expérimentation fai- 
tes dans les cliniques d'orientation pédago- 
gique de lous pays, ceci afin que chacun 
puisse être tenu au courant des méthodes 
nouvelles et afin que les possibilités accrues 
qui en résulteront se réperculent sur notre 
œuvre. 


D' Omar (Egypie). La Clinique médico- 
psychologique en Egypte. 
































Origine de notre clinique 


1. I y a cinq ans on a créé, à l'Institut 
d'Education de Gizeh, en Egypte, une école 
expérimentale dans le but d'expérimenter 
les nouvelles méthodes d'éducation: 

L'atténtion portée sur ces enfants indivi- 
duellement a fait surgir différents problè- 
mes; les cas difficiles ont été soumis au 
corps enseignant de l'Institut en tant que 
formé de spécialistes de l'enseignement, Ces 
problèmes nous ont obligés à examiner sé- 
rieusement le trailement qu'il serait néces- 
saire d'appliquer à enfants _infortunés 
pour les ramener à l'état normal. Ces ré- 
flexions ont conduit à l'établissement d'une 
première elinique et plusieurs membres du 
corps enseignant, spécialistes dé leurs bran- 
ches respectives, ont collaborer à former 
un centre pour l'étude de ces cas, 

3. Le travail volontaire forma la base de 
ectle clinique : chaque membre du person- 
nel dirigeant ÿ jouait le rôle qui lui incom- 
bait, de telle sorte que l'unité s'est réalisée 
entre les apports du psychiatre, du psycho- 
logue et de l'éducatéur. 

3, Le nombre des cas s'est accru peu à 
peu ; les efforts demandés au personnel de- 
vinrent excessifs ; mais en mêmé temps 
d'autres membres de l'Institut ont manifesté 
de l'intérêt pour le travail de la clinique 
et ont offert leur concours, chacun selon sa 
spécialité. On a dès lors systématisé le tra- 
vail et déux sections ont été établies, Les 
cas provenaient pour la plupart de l'école 
mentale ; quelques-uns aussi d'autres 
écoles. 

4. La plupart concernaient de l'arriération 
scolaire. On note aussi des cas de désordre, 
de malpropreté, d'enurésie, de paresse, de 
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peur de l'obseurité, d'obstination, de tem- 
Pérament violent, de mensonge prémédité, 
A'inappétence. Dans certains cas, des dia- 
thèses physiques étaient associées aux ano- 
malies psychiques el il est arrivé que plu- 
sieurs facteurs différents ont coincidé. Par 
exemple, des cas de paresse el d'arriération 
se sont montrés liés à du lymphatisme thy- 
roïdien, à des adénoïdes, à de l'épanche- 
ment biliaire, à de l’ankylose, où dus à de 
la surdité ou à une mauvaise vue. Mensonge 
et vol, liés à de l'arriération. 

6. Nous basons en général le traitement 
sur les méthodes reconnues comme efficaces 
en Angleterre et aux Etats-Unis. 11 est un 
point toutefois qu'il faut souligner et qui 
Concerne le rôle de l'infirmière sociale dans 
le traitement. Nous avons loujours éprouvé 
de la difficulté à interroger les parents, et 
surtout les mère à la clinique. C'est pour- 
quoi, dans chaque cas, l'infirmière visileuse 
doit s6 rendre au domicile, en possession de 
la plainte et du rapport fournis par l'école. 
À son tour, le rapport de l'infirmière visi- 
teuse joue son rôle dans le diagnostic el le 
traitement du cas. Ceci, je crois, est diffé- 
rent de ce qui se fait ailleurs dans les clini- 
ques. 

Un autre point à signaler est l'adaptation 
de l'enfant. Nous préférons toujours que 
cette adaptation se fasse dans le milieu nor- 
mal de l'enfant, là où se sont produites les 
difficultés. Nous tentons de le traiter et de 
le corriger de sa fauté sociale, physique ou 
psychologique de telle sorte qu'il se réadapte 
lui-même à son milieu ; nous sommes pres- 
que sûrs alors qu'il ny aura pas de re- 
chute. 

6. J'ose ajoutér que nous avons obtenu 
certains succès qui ont été duement recon- 
nus par les maîtres el par les parents, et qui 
nous ont valu leur reconnaissance el leur 
appui. 

Ce qui précède suffit à donner uné vue 
d'ensemble de notre clinique, Une question 
se pose toutefois: vaut-il mieux rattacher 
une clinique de cé genre à un hôpital ou à 
un institut pédagogique, comme c'est le cas 
pour la nôtre ? 

1. Le cours de psychologie à l'Ecole de 
Médecine ne suffit pas à rendre le médecin 
apte à Lraiter un malade; mais il est assez 
bon en tant qu'information générale. 
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a. Rattachée à l'hôpital, la clinique serait 
orientée vers lé diagnostic, plutôt que vers 
le traitement, Le traitement de nos mala- 
des exige une intervention éducative et psy- 
chothérapique régulière que l'hôpital n'est 
pas à même d'assurer. 

3. Comme l'examen ne présente pas de 
difficulté, on peut y procéder facilement 
dans quelque hôpital que ce soil. 

%. La plupart des eus sont d’ordré psy- 
chologique. 

Quant à la clinique rattachée à notre Ins- 
titut, nous pensons qu'il est À tous égards 
plus’ indiqué qu'elle soit considérée comme 
une section de cet Institut. En effel 

1. L'Institut peut facilemént collaborer 
avec Ia clinique, ear tout le personnel mé- 
dico-pédagogique de la clinique se compose 
de psychiatres. 

a, Notre Institut pédagogique est sans 
cesse en rapport avec les écoles primaires el 
secondaires dans le but d'apporter aux can- 
didats en pédagogie son appui dans la pra- 
tique de l'enseignement, Ceci facilite le dé- 
pistage et le traitement des cas difficiles. 

3. Les difficultés se produisent dans cer- 
tains cas à l'école même, et le maître est 
dès lors le tout premier dont on recueillera 
le lémoignagé. 

4. Les étudiants en pédagogie attachés à 
notre Institut pédagogique ont là une bonne 
occasion de s'initier à l'hygiène mentale, 
ainsi qu'à la pédagogie et à la psychologie 
médicales. Ceci permélira, croyons-nous, à 
l'étudiant de connaître l'enfant anormal ; 
sa collaboration pratique à la clinique ren- 
dra des services; et plus tard encore il 
pourra lui apporter son concours, 

Il me semble que, de façon indirecte, 
le maître est un des éléments les plus im- 
portants de la clinique. 

Avenir de notre clinique, 

Elle constituera 

1. Un centre d'adaptation pour lés en- 
fants anormaux ; 

a, Un centre de recherches pour problè- 
mes d'éducation concernant les enfants nor- 
maux ; 

3, Un moyen d'éducation pour les parents 
d'enfants malades et un lien entre le foyer 
et l'école ; 

4. Un centre pour former le personnel 
futur des cliniques infantiles. 
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Chronique française 


Le chômage et la sous-alimentation des 
enfants. 


Le chômage, l'accroissement des dépenses 
de guerre ont entraîné à leur suite loute 
une série de conséquences parmi lesquelles 
il faut tout d'abord noter la sous-alimenta- 
tion des enfants. 

«I y a quelques mois, écrit Jean Wintsch, 
M Moll-Weiss fit à l’Académie des Scien- 
ces morales et politiques, une communica- 
lion sur la sous-alimentation des écoliers de 
cerlains quarliérs de Paris. Dans les IV°, 
XI, XIE, XIVe et XV° arrondissements, 
20 à 30 % des enfants sont nettement en état 
de déficience physique ; dans le Xl°, la pro- 
portion dépasse 30% et dans le XX? elle 
atteint 60 % des écoliers. Dans le XII, par 
exemple, sur 270 enfants profitant de la 
cantine, le tiers n'a que le repas que celle- 
ci leur offre, pour toute nourriture au cours 
de la journée 

Le problème de la carence alimentaire 
n'ést pas un accident local, car en Suisse 
il se pose également. » (Plus Loin, novem- 
bre 1936.) 

11 se pose également en Allemagne, ainsi 
que l'a signalé le docteur Jeudon dans la 
Revue dé Vulgarisation clinique et théra- 
peutique des Sciences Médicales. La crise 
économique el l'effort hitlérien consacré à 
la préparation guerrière y ont aggravé, plus 
qu'ailleurs encore, la sous-alimentation des 
enfants. 

C'est un mal général qui ne paraît pas 
s'atténuer, 

La sous-alimentation entraîne la moindre 
résistance des enfants devant les épidémies, 
l'augmentation dés instables, des nerveux, 
des coléreux, des Iymphatiques, ainsi que 
le fait remarquer D. Dupuis dans L'Ecole 
des Pelils  (&o-1-1937). Cette directrice 
d'Ecole maternelle, ét Bouraillon dans 
L'Ecole Maternelle” française (mars 1937) 
‘efforcent d'y trouver des remèdes, Il ne 
s'agit en réalité que de palliatifs, et l'effort 
accaparé par les énormes dépenses militai- 
res actuelles, s'il résorbe une partie du chô- 
mage, n'est pas non plus un remède, Le 
remède est sans nul doute dans une meil- 
leure répartition de l'effort humain. Le tra- 
vail des hommes devrait être consacré aux 
besoins des hommes, et les besoins d’édu- 
cation, d'enseignement, d'organisation des 
loisirs sont grands, plus grands certes que le 
besoin de guerre, 



































Le chômage, les bouleversements sociaux 
et l'Ecole. 


Le chômage n'a pas été sans influence 
sur les bouleversements sociaux. Le fascisme 
italien lui semble dû en grande partie, 
Hitler a recruté ses nazis surtout parmi les 
jeunes chômeurs, Mais si, en France, les 

artisans de l'autocratie — Croix de feu, 
puis membres de la Solidarité française — 
ont aussi trouvé des adeptes parmi les chô- 
meurs, la majorité de céux-ci s'est montrée 
favorable à la formation démocratique du 
Front populaire. 

Les élections ayant porté au pouvoir un 
gouvernement de Front populaire, ce gou- 
vernement a voté tout d'abord la prolonga- 
lion de la scolarité jusqu'à quatorze ans. 
Le moment choisi élait en un sens favorable 
car déjà, faute de travail, de nombreux en- 
fants continuaient de fréquenter l'école après 
Wreize ans. D'un autre côté celle prolonga- 
lion de la scolarité avait pour résultat le 
surpeuplément de nombreuses classes ; il de- 
venait nécessaire de bâtir de nouvelles écoles 
et d'augmenter le personnel enseignant d'où 
un accroissement dé dépenses en un temps 
où la situation budgétaire était nettement 
déficitaire, 

Voter la prolongation de la scolarité est 
une chose, la faire appliquer et l'organiser 
est autre chose, 11 sémble bien que les diff- 
eultés sont encore loin d'être résolues (Ecole 
Emancipée, 0 sept. 1930; Revue scolaire 
d'Alsace el de Lorraine, 25 décembre 1936 ; 
Journal des Instituteurs, 13 mars 1987, & 

Le a mars 1947 le Gouvernement approu- 
vai un projet de loi, présenté par le minis- 
lre de l'Education nationale, sur la réforme 
de l'enseignement, Ce projét, qui sera sou- 
mis à la Chambre des députés, a pour but 
la réalisation de l'Ecole unique. C'est un 
projet démocralique et un essai de mise en 
ordre, 

Au lendemain de la guerre, l'anarchie de 
nos divers enseignements, du primaire, du 
secondaire et du technique, fut dénoncée 
assez bruyamment par les Compagnons, par 
Zoretti dans son ouvrage Education, par 
Léon Brunschvicg dans « Un ministère de 
l'Education nationale » et par divers auteu 
Les projets des Compagnons, de la Commi 
sion de l'Ecole unique, de M. Lapie, de 
M. Ducos, de M. de Monzie, soulevèrent de 
nombreuses objections, il en sera sans doute 
de même de celui de M. Jean Zay qui a ce- 












































né 


pendant beaucoup plus de chances d'abou- 
tir. 

Examinons quelques-unes des questions 
soulevées par les réformes faites où proje- 
tées. 


Comment sera aménagée la septième 
année de scolarité ? (13 à 14 ans.) 


out d'abord il semble bien qu'on ne veut 
pus ajouter d'études nouvelles : les pro- 
grammes d'études — el surlout les manuels 
Scolaires — élaient trop ambitieux, ils se 
trouveront répartis sur sept années au lieu 
de six, On ajoutera cependant : culture phy- 
sique et jeux d'une part ; lravaux manuels 
d'autre part. Ces travaux manuels seront 
Loujours conçus « comme un moyen de cul- 
ture de l'intelligence et non comme une 
préparation prématurée à une profession 
spécialisée ». 

Mais si le Ministre de l'Education natio- 
nale a écrit à cé sujet une fort belle cireu- 
laire (3o octobre 1936), il ne semble pas 
que les difficultés soient résolues : les cré- 
dits manquent pour le matériel de travaux 
manuels ; les maîtres ne sont sans doute 
pas toujours bien adaptés à ces nouvelles 
tâches ; enfin, dans les milieux ruraux sur- 
tout, l'établissement de classes de scolarité 
prolongée — pour les enfants possédant le 
certificat d'études primaires élémentaires, 
d'une part, pour les enfants ne possédant 
pas ce diplôme, d'autre part — se heurte 
à de nombreux obstacles. 











Mais que va devenir le certificat d'études 
primaires élémentaires ? 


Rappelons d'abord les critiques — justi- 
fiées, mais qui valent pour la plupart des 
examens, de notre ami Hulin dans L'Ecole 
Nouvelle. Piéron dans le Bulletin de l'Ins 
tut National d'Orientation Professionnelle 
{octobre 1936), qualifie le C. E, P. E, d'exa- 
men « bâtard », dont on ne sait s'il est des- 
tiné « à contrôler des connaissances ou à 
vérifier des aptitudes ». 

Mais les parents des élèves ét la plupart 
des inslituteurs sont hostiles à la suppres- 
sion de cet examen, que le Ministre conserve. 
dans son projet, L'article 6 du projet minis- 
tériel précise que « ce diplôme est décerné 
après un examen public auquel pourront se 
présenter les enfants ayant douze ans révo- 
lus au 31 décembre de l'année où ils subis- 
sent l'examen. Toutefois pourront être auto- 
risés à s'y présenter un an plus tôt les élè- 
ves susceptibles d'entrer dans l'enseigne- 
ment du second dégré ». Cette dernière 
phrase est une conséquence de l’article 8 
du même projet : « L'enseignement public 
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du second degré est gratuit. Il est exclusive 
ment réservé aux enfants pourvus du certi- 
ficat d’études primaires élémentaires. » 

IL est évident que le Ministre a essayé de 
donner satisfaction à la plus grosse majo- 
rité possible. Les adversaires de notre orga- 
nisation anarchique trouvent de multiples 
sujets de satisfaction dans son projet : l'en- 
seignement secondaire né commencera pas 
aussi 1Ôt que le primaire, celui-ci ne se pro- 
longera pas outre mesure (les Ecoles pri- 
maires supérieurés seront rattachées à l'en- 
seignement secondaire, etc). 

Les démocrates notent avec plaisir la gra- 
tuité de l'enseignement secondaire, réservé 
à une élite intellectuelle. Les instituteurs 
conservent un examen auquél beaucoup 
tiennent, Les maîtres de l'enseignement se- 
condaire voient l’âge de l'examen abaissé 
pour ceux qui désirent poursuivre les étu- 
des secondaires. 

A vrai dire, ni les maîtres secondaires, 
ni les maïtres primairés ne sont tout à fait 
satisfaits. 

Les instituteurs désirent conserver le cer- 
tificat d’études primaires élémentaires — et 
non point les deux certificats d'études exis- 
tant actuéllement — comme examen de fin 
d'études auquel pourraient se présenter les 
enfants ayant treize ans révolus au 31 dé- 
cembre de l'année où ils subissent l'examen, 
Ils voudraient done que l'âgé de l'examen 
soit retardé d'une année. Ils admettent bien 
la nécessité d'un examen de passage, de 
sélection, pour les enfants se destinant à 
l'enseignement du second degré, mais, di- 
sent-ils, cet examen ne devrait pas s'appe- 
ler certificat d'études, il n'intéresse que la 
minorité des enfants qui désirent poursuivre 
leurs études sécondaires, si on y présente 
d'autres enfants « on aura de la peine, en- 
suite, à oblenir d'eux un travail sérieux et 
une fréquentation assidue.. Nous ne vou- 
lons subordonner ni la majorité gg nos élè- 
vés et leurs maîtres, ni le rythme de notre 
enseignement populaire aux convenances de 
la minorité qui désiré nous quitter de bonne 
heure pour les établissements du second de- 
gré » écrit M. Kuhn, (Journal des Institu- 
teurs et des Instilutrices, 10 mars 1937.) 

Les maîtres de l’enseignement secondaire 
ont d'autres préoccupations : ce qui leur im- 
porte, c'est non seulément que l'examen de 
passage se fasse assez tôt mais aussi qu'il 
soit un examen d'aplitudes et permette de 
sélectionner les meilleurs. Les membres de 
l'enseignement primaire ne s'opposeront 
certes pas à ces souhaits et même nous 
voyons l'un d'eux écrire : « Je voudrai 
que les jurys d'examen comprissent des 
professeurs du deuxième degré en nombre 
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au moins égal aux maîtres du premier de- 
gré. » GQournal des Instiluteurs, 3 avril 


1937.) 
Sélection et orientation professionnelle. 


L'uné des nouveautés du projet mini 
riel et celle qui soulèvera le moins de cri 
ques, du côté des maîtres tout au moins, 
c'est la place faile à l'orientation profes- 
sionnelle : 

«Ant. 9. — L'enseignément du second 
degré commence par une année d'études 
dans une classe d'orientation. 

Art. 0. — Après l'année d'orientation, 
l'enseignement du second degré est donné 
dans rois sections : classique, moderne, 
technique. , 

La répartition des élèves dans les diff 
rentes sections se fail, compté Lenu du désir 
des familles et de l'intérêt général, d'après 
le goût et les aptitudes décelés dans la classe 
d'orientation et éventuellement dans les 
classes suivantes. 

En vue de cette orientation, les organis- 
mes compétents (bureau universitaire de sta- 
tistiqué, office d'orientation profession 
nelle) rassembleront et publieront périodi- 
quement tous renseignements utiles sur les 
carrières ou les débouchés. » 

Le danger serait uné trop grande hâte 
dans l'application de cette réforme. 


Formation des maitres du premier degré. 


Citons d’abord les articles 16 et 17 du 
jet : 

(Art. 16, — Dans les écoles primaires, 
nul ne peut exercer lés fonctions de direc- 
leur où de directrice, d'instituteur ou d'ins- 
titutrice, ni être chargé d'une classe sans 
être pourvu du baccalauréat. 

«Art. 17. — Les candidats aux fonctions 
d'enseignement dans les écoles publiques 
du premier degré reçoivent obligatoirement 
une formation professionnelle dans les 
écoles normales pi Ces éludes sont 
sanctionnées par un certificat d'aptitude 
pédagogique, » 

Le projet ne précise pas de quel bacca- 
lauréat il s’agit : classique ? moderne ? lech- 

































Tel quel ce projet soulèvera un 
grand nombre d'objections. Trop d'inté- 
rêts, de traditions, d'aspirations sont en con- 
fit'et le problème est fort complexe aussi 
risqué-t-on d'aboutir à une série de fâcheux 
compromis. 

Pour y voir plus clair reportons-nous en 
arrière d'une bonne cinquantaine d'année. 
«À 15 ou 16 ans, quelquefois plus tard, 
l'instituteur de leur commune les présen- 
tait à l'école normale, souvent même ils 





prénaient leur brevet à l'école de leur vil 
lage et entraient directement dans l'ensei- 
gnement. Ils étaient nommés instituteurs 
dans quelque campagne où ils passaient la 
plus grande partie de leur carrière. Ils 
étaient vraiment des paysans... Ils exer- 
qaient dans le pays une grande influence, 
non seulement comme instituteurs, .… mais 
plus encore peut-être par leur fonction de 
secrétaire de mairie, » Vingt ans plus tard : 
« A douze ou treize ans, après avoir obtenu 
son certificat d'études, le bon élève de 
l'école primaire qui veut devenir instituteur 
quitte sa pelite classe pour aller à l'école 
primaire supérieure. ces enfants sont ins- 
lruits comme s'ils étaient tous destinés à 
dévenir des savants ou des amateurs, » Puis 
suit l'enseignement des Ecoles normales 
primaires qui « n'est pas fail pour corriger 
les grandes erreurs de l’enseignement pri 
maire supérieur ». Nous empruntons ces dé- 
tails à l'ouvrage si intéressant de M. T. Lau- 
rin: L'Ecole rurale et la Profession agri- 
cole. 

Cependant : « A l'heure actuelle, il y a 
dans notre personnel d’instituteurs des in- 
télligences vives qui auraient pu accéder à 
des fonctions bien plus hautes si les cir- 
constances le leur eussent permis. Ce sont 
ces bons sujels qui donnent au corps ensei- 
gnant de nos écoles primaires un éclat par- 
ficuliér que des étrangers se sont plu à re- 
connaître » (F. Raynal. Journal des Insti- 
tuteurs et des Institutrices, 3 avril 1937). 

En serait-il de même au cas ou le projet 
ministériel serait appliqué ? F. Raynal ne le 
pense pas : « Je crains que léur qualité in- 
tellectuelle vienne à baisser, parce que, seuls, 
les bacheliers médiocres, par impuissance 
à visér plus haut, se rabattront par dépit 
sur une carrière mal rétribuée qui requiert 
beaucoup de dévouement et qui esl presque 
un apostolat. » 

Par ailleurs les udversaires du baccalau- 

















réat — défenseurs du Brévet supérieur, con- 
damné à disparaître dans le projet ministé- 
riel — trouvent que les chiffres ont du bon 


et tirent la leçon de divers concours : pour 
l'emploi de surnuméraire aux P, T, T, 
(Journal des Instituteurs, 13 mars 1937) : 
pour l'emploi de rédacteurs à la Préfecture 
de Bordeaux, pour un emploi d'Inspecteur 
départemental des fraudes (Revue scolaire 
d'Alsace et de Lorraine, 1* octobre 1936), 
concours où tous les Brevets supérieurs fu 
rent reçus alors qu'échouaient de nombreux 
bacheliers et licenciés. 

Ces chiffres prouvent tout au plus qu'at- 
tirés par des traiteménts supérieurs, des 
membres de l'enseignement primaire s'en 
évadent. Le remède n'en est pas dans un re- 





us 


tour à la préparation d'autrefois — comme 
l'aurait voulu Laurin — ni dans le main- 
tien de la situation actuelle, comme d’au- 
tres le désirent, mais dans une améliora- 
tion de la situation matérielle et morale, 
des Instituteurs et Institutrices primaires. 

La Fédération générale de l'Enseignement, 
non sans quelques hésitations, paraît être 
d'accord, dans l'ensemble, avec le Ministre 
qui semble lui-même s'être inspiré des pro- 
ets précédents de celte Fédération et des 
résolutions de la IV° Conférence internatio- 
nale de l'instruction publique, Genève, 1936 

Nous eussions, pour notre part, préféré 
voir le Ministre s'inspirer des vues toute 
différentes exposées par Ferrière sous le ti- 
tre: L'Ecole active et la préparation des 
Educatéurs (Education, janvier 1937) : 
“ …de seize à dix-huit ans, la formation 
professionnelle doit se faire mi-partie théo- 
rique et mi-partie pratique, dans des écoles 
modèles de tous les degrés, par le moyen de 
stages où prédomine le contact avec la réa- 
lité conerète : choses, enfants et maîtres 
pratiquants. Une culture universitaire, qui 
élargisse la vision scientifiqué, morale, s0- 
ciale et philosophique et permette l'appro- 
fondissement des aptitudes prédominantes, 
viendrait couronner ces études spécialiséès, 
de div-nenf à vingt el un ans ou, si possi- 
ble, plus longtemps. » 

1 nous semble que dans le projet minis- 
tériel les fondations (la formation profes- 
sionnellé) viennent après la toiture de l'édi 
fice. Par formation professionnelle nous 
n'entendons pas seulement les études, pra- 
tiques et théoriques, de psychologie el de 
pédagogie mais aussi celles qui permettraient 
d'approfondir les notions qui doivent être 
enseignées à l'écolé primaire : les jeunes 
maîtres ont sans doute fait de bonnes études 
en sciences naturelles mais se sont-ils pré- 
parés le mieux possible à répondre aux qués- 
lions que pourraient leur poser des enfants 
au cours d'une promenade scolaire dans la 
campagne ? ils ont étendu leurs connais- 
sances mathématiques, mais un professeur 
de mathématiques leur a-t-il fait approfon- 
dir les notions les plus élémentaires, celle 
de nombre, par exemple ? un professeur de 
psychologie et de pédagogie a-til repris 
celte question à son point de vue, étudiant 
avec eux, par exemple, le rôle de l'affecti- 
vité et de la perception dans l'acquisition 
de la notion? ele., ete. De telles étudés, 
qui prendraient la future profession comme 
centre d'intérêt, assureraient aux études de 
culture dés fondations solides. Il n'y aurait 
point d’ailleurs formation professionnelle 
puis culture, mais d'abord formation pro- 
fessionnelle générale alliée à une culture 
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professionnelle et ensuité, | parallèlement, 
formation professionnelle plus ou moins 
spécialisée et culture générale. 


Différenciation. 
progrès. 


Nous venons de parler d'une formation 
professionnelle plus ou moins spécialisée, 
Cette spécialisation qui est une différencia- 
tion peut se faire de diverses façons suivant 
que l'on recherche l'adaptation au milieu, 
l'adaptation aux enfants, l'adaptation à la 
matièré d'enseignement. 

L'adaptation au milieu, et plus particu- 
lièrement la différenciation : instituteurs ru- 
ax et instituteurs de villes, fut proposée 
en 1918 par M. Lapie. Elle a été reprise sous 
une autre forme par M. dé Monicault. Les 
projets assez mal étudiés se heurlèrent à des 
difficultés d'application et aussi à l'hosti- 
lité du personnel enseignant qui craignait 
que cette division ne deviénne une cause de 
faiblesse pour les organisations syndicales ou 
corporatives. 

L'adaptation aux enfants se fait petit à 
petit. Si on remonte en arrière d'une dizaine 
d'années on remarque que les mêmes étu- 
des, les mêmes diplômes ouvraient toutes 
les portés de l'enseignement primaire. Voici 
quelques années il fut créé une mention à 
l'usage des jeunes filles se destinant à l’en- 
seignement ‘dans les écoles matérnelles, et 
une première différenciation s'est ainsi in- 
troduite dans la préparation des maîtres. 

Mais cette différenciation eréa un besoin 
de liaison, de coordination, de concentra- 
lion dont nous trouvons actuellement l'écho 
dans toutes les revues scolaires mais plus 
particulièrement dans L'Ecole Maternelle 
française (deux articles consacrés à « La 
liaison de l'Ecole Maternelle à 1 le Pri- 
maire » dans le seul numéro de février 1937) 
et dans L'Ecole des Petits. 

Après les petits, les anormaux. « Le Direc- 
teur de l'Enseignement primaire en plein 
accord avec M" Brunschvicg, sous-secr 
taire d'Etat à l'Education nationale, a orga- 
nisé un stage de deux mois pour la forma- 
tion des maîtres pour les classes de perfe 
tionnément à créer. » (L'Ecole Maternelle 
française, février 1937.) 

L'adaptation à la matière d'enseignement 
se fait depuis de nombreuses années, On 
en a même quelque peu abusé dans certains 
établissements d'enseignement secondaire, 
Les spécialistes des matières d'enseignement 
tiraillent les élèves en tous sens, ce sont les 
principaux responsables du surmenagé des 
élèves el de la surcharge des programmes. 
Avec des jeunes gens el des jeunes filles, 


Concentration. Loi du 
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dont la mentalité diffère peu de la nôtre, il 
importe moins que le professeur soit psy- 
chologue, il importe plus qu'il connaisse 
bien ce qu'il doit enseigner et la spécialisa- 
tion des maîtres en professeurs de lettres, 
de sciences, elc., s'impose, Mais cette dif- 
férenciation n'est un progrès que si elle 
est accompagnée d'une Concentration qui 
assure « L'union et la continuité dans notre 
enseignement », ainsi que le montre une 
étude parue dans Le Trait d'Union (n* 
et 2, 1936). 

Cette adaptation à la matière d'enseigne- 
ment est généralement assez poussée el n'of- 
frirait que peu d'avantages si on l'appliqu 
à l'enseignement primaire, ailleurs que dans 
des écoles expérimentales’ et sauf peut-être 
aussi à certains enseignements Lels que la 
musique et la gymnastique pour lesquéls on 
peut, avec Plus Loin, admettre des « insti- 
luteurs itinérants ayant une dizaine d'écoles 
dans leur cireuit ». 

On häterait sans doute le progrès de l'or- 
ganisation de l'Education si on sé rendait 
compte de la marche du progrès vers une 
différenciation et une concentration crois- 
santes et si on observail ce qui se passe à 
côté. L'évolution médicale peut nous four- 
nir d'utiles suggéstions. « La médecine a 
évolué, Son progrès consiste essentiellement 
dans l'établissement d'un diagnostic de plus 
en plus précoce, ce qui permet la possibilité 
d'un traitement plus prompt et plus efficace 
Ce progrès nécessite des techniciens spé- 
cialisés dans chaque technique nouvelle, 
dans chaque technique particulière, .… Le 
praticien a à chaque instant besoin de la 
collaboration des spécialistes pour préciser 
un diagnostic. Le médecin, qu'il soit spé- 
cialiste ou praticien, ne peut plus travailler 
séul, » (M. Pierrot, Plus Loin, octobre 
1936.) 

Et le D' Trenga constate lui aussi : «€ L'in 
dividualisme médical qui, caractérisait 
la médecine, se mue, de plus en plus, en 
une sorte de collectivisme, créateur de tay- 
lorisation, de standardisation dé la méde- 
cine, Evolution que nous n'avons pas le droit 
de blâmer ou d'encenser, mais que nous de- 
vons enregistrer comme fatale. Bientôt, il se 
peut qu'il y ait dés ouvriers médicaux, em- 
ployés chacun selon ses capacités physiques, 
intellectuelles et techniques, dans un com- 
partiment médical spécialisé. » (Bulletin de 
l'Institut National d'Orientalion Profession- 
nelle, janvier-févriér 1937.) 

Une évolution de ce genre commence 
dans l’enseignement. Elle serait hâtée s'il 
était créé des écoles expérimentales en France 
ainsi que le propose Freinel dans l'Educa- 
leur prolétarien (15 oct. 1936) et des Lycées 
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d'expériences, non moins nécessaires, ainsi 
que l'indique E. M. Ginal dans La Nouvelle 
Éducation (juillet 1946). Nous concevons 
très bien ces écoles expérimentales comme 
des centres d'expériences et de récherches, 
des offices documentation où des jeunes 
maîtres viendraient fai dés stages el d'où 
partiraient des pédagogues itinérants, Mais 
nous ne sommes point entièrement d'accord 
avec Freinet. Notre ami place ces écoles sous 
lé contrôle d'un Bureau d'Education. Cette 
centralisation nuirail, pensons-nous, au dé- 
veloppement des idées originales. Pour peu 
que les écoles expérimentales se développent 
et divérsifient leurs recherches, leur orgn- 
nisme risquerait de n'être plus à l'échelle 
de l'esprit qui les dirigerait, 11 nous paraît 
aù contraire nécessaire — en France surtout 
où la centralisation es excéssive — de dé- 
centraliser et de rattacher les écoles expé- 
rimentales projetées aux Universités exis- 
tantes. Croit-on que le Groupe du Nord, si 
actif, gagnerait à être étroitement rattaché 
à Paris ? 

A propos de la profession médicale, le Bul- 
letin de l'Institut National d'Orientation Pro- 
fessionnelle de janvier-février 1937, nous 
présénte quelques constatations qui s'appli- 
quent également à la profession enseignante, 
Le D' Parcheminey écrit: « Je considère 
qu'on a oublié dans l'orientation profession- 
nelle et intellectuelle de l'enfant la base 
essentielle de toute activité qui est l'affecti- 
vité et les pulsions des instincts. » « Reste 
le plan moral. C'ést le plus important, » 
D° Jourdan. 

« S'il veut être médecin, il lui faudra 
avant tout des qualités morales, » D' Du- 
cuing. 

Le D' A. Trèves veut que l'on fasse va 
loir les qualités morales que réclame la pro- 
fession médicale et le D' Toupel est plus ra- 
dical : à ceux qui n'ont pas la vocation « on 
conseillerait d'aller vendre autre chose ». 

Nous pourrions multiplier les citations, 
toutes nous montrent que la marche vers la 
spécialisation, la standardisation s'accompa- 
gne d’une diminution de la conscience pro- 
fessionnelle, I y a là un danger en perspec- 
live — auquel Laurin avait déjà songé — 
dont le projet ministériel de formation des 
maîtres ne paraît pas se soucier. 






























































Programmes et méthodes. 


«A temps nouvéaux écoles nouvelles », 
tel est le titre d'un article de Ch. Besnier 
dans l'Ecole et la Vie (30 janvier 1937); tel 
est aussi, en fait, le sujet de nombreux ar- 
ticles de revues, Le plan belge et le succès 
du Front populaire ont donné à Freinet 
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l'idée d'un nouveau plan français, L'idée 
est en marche, nous y reviendrons, 


L'installation matérielle des écoles 


{Plus de Palais scolaires ni de Classes sur- 
peuplées », écrit uvec raison M"* Guérilte 
Ta Nouvelle Education, février 1936). « J'ai- 
Mmerais savoir commént chacune d'entre 
Vous à résolu la double question des langues 
et des pieds... », écrit J. Guel dans L'Édu- 
euteur prolélarien (5 mars 1937). La ques- 
lion des pieds que nous connaissons assez 
bien pour avoir eu quarante-cinq élèves aux 
sabots solidement ferrés dans une classe pa- 
Vie, à été solutionnée dans « Les nouveaux 
btments de Franklin » (voir Le Trait 
d'Union, 1% et 21936) à l'aide de sols en 
cnoutehoue dé 5 millimètres d'épaisseur el 
aussi par le choix des tables, « 6 pieds seu- 
lement pour quatre pupitres ». Dans ces bâ- 
timents « Les briques creuses contribuent 
aussi au silence » et céci est fort bien, car 
la suppression des bruits inutiles rend pos- 
sibles et tolérables les bruits qui font l'école 
vivante, 

















Musique. 

Dans notre précédente Chronique nous 
avions confondu le pipeau de bambou « qui 
a de bien plus beaux sons el plus doux, 
et qui doit être fabriqué par le joueur », 
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nous écrit M Guéritte, avec les flûtes 
de celluloïd dont le son est affreux 
— d'après M" Guéritle — el celles d'ébène 
qui sont d'un prix élevé, À vrai dire ces 
flûtes de celluloïd et d'ébène sont aussi appe- 
lées pipeaux par divers auteurs, D'un aul 
côté Lina Roth (L'Educateur Prolétarien, 
15 février 1937) affirmé la supériorité du 
pipeau de celluloïd qui a deux octaves com- 
plets, qui est juste — qualité qui manque 
généralement, dit-elle, aux pipeaux de bam- 
bou — et présente divers avantages qu'il 
nous serait trop long d'énumé 

Ces discussions nous paraissent secondai- 
res. « Redisons, écrit M. Chevais, que l'ins- 
trument de l'élève est surtout utile quand le 
maitre manque de moyens pour conduire 
l'éducation de l'oreille, et que les exercices 
instrumentaux ne devraient jamais empiéter 
sur l'exercice vocal d’un seul élève. » (La 
Musique à l'Ecole, novembre 1936.) N'ou- 
blions pas le Disque auquel l'Educateur pro- 
lélarien à consacré un numéro spécial (10-2- 
1936) et qui est également l'objel d'une 
étude intéréssante dans Le Trait d'Union, 
1210-1936. 

Ceux que la question intéresse voudront 
bien se reporter aux études si documentées 
de l'excellente revue « La Musique à l'Ecole ». 
































E. Deraunay. 








Nouvelles Diverses 





Une nouvelle Revue d'éducation 
pour l'enseignement du second degré 


Directeur : M. CHATELET 
Secrétaires : MM. GINAT et WEILER 
(Chez BELLIÈRE, PARIS) 





Nous avons entretenu nos lecteurs de l'im- 
portant congrès qui, au Havre, a réuni, l'an 
née dernière, de nombreux membres de l'en- 
seignement du sécond degré (Iyeées, collèges, 
écoles supérieures, écoles normales, écoles 
professionnelles). Cet effort de rapproche- 
ment s'est concrétisé dans la publication 
d'une révue : « L'information Pédagogique » 
qui paraît tous les deux mois. Les deux pre- 
miers numéros (janvier el mars-avril) nous 
permettent de saluer en « L'information Pé- 

spirée des principes 
de l'éducation nouvelle. Dans son Comité de 
rédaction, nous relevons d'ailleurs les noms 
de nombreux adeptes de l'éducation nou- 

















velle (MM. Bloch, Bouchet, Cousinet, Mie 


Flayol, MM. Hunsiker, Lalande, Lebrun. 
Monod, Weill). Le programme publié en têle 
du premier numéro est bien dans lu ligne de 
l'éduention moderne ; nous y lisons ceci : 

« Pour aboutir à une organisation, il faut 
chercher à développer les liaisons ; liaisons 
entre les enseignements secondaire, primaire, 
Supérieur et technique ; liaisons entre les di- 
vers établissements, malgré leur diversité el 
en raison même de cette diversité; liaison en- 
ire tous ceux qui sont responsables de cel en- 
seignement, soit qu'ils le donnent, soit qu'ils 
le dirigent : liaison entre les responsables el 
les usagers de cet enseignément, et nous 
entendons par « usagers » ceux qui en ont 
besoin pour leurs enfants, mais aussi ceux 
qui, à titre quelconque, en savént ou en doi- 
vent prévoir les conséquences pour l'avenir 
du pays. » 

« Pour organiser il faut vouloir des réali- 
sations pratiques el immédiates. N faut ouvrir 
pas à pas un chemin nel et clair dans la fo- 
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rêl louffue, mal coupée dé sentiers en laby- 
rinthe ; il faut établir un escalier qui, mar- 
che à marche, s'élèvera vers l'idéal. IL faut 
éviter les plans trop grandioses, les condam- 
nations trop définitives, les démolitions trop 
théoriques, les reconstruetions trop simplis- 
tes ; tout cela ne peut qu'engendrer des dis- 
eussions vides, des heurts passionnnés, des 
débats sans entente et sans conclusion, Les 
sujets précis, les expériences localisées peu- 
vent, au contraire, conduire à des réalisations 
modestes mais certaines, qui montrent autant 
les difficultés que les possibilités et dont la 
réussite ou l'insuccès sert de guide aux nova- 
teurs, prépare l'opinion publique et, au sur- 
plus, pérmét tout aussi bien el mieux que 
les vastes théories d'étudier et de préciser les 
fins de l’enseignement et les conditions psy- 
chologiques de l'éducation. » 

« L'exposé, l'étude ét la discussion des réa- 
lisations ont été les préoccupations essen- 
tielles du Congrès du Havre, où est néé l'idée 
de cette Revue. Dans les discussions des com- 
missions, dans les visites d'une exposition 
sans précédent, dans les séances plénières, 
par la lecture de nombreuses communica- 
lions, les administrateurs, les professeurs, les 
parents d'élèves, les représentants de l'in 
dustrie et du commerce ont appris l'exis- 
ténce de multiples essais, de belles expérien- 
ces, de conclusions certaines, tentés el oble- 
nus par de nombreuses bonnes volontés qui 
s'ignoraient les unés les autres. Ils ont eu la 
révélation d'une œuvre considérable mais 
anonyme, et, ce qui est plus grave, disper- 
sée el méconnue. Ils ont eu le sentiment una- 
nime de la nécessité d'une organisation qui, 
séule ,pourra donner un rendement efficace 
à ces essais, ces expériences, à ces conclu- 
sions dont la dispersion est une cause fatale 
d'infécondité, » 
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Ce premier numéro met fort heureusement 
au premier rang la connaissance de l'enfant 
qui est bien une des préoccupations caracté- 
tiques des éducateurs nouveau. On y trouvé 
de M. Weiler sur « la connais- 
enfant », un autre de M. Fournier 
intitulé : « Un élève c'est un enfant », un 
autre de M. Bouchet : « Celui qui nous inté- 
e d'abord; l'écolier réel », un autre de 
Mie Carroi « Pour mieux connaître nos 
élèves », enfin le D' Dubar donne des con- 
«ils sur la discrimination des élèves au 
point de vue des défauts de la vue, 


Dans le a* numéro sont étudiées plusieurs 
techniques générales : en particulier le tra- 
vail collectif et le travail par équipes. M, Cou- 
sinet_ y expose sa méthode de travail par 
groupe pour les enfants, même du 1° degré. 
M Carroi, une expérience de développement 
individuel ‘et de travail par équipé dans un 
lycée de jeunes filles. M. François une exp 
rience du système d'équipes dans un lycée 
de garçons (classes d'histoire et dé géogra- 
phie). M. Negre parle d’une enquête collec- 
live dans une école pratique, M. Normand 
des monographies collectivés à l'école pri- 
maire, La Revue donne d'intéressants détails 
sur l'étude du « B. L. E. » au sujet du travail 
par équipes à l'école (1). Enfin, le même nu- 
méro contient le remarquable rapport de 
M. Monod sur l'éducation moralé dont nous 
avons donné également de larges extraits 
dans « Pour l'Ére Nouvelle » (N° 122, no- 
vembre 1936) 

































E. T. 








{1) Nous avons donné des extraits ot une analyse de 
cel ouvrage dans la n* 109, juillet 1035. 
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P, Gunaaumr, La formation des habitudes 
Gn-16 de 106 p., Paris, Alcan, 1936, prix : 
15 francs). 


Après avoir consacré un volume, aujour- 
d'hui classique à l'étude, l'Imitation chez 
l'enfant, Guillaume, sous une forme conden- 
sée, raccourcie, mais toujours admirable- 
ment claire, vient de donner à la Bibliothè- 
que de Psychologie de l'Enfant et de Péda- 
gogie, uné mise au point du gros problème 
de la formation des habitudes. S'appuyant 








sur une très importante documentation, ayant 
eu la conscience de dépouiller régulièrement 
(a collaboration précieuse à l'Année Psycho- 
logique me permet de m'en porter garant) 
la masse souvent un peu trop louffue et con- 
fuse de travaux qui sont publiés chaque 
année, principalement outre-Atlantique, sur 
l'apprentissage, le « learning », cé problème 
qui tient aujourd'hui l'une des premières 
places dans les préoccupations des psycholo- 
gues de langue angla 

Le premier chapitre discute les rapports 
de l'habitude et de l'instinct, Sans nier le 











moins du monde qu'il existe effectivement 


certaines formes de réactions héréditaires 
eonditionnées à des excitants déterminés, l'A. 
montre, en se basant toujours sur des faits 


bien élablis, comment ces réactions devien- 
nent par l'exercice des habitudes précise 

De l'instinet à l'habitude il n'y a pus de 
hintus, mais passage progressif, dont il sou- 
ligne ‘avec raison loute l'importance. Les 
principales formes d'habitudes sont ensuite 
examinées, dans un chapitre au début du- 
quel G, montre combien l'idée de répétition 
prête le flanc à la critique, car l'acte répété 
ne l'est jamais identiquement, et d'autre part 
certains Lravaux récents pérmetlent de di 
montrer que la marge de progrès est prali- 
quement entravée, l'apprentissage n'étant ja- 
mais lerminé stricto sensu, Un chapitre 
important (critique assez vive de la concep- 
tion associa le qui néglige ce côté 
du problème) est consacré aux transforma- 
tions de l'habitude, où est successivement 
examiné la perception dans le reflexe con 
tionnel, dans les essais et erreurs, dans l'ac- 
quisilion du savoir el dans la préparation de 
l'acte. Le livre enfin se termine par un exposé 
de l'éducation motrice et un chapitre sur 
les conditions de la formalion des habitudes 
et les interférences d'habitudes (rééducation, 
transfert, inhibitions, , oubli). 
Dans la dernière partie de son très utile et 
intéressant livre, G. montre lui-même l'im- 
portance que loutes ces notions acquièrent 
dans les conceptions de la méthodologie pé- 
dagogique moderne. 11 est hors de doute 
qu'aucun pédagogue ne saurait se dispenser 
de le lire et d'en tirer loutes les conséquen- 
ces pratiques qu'il renferme implicitement. 

MR 


Louis Venniens, Le milieu local au service 
de l'enseignement de l'histoire et de 
l'éducation esthétique (Bruxelles, Lamer- 
lin, 1936, opuse. 13 x 19 de 61 p.). 


















































La collection des « Documents pédotechni- 
ques », publiés par la Société belge de pédo- 
technie avec la collaboration de l'Institut 
J--Rousseau de Genève — et à laquelle 
ñotre ami le D' 0. Decroly s'était tant inté: 
ressé — publie, pour 16 premier fascicule 
de sa quinzième année, le texte d'une con- 
férence faite par M. Louis Verniers (nous 
avons déjà présenté ici plusieurs de 
ouvrages). Docteur en sciences sociales, pro 
fesseur à l'Ecole normale de Bruxelle 
s'adressait aux membres de l'Associ 
& L'Art à l'Ecole ». Comme on le sait. 
nouveau Programme scolaire belge in 
tout particulièrement sur l'étude du milieu 
local. Comment lirer de ce milieu toutes les 
ressources qu'il peut fournir? Sujet vaste. 
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L'orateur n'en envisage ici qu'un angle, ou 
plutôt deux : l'histoire et l'esthétique. Topo- 
nymie, folklore, archéologie, iconographie, 
archives — non moins que disposition du 
terrain, cultures, routes antiques, premiers 
établissements humains, architecture des dif- 
férentes époques — donneront lieu à un 
ensemble d'études réellement captivantes. 
L'abstrait n'est plus qu'un rayonnement du 
coneret, une recherche des liens de cause à 
effet, des coutumes, des lois, au double sens: 
ridique ét scientilique, les unes et les autres 
ant bien souvent une s0\ Le 
bon maître, en cette matière, doit connait 
le passé, connaître ses élèves, être animé lui- 
même du feu s n esthétique surtout, la 
transmission intellectuelle n'est rien, la con 
tagion affective est tout, L'un, d'ailleurs, ne 
va pas sans l’autre, Sans doute la documenta- 
tion de M. Louis Verniers s'applique-t-elle à 
Bruxelles ; à litre d'exemple et de stimulant, 
elle vaudra — mutalis mutandis — pour par- 
tout ailleurs. 


































Ad. F. 


H. Boucuer et J. Lamaisox, Le Latin de 
Sixième en XXI étapes (Paris, Nathan, 
1936, vol. 21 x 27 de 64 p., nombreuses 
illustrations de M, Kuhn-Régnier). 





Deux volumes. Le cahier À indique la mé- 
thode (nous ne l'avons pas reçu). Le cahier 
B est dit: cahier-livre auxiliaire. Le tout 
constitue un cours complet et homogène, 
Toutéfois ce cahier B peut devenir l'auxi- 
liaire de tout autre cours, permettant l'orga- 
nisation du Latin vivant en classe de VI, 
Nos lecteurs se souviennent de l'article de 
M Thibert (n° 14, jan. 1925, p. 6) sur l'En- 
seignement du latin selon la méthode De- 
eroly. 11 ne s'agit pas ici de matériel auto- 
éducatif. Les auteurs nous présentent dés 
exercices gradués. Mais le travail individuel 
où par équipes y joue un rôle important. À 
chaque page les élèves trouvent une place 
pour y noter des formes, mols ou phrases en 
rapport avec les vignettes qui évoquent s0- 
brement et fidèlement les divers aspects dé la 
vie romaine, L'abstrait et le concret vien- 
nent en aide l'un à l'autre. Légendes à tran- 
serire, coloriage, saynèles alternent avec 
verbes, lecture, questions et réponses, exer- 
cicés de mémoire, rappels sous forme de mé- 
duillons permettant de reviser les faits gram- 
malicaux essentiels. Tout concourt à stimu- 
ler la curiosité et l'effort de l'élève et à met- 
ire en actes les acquisitions de la mémoire. 
Une première partie évoque, à propos du 
langage, la vie latine. La seconde est intitu- 
lée : curiosités. Elle porte sur la division du 
temps chez les Romains ; sur des questions 
de linguistique (voir le ‘croquis ingénieux, 
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p. 55, sur les préfixes, ex, ab, trans, ad, in) ; 
sur les proverbes el dictons, Deux fables de 
Phèdre sont illustrées de façon à faciliter 
leur mémorisation, Et l'on pense à « Sans 
Famille » d'Hector Malot où celle même 
fable, sauf e ou celle de La Fontaine 
— est illustrée de même façon. 

Ouvrage vraiment original qui fait hon- 
neur à ses auteurs, Entre les mains d'un 
maître vivant et ingénieux, il rendra service 
à nos modernes écoliers, enfants gâtés d'une 
pédagogié opportuniste qui a compris, enfin, 
que labstraction austère ne répond pas à la 
nature enfantine, Seule vaut l'abstraction 
voulue et conquise, Mais il faut le calme in 
rieur, les leçons de silence dé M" Mon 
et la méditation. Toutes choses raris 
parmi la jeunesse actuelle ! 

Ad. F. 


Gaston Gronerz, Les Rythmes dans l'His- 
toire (Belfort, rue d.-I.-Rousseau, chez 
l'autéur, 1937, vol. 16 x 24 de 159 p., 
fr. 18). Nombreuses figures el 12 tableaux, 




































Nos écoliers, dès quinze ou seize ans — 
voire même avant —, goûleront ce livre, car 
il stimule puissamment l'imagination, oblige 
à une vision synthétique de l'histoire el en 
fixe les fragments dans un ordre réciproque 
immuable qui ne réside pas en une simple 
succession dans le témps, mais en similitud 
frappantes de déroulement. L'auteur admet 
ce à priori où a posteriori ? les deux, 
se complétant, apparemment — que l'histoire 
comporte des cycles de 2,156 ans qu'il 
appelle « années cosmiques » et qui parais- 
sent régis par le phénomène bien connu de 
précession des équinoxes, chaque cycle flo- 
rissant en une civilisation distineté : Thibet, 
Perse, Chaldée, Grèce et France. Entre les 
personnages el les événements de l'histoire 
grecque el romaine et les événements récents 
où actuels qui se déroulent 3,166 ans après, 
l'auteur fait maints rapprochements sugges: 
tifs qui, s'ils n’entraînent pas absolument la 
conviction, gravent en lous cas dans l'esprit 
les ressemblances et les différences des épo- 
ques, Mais il y a mieux, L'année cosmique 
se divise en quatre « saisons » de 53g ans 
(ce chiffre correspond au 77 fois 7 fois de 
la Bible), Et R, prénant à litre d'illustration 
les rois Louis de l'Histoire de France, il fait 
surgir tellement de « coïncidences » que cha- 
cun jugera ces rapprochements renversants. 
Après avoir lu cela, on ne peut plus oublier 
l'histoire de France, Le superlatif de l'ingé- 
niosité est atteint par un parallèle — si l’on 
ose dire, puisqu'il s'agit d'un ordre inversé 
— entre la révolution française el l'actualité 
la plus brûlante. Des schémas lé rendent de 
façon à en permettre la visualisation, Cela 
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nous entraïnerait trop loin de le raconter. Et 
l'auteur de conclure en nous annonçant pour 
dès 1940 une longue ère de prospérité! 
L'auteur paraît ignorer les cycles histori- 
ques s pur le colonel belge Milliard, il 
Y a quelques décades ; ceux, nettement basés 
sur des eycles planétaires, de M. K. E. Krafft; 
ceux, basés sur la règle d'or, de M, Dénéréaz, 
à Lausanne, et plutôt musicaux qu'histori. 
à vrai dir 
idée du rythme est tentante, Elle doit 
contenir une part de vrai, Déceler celté part 
sera l'œuvre patiente el objective de l'a 


Ad. F 


W. \. el L. A, Keuvoc, Le Singe et l'Enfant 
(Les Livres de Naluré, Libraire Stock, Pa- 
ris, 1936, fr. fç. 12). 






























Quelle influence le milieu extérieur joue- 
til sur le développement de l'enfant À Les 
facultés proprément humaines apparaîtraient- 
elles chez un enfant laissé à lui-même? Telles 
sont les questions qui firent entreprendre 
aux auteurs de ce livre une expérience jus- 
qu'ici inédite afin de déterminer la part des 
facteurs hérédi et celle du milieu. Ne 
pouvant satisfaire à l'expérience qui consis- 
lerait à laisser un enfant en friche dans ln 
nature, Mr, et Mrs. Kellog empoignent le 
problème en sens inverse: c'est un jeune 
chimpanzé qu'ils éduquent à côté de leur fl 
Rendons lout d’abord hommage à la somme 
de patience des expérimentateurs. Durant 
néuf mois tout est observé, enregistré, noté 
et comparé entre les deux sujets, l'enfant 
servant constamment de « témoin ». L'an 
thropoïde est lraité_pareillement au bébé 
jusque dans les moindres détails: repas, 
bains, vêtéments, promenades, caresses, pa 
roles à lui adressées, Comme l'enfant, il fait 
ses premiers pas debout, assiste aux repas et 
mange à la cuiller — plus rapidement et pro- 
prement que bébé! Les besoins naturels, 
beaucoup «plus fréquents chez le singe, d 
mandent un dressage syslématique el lnbo- 
rieux, 

On peut suivre parallèlement le dévelop- 
pément affectif, L'animal voue à ses parents 
adoptifs une affection exelusive et intense, 
mais à eux seulement, Tout nouveau venu 
provoque soit une peur panique, soit une 
Jalousie féroce si les parents lui témoignent 
de l'affection, Les réactions entre enfant et 
hébé-singe sont fort intéressantes aussi, C'est 
parfois le petit d'homme qui imite l'animal 
et s'inspire de lui, Le singe se montre plus 

ble que le garçonnet dans ce sens que 
solitude lui est insupportable, « Gua ne 

l j d’une personne connue, 
nférmer seule était la plus effroyable pu- 
ition. » Où l'on est plus surpris, c'est de 
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trouver le chimpanzé incroyablement, sensi- 
ble à la moquerie d’autres enfants, Sa ran- 
eune est indélébile. 

‘Au fur et à mesure de la croissance, s'af- 
firment les différences psychologiques : l'ani- 
mal obéit plus promplement, mais oublie 
plus vite a faculté d'atiention est 
brève. Avec la conscience: du permis et du 
défendu apparaît la ruse; à tel point qu'on 
est tenté de di « C'est pr un être 
humain »L Ce discernement, celle duplicité, 
sont-ils héréditaires ou nés de conditions 
aouvelles? L'animal se montre toujours plus 
impulsif que l'enfant, plus maledroil dans 
ses inhibitions et plus brutal notirns 
sont violentes et primaires. L'intelti la 
compréhension du langage, le jeu occupent 
autant de chapitres qu'un court compte 
rendu critique comme celui-ci ne permet 
pas de développer. Dans la conclusion, les 
lüteurs font judicieusement la part de l'hé- 
rédité et celle de l'apport dû au milieu civi- 
lisé, Ils mettent en garde aussi contre le 
danger de l'interprétation. 

L'expérience poursuivie dans el ouvrage 
est menée dans un esprit très scientifique et 
objectif. Des faits et rien que des faits ; peu 
de commentaires. 

ste à savoir jusqu'où l'intelligence de 
l'enfant et celle de l'anthropoïde sont com- 
parables, Chacun possède, les facultés qui lui 
font nécessaires dans son propre milieu. 
Abandonné dans la forêt, le bébé esl con- 
damné à une mort certaine, alors que, le 
jeune chimpanzé a chance de se tirer d'af- 
faire, L'enfant est-il moins intelligent pour 
celuÿ Que peut prouver une expérience de 
quelques mois en face de la puissance de 
V'atavisme qui remonte à des millénaires 
L'intéressante étude dé Mr, et Mrs, Kellog, 
loin de clore le problème, ne fait que l'en- 
tr'ouvrir. Is. Feruène. 


Maria Movressonr, Les Etapes de l'Educa- 


tion (Paris, Desclée de Brouwer, 1936, 
opuse. 13,5 x 18,5 de do p). 




















































Qu'élle parle à la Sorbonne en présence de 
savants et d'autorités pédagogiques ou qu’elle 
expose ses principes à des j files de la 
campagne, futures. édncatrices, l'éminente 
« prophétessé » pédagogique ilalienne reste 
ce qu'elle est : une reine dans le Royaume 
de l'Esprit, une révélatrice des trésors infi- 
nis qui veillent et s'éveillent dans l'âme de 
l'enfant. De tout enfant ? En germe, peut- 
être ; en fait : non, Î faut dire : dynanismes 
qui vivent en toute âme d'é uilibré 

Depuis dix ans, M" Montessori s’est beat 
coup rapprochée dé la psychologie généti- 
que. J'ignore si elle a lu un grand nombre 
d'ouvrages. Je suis porté à croire qu'elle lit 











peu. Quand on lit beaucoup de choses dans 
l'âme de l'enfant, les livres qui en dissèquent 
le mécanisme semblent si vains! Il faut 
saluer avec d'autant plus de joie le fait que 
les déclarations de l'éducatrice italienne 
coïncident avec les nôtres qu'elle n'a pas 
connues : les unes et les autres émanent de 
lu même source : l'évolution spontanée de 
l'enfant normal, non déformé ; et le fait que 
ces dialectiques parallèlés ont abouti aux 
mêmes découvertes n'est-il pas une preuve 
que les vérités révélées ainsi sont authenti- 
ques ? 

Quelles sont ces vérités? À dire vrai, elles 
sont — elles devraient apparaître pour tous 

élémentaires. «Le travail est une néces- 
sité de la croissance aussi indispensable que 
l'aliment pour le corps ; liberté el discipline 
ne sont rien d'autre (pour l'enfant équilibré, 
rappelons-le) que deux aspects de la même 
chose. » La loi biogénétique suscite des pé- 
riodes d'intensité vilale de certains instincts, 
tendances et intérêts que M" Montéssori, 
après Hugo de Vries, appelle « périodes sen- 
sibles ». Faire obstacle à ces instincts, les 
refouler, c'est les déviér et déformer le carac- 
ière même de la jeune victime. D'où dégoût, 
réactions de défense. Au lieu d'agir sur l'en- 
fan, il faut le laisser agir dans le milieu élu 
qui apportéra loute sorte de nourriture à son 
appétit de savoir et d'agir, de se réaliser. La 
concentration favorise la construction de la 
personnalité. Concentration et sérénité. Au 
Fontraire, l'émotion (compétition, admira- 
tion, haine) crée des liens et fait obstacle à 
l'épanouissement de l'être intime. L'enfant 
crée l'homme. L'adolescent, lui, crée la so- 
ciété, EL il faut, pour que céci se réalise, que 
cela l'ait été préalablement, lei M"° Montes- 
sori reconnait la valeur des Ecoles nouvelles 
à la campagne, plus exactement des commu 
nautés scolaires où l'on travaille, récolte, 
échange, collabore pour atteindre un but 
utile décidé en commun. Ainsi se fait la 
&oordination véritable et précise des instinels 
vitaux, Foin des examens, voire même des 
tests 1 L'efficience d’une vie qui se sent et se 
sait responsable de soi et co-responsable du 
bien collectif, voilà la vraie, la seule preuve 
de culture que puisse exiger la Société. Que 
Enfant nouveau l'Hommé nouveau et 
la Société nouvelle naîtra. Ad. F. 


Pédagogie moderne. Premiers contacts de 


l'Enfant et de la musique. 


Premières notions théoriques, pratiques 
et pianistiques suivies d'un cahier de 
devoirs pour l'Enfant, par Suzanne Du- 
mesniz, chez Henry Lemoine et c*, édi 

Paris-Bruxelles. L'ouvrage complet : 
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Voici un effort des plus louables pour ren- 
dré attrayantes les premières nolions mus 
cales, appliquées à l'étude du piano. L'au- 
teur n'a pas oublié les rébarbatives leçons de 
solfège de sa propre enfance, aussi, lout en 
ne sacrifiant rien de la solidité du premier 
énseignement musical, elle a réussi, nous 
semble-t-il, à élaborer une méthode simple, 
accessible à tous les esprits enfantins el dont 
l'étude peut même constituer un délasse- 
ment. 

Théorie, pratique (consistant en solfège et 
écriture musicale) et notions pianistiques 
vont de pair, Par le moyen de trois jeux sin 
ples et ingénieux l'enfant apprend à situer 
clés et notes sur la portée, à connaîtré imper- 
cablement les valeurs des signes, enfin à 


























construire des gammes, el nous avouons 


avoir pris nous-même un vif plaisir à ce der- 
nier exércice. Couleur, forme, nombre ont 
été mis à contribution pour fixer sans la fati- 
guer l'attention du jeune élève, Celui-ci fera 
dès la première leçon connaissance avec le 
clavier, L'auteur souligne à mainté reprise 
que les leçons, conseils el exemples musicaux 
contenus dans le volume sont destinés à gui- 
der le maître dans son enséignement et ne 
doivent pas être mis entre les mains de l’en- 
fant. En somme, l'élève est amené à « décou- 
vrir » à peu près tout de la théorie musicale 
grâce aux directives du maître el aux jeux 
dont le maniement le met en mesure d'exé- 
euter seul les exercices du petit cahier de de- 
voirs qui complète la méthode. La présenta 
tion matérielle de celle-ci (gravure, qualité 
du papier, agrément des couleurs) est des 
plus réussies. Pourquoi cependant n'avoir 
pas prévu un portefeuille ou une boîte solide 
pour enfermer les éléments des trois jeux 
contenus dans une simple pochette de papier? 

L'ouvrage dé M Dumesnil est lout rem- 
pli d'amour : amour de la musique, amour 
des enfants. Puisse-t-il contribuer à rendre la 
vie à l'enscignement de la musique, relégué 
aujourd'hui au second plan. La musique, 
écrit Me Dumesnil, développe chez lui (l'en- 
fant) la sen , la bonté. En ouvrant son 
cœur, elle ouvre son esprit. On ignore trop 
souvent que ln musique sait, elle aussi, for- 
mer des hommes. 
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Raoul Risser, L'Enfance et le Chant, 
Enquête sur les chants préférés des élèves, 
préface de Maurice Cnevats, Inspecteur de 
l'Enseignement musical (plaquette r2 x 27 
de 23 p., Edition de la Musique à l'Ecole. 
Paris). 


Une enquête. Elle semble avoir été faite 
avec beaucoup de probité et les résullats obte- 
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nus sont très intéressants, Ceux-ci sont pré- 
sentés avec ordre el méthode. « Je ne puis 
que donner raison à l'auteur dé commencer 
pur le rythme », écrit un professeur de phi- 
losophie de la musique, admirable pédago- 
gue, inventeur d'un matériel musical éduca- 
dif utile et intelligent, Il ajoute: « J'approuve 

alement l'auteur d'avoir mis en valeur 
mportance primordiale du rythme et, en 
particulier, des rythmes élémentaires chez les 
enfants. Rythme et mouvement sont étroit 
ment liés. D'ailleurs rythme, sujet et mélodie 
sont trailés Lour à tour avec beaucoup de bon 
sens, » Chaque alinéa est lourd de significa- 
ion. Impossible de résumer, tant le texte est 
déjà dense par lui-même, Tout cela est vécu, 
vivant, et, de ce fait, indiscutable. L'enquête 
montre clairement les rapports qui règnent 
entre la musique et la vie, surtout en ce qui 
concerne le caractère des chants et celui des 
enfants. Les chants cités sont dans une ligne 
juste: populaires, vivants, en relation avec 
la vie. En bref, une étude de réelle valeur 
qui mérite d'être répandue et méditée. 

















« La Joie de connaître ». 


« La Joie de connaître », nouvelle colle 
ion pour la jeunesse, Les Editions Bourrelier 
et C", 76, rue dé Vaugirard, Paris, chaque 
vol, Fr. 10, sortent une série d'ouvrages tous 
fori bien ‘venus et illustrés avec art. — 
Instruetifs et captivants, confiés à des écri- 
vains ou spécialistes de talent, ils rencontre- 
ront un succès certain tant auprès des adulles 
que de la jeunesse : 

















H. Craverre, L'Automobile, machine mer- 
veilleuse. 


Quel jeune garçon ne rêve de posséder un 
jour une auto ? Que de fois ne s'est-il arrêté 
devant une voiture en réparation afin de 
plonger ses regards dans l'intérieur mysté- 
riéux et, pour lui, fascinant? Or voici dévoi- 
lés devant lui, expliqués avec une clarté 
remarquable, les secrets de la « machine 
merveilleuse ». Les esprits les plus récalci- 
irants à la mécanique trouveront intérêt à la 
dissection de ce prestigieux organisme, tout 
de précision et d'ingéniosité, Et, pour aider 
à la compréhension, d'excellentes planches 
et d'amusants dessins transposant l'idée abs- 
traite en images visuelles, complètent l'ou- 
1ge. Ce petit livre fera son chemin. 




















A. Demasox, La Vie privée des Bêtes sau- 
vages. 
Un trésor, ce livre! Un trésor pour ceux, 
pétils et grands, qui aiment les bêtes ; quant 
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aux autres, il leur apprendra à les aimer... Connaître, n° 
et c'est 1à, sans doute, l'ultime désir de l'au- aimer, n'est-ce pas d 
teur qui, lui, les comprend loules, et si nez donc aux enfants à 
, antilopes, lions el éléphants, 

afes, bien d'autres encore, défi-  { Gollection Primevère » (Editions Bourre- 
PORTO TANT SES lier et C", Paris). 

photographies, p 
illustrent le texte. Les bêtes, 





aimer, et 
meilleur ? Appre- 
mer les bêtes. 




























n pleine 

quoi Marie Cozmowr, Claque-Patins ; Marcelle 

xnox, L'Auberge de la Belle Etoile, 

pour enfants de 8 à 12 ans, où l'on 
à joie, 

aussi, 

ue parlent 
























ages sont 
. Qu'il est bienfaisant 


po c'est souvent 
cetté profonde compréhension de la nature. 


le plus haut la c 





VOYAGES EN SUISSE 


< Tout homme, en fout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Hexn Lavenan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11°, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unier den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 


DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au cerificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu’à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 
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Méthode MONTESSORI pour enfants 


à M" Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et 
Téléphone : Molitor 23-51 


“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 


Service Automobile à 


de 3 à 10 ans 


EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 
Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l'école 


de 14 a 16 heures 


















L'ÉCO 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, 


Altitude 1100 m. (& 11 heures ü 


Vie saine et active dans l'air pur {t la pa 
Préparation à la vie par la formation Fu car 80. 
l'intelligence, par les études. Douzeà qu 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, regit desw 

de l’âge de 6 à [8 ans, 
Téléph. Blonay 53.497 


ne 
LEOPRT AS 


“ ASEN 
FABRICATION de JEU É) 


Jeux Audemars et Len 
de 'Enatitut J.-J. Rousaiu 
— PROSPECTS 





L'ÉCOLE VINANTE 


30, Avenue Vict-Hugo 


BOURG:la-REINE (face le lycée) 


Reçoif les Enfants jiqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles Monfessori, 
rythmique, solfèg piano) 
Pavillon — Grand jardin -oins maternels 
Téléph. Bourg-laine 806. 


Reçoit ga 


°R% 





« 
Us 


o, 
PC] 
% 


s jusqu'à 12 an. 


et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne. 
#1 PRIX MODÉRÉS :+ 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS; (VI:) 


NOUVEAUTÉS 























les 16. » 





ules décroissantes, 9. » — 


VOYAGES EN Pa dun 


à Tout banc 


FM RIEL SAVIGNAC 


livériel de grandes ain.ensions) 


6 rondelles, 4.60 — 
42 








€" 
NATUREL : 6 plancheles eur 
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Agences Offices des Bn. *"*"" 


PARIS — 37, Boulevard des Capuci 
LONDRES — 411b:, Regent Street, 
NEW- YORK — 475, Fifth Avenue. l 
BERLIN — 57-58, Unler den Linde . … 


VIENNE — 20, Kärntnerst É 
ROME — 177, Corso-Umbento 1. MÉTRIQUES 


o 
VENTE DE BILI 






des formes encastrées, 


semble, 10.50 
s à encostrer, \40 


YNT 
ÉCOLE DE..Rl .YTET VERNI 


_HJÉATION ENFANTINE = LE MEEUR SUD PRATIQUE 


ia mère et la fardinière 29 te. 


AVIS IMPORTANT. ce qui concern ation noëlle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Comité de lecture 0 a avec fisir les manuscrits ou 
iméthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pouont être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande dos Catalogu 
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APPEL 
aux Parents et Éducateurs de l'Enfance et de la Jeunesse 


Le GROUPE FRANÇAIS D'EDUCATION NOUVELLE, section française de la 
Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle, adresse un appel à tous ceux qui 
contribuent à l’éducation de la jeunesse, pour une rénovation des méthodes édu- 
catives. 


Si bonnes que soient leurs intentions, si utiles que paraissent certaines réfor- 
mes administratives récemment envisagées : diminution des effectifs des classes — 
gratuité partielle de l'instruction — perfectionnement des bâtiments scolaires — intro- 
duction de l'éducation physique, nous croyons qu'il ne suffit pas de multiplier les 
écoles ni de les rendre accessibles à tous eeux qui sont capables d'en suivre 
l'enseignement, d'alléger les programmes, de diminuer les heures de travail intel- 
lectuel au profit de l'éducation physique, de former des maîtres de plus en plus 
instruits, mais qu'un effort doit être aussi tenté pour modifier l'attitude des édu- 
cateurs en face de l'enfant : à leur souci d'instruire doit s'ajouter celui d’éduquer 
au sens véritable et plein du mot, 


Il serait vain de proclamer le droit de tout enfant à se réaliser totalement 
si, dès son jeune âge, ses maîtres ne savaient pas connaître ses besoins, ses ins- 
tinels, guider ses expériences, l'aider à dégager ce qu'il vaut par une sagace adap- 
tation de leurs moyens éducatifs à ses forces spontanées. 





Et pour cela que faut-il ? 


Que ln préparation des maîtres ne soit plus limitée à l'acquisition des 
connaissances qu'ils doivent enseigner à l'enfant, mais que tous aient appris à 
le connaître — scientifiquement et personnellement — dans sa vie évolutive ; 
qu'ils sachent réfléchir sur les buts et les moyens généraux de l'éducation. 





Que par son organisation, sa diversité, par ses contacts avec la vie réelle, 
la vie scolaire soit pour les enfants et les jeunes gens une sorte d'expérience où le 
besoin qu’ils ont de protection, de tendresse et de joie, ne les empêche pas de 
faire connaissance avec les nécessités morales et les obligations de la vie sociale. 
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Que le but essentiel de l'éducation intellectuelle soit l'acquisition des moyens 
de culture et d'instruction, qu'entre les moyens de connaissance enfantins ou 
juvéniles et les méthodes de travail scientifique, il y ait acheminement progressif. 
Les outils élémentaires de la pensée exigent seuls d'être acquis rapidement. Et pour 
cela que la vie intellectuelle des élèves soit étroitement liée à leurs intérêts, à 
leurs besoins, à leurs curiosités. 





Ces ambitions nous sont communes avec beaucoup de parents et de maîtres 
de l'enseignement tant primaire que secondaire. Le G, F. E. N., qui depuis 1921 
travaille à propager les méthodes d'éducation expérimentées par les pédagogues 
modernes, à encourager et à rapprocher les novateurs par ses Congrès, sa revue, ses 
Conférences, voit avec joie se propager rapidement le désir et l'espoir de modifications 
sérieuses dans nos pratiques éducatives. Le Congrès du Havre pour l’enseignement 
du 2 degré, l'adoption commune par des groupements aussi divers que : le Conseil 
National des Femmes, les Femmes diplômées des Universités, l’Imprimerie à l'Ecole, 
la Société de Pédagogie, ete, d'un vœu qui demande l'organisation de classes 
expérimentales, ont démontré clairement l'étendue et la profondeur de cette péné- 
tration. 


Dès à présent, nous voulons obtenir des pouvoirs publies, de l'opinion, des 
parents : 


Que soient créées des écoles expérimentales. 


Que les moyens de connaître et de pratiquer des méthodes, des modes d'or- 
ganisation scolaire plus évolués soient offerts aux maîtres de bonne volonté, 


Et cela afin de permettre, dans un avenir aussi proche que possible, le re- 
nouvellement intégral de l'éducation nationale et la pratique des méthodes qui en 
feront une œuvre plus vivante et plus humaine. 


Pour ce travail d'expérience, de recherche, de propagande, d'action sur l'opi- 
nion publique, d'éducation des parents, nous faisons appel à tous ceux qui ressen- 
tent la nécessité de préparer une base solide, d'assurer une défense sérieuse au 
bonheur et à la progressive ascension de l'homme, 


Le Président d'Honneur : Le Président : 

P. LANGEVIN, H. PrenoN, 
Professeur au Collège de France. Professeur au Collège de France. 
Les Vice-Présidents : 

P. FAUGHER, D' H. WALLON, G. BERTIER, 


Ex-Président du Bureau Français Professeur au Collège de France. Directeur de l'Ecole des Roches, 
d'Education. 
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Psychologie et Éducation de l'Enfance 
(Extrait de la Revue des Cours et Conférences). 
par le D' H. Wazron 





Notre vice-président, M. le D' Wallon, 
a bien voult nous autoriser à publier 
jour nos abonnés le texte intégral de sa 
on inaugurale au Collège de France, 
telle qu'elle a paru dans la < Revue des 
Cours et Conférences ». 

Nos lecteurs n'ignorent pas la création 
récente dans notre grand établissement 
d'enseignement scientifique d'une chaire 
nouvelle de Psychologie et d'Education 
de l'Enfance. 1° y a lé un fait dont l'im- 
porlance n'échappera à aucun des amis 
de l'éducation nouvelle et qu'il convient 
de souligner comme une victoire consi- 
dérable de l'esprit nouveau dans les ques- 
tions d'éducation. 

Les arguments invoqués en faveur de 
la création de cette chaire nouvelle, ceux 
en particulier mis en avant par M. Lan- 
gevin et par le D' Piéron sont, au moins 
en leur fonds, familiers à nos amis : 

Nécessité d'appliquer les méthodes 
scientifiques les plus rigoureuses à l’é- 
lude de la psychologie enfantine, afin 
d'éclairer et de guider les éducateurs 
dans leur tâche ; 

Nécessité de soumettre au contrôle de 
l'expérimentation scientifique les résul- 
tats des moyens traditionnels et nouveaux 
dont disposent actuellement les éduca- 
leurs, afin de généraliser ceux qui appa- 
raissent efficaces et de faire disparaître 
ceux qui s'avèrent inopérants ; 

Nécessité enfin de traiter désormais 
comme l'un des plus importants problè- 
mes d'une sociélé policée la queslion de 
l'éducation des jeunes et, par conséquent, 
d'appeler à s’y appliquer les esprits les 
plus éminents ; 

Nécessité de ne plus réduire cette ques- 
tion à la transmission d'une somme de 
connaissances, mais de lui faire envisager 
tous les aspects de la vie enfantine, qu'il 
s'agit d'aider à s’acheminer vers la vie 
adulte, intégrale et supérieure. 

Et nous sommes particulièrement heu- 
reux ef fiers que soit confiée à M. Wallon, 
notre dévoué vice-président, la chaire 
qui ouvre à l'Education Nouvelle de si 

elles perspectives. 








N. d.R. 





elte chaire de Psychologie et d'Education 
de l'Enfance est une fondation du Conseil 
Municipal de Paris et du Conseil Général de 

Seine, Ces ueux Assemblées ont pensé que 
l'enseignement donné ici pourrait contribuer 
utilement à l'eflort qu’eles font sur d'autres 
terrains en faveur de l'enfance, Je liens à 
dire combien je leur suis reconnaissant de 
leur confiance, 












. 

A trois reprises le Collège de France s'est 
fait le berceau de la Psychologie. C'est au 
Collège de France qu'a été créée la première 
chaire de Psychologie, celle de suvol et de 
son éminent successeur, le Professeur Pierre 
Janet, C'est le Collège de France qui a créé 
pour Henri Piéron la chaire de Psychologie 
des sensations. Et c'est lui aujourd'hui qui 
a pris l'initiative d'une chaire consacrée à 
la Psychologie et à l'Education de l’En- 
fance — ce qui s'était avéré trop difficile 
ailleurs, par suite, il faut croire, d'une sorte 
d'incompatibilité entre les cadres existants 
et une discipline nouvelle. En France où les 
examens el les concours sont le régulateur 
impérieux des études, un rôle indispensable 
revient au Collège de France, où la recherche 
n'a d'autre régulateur que sa propre sponta- 
néité, Sur des sciences déjà suffisamment 
évoluées il est possible de modeler des pro- 
grammes ; mais l'inverse serait désastreux. 
C'est à ce risque qu'il faut soustraire des 
sciences encore en formation, Comment, par 
exemple, faire aujourd’hui la psychologie de 
l'enfant sans laboratoire, et comment inté- 
resser au lravail de laboratoire des étudiants 
dont le but nécessaire est un examen, dont 
les épreuves de laboratoire sont absentes. 

Assurément les expériences dont a besoin 
la psychologie débordent le Laboratoire, Cette 
chaire de Psychologie et d'Education en est 
la preuve. Entre la psychologie et l'éduca- 
tion les rapports ne sont pas d’une science 
normative et d'une science ou d'un art appli 
qués. La psychologie est assez près de ses 
origines pour qu'il soit possible de recon- 
naître l'intime dépendance où une science à 
ses débuts se trouve vis-à-vis d'une science 
pratique, Avant qu'elle n'ait été sommée de 
donner des réponses sur la meilleure utili- 
sation professionnelle de l’homme, sur les 

















meilleures méthodes d'apprentissage ou 
d'éducation, elle formait deux tronçons 
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entre lesquels l'éclectisme le plus ingénieux 
ne pouvait aboutir qu'aux plus fallacieuses 
contaminations. L'une issue de celle ana- 
lyse portée sur soi-même qui a ses origines 
dans l'examen de conscience du moraliste et 
dans l'intuitionisme littéraire. L'autre qui 
voulait calquer ses méthodes avec un rigo- 
risme parfois un peu formel sur celles de 
la physique ou de la physiologie. C'est la 
nécessité pour l'industrie d'utiliser rationnel- 
lement les aptitudes de l’homme, celle de les 
développer chez l'enfant qui ont donné un 
axe nouveau aux recherches psychologiques, 
ranimé les anciennes recherches sans issues 
qui trouvaient enfin leur raison d'être et leur 
ürientation dans les besoins de leur utili- 
sation pratique, assigné des conditions objec- 
lives aux manifestations de la conscience et 
à leurs variations, dolé la psychologie de 
méthodes exactement calquées sur son objet. 

Mais les rapports de la psychologie et de 
l'éducation peuvent-ils être exaclement inter- 
prélés du point de vue psychologique ? 

L'éducation a été détinie comme l'influence 
exercée par la société des adultes sur celle des 
enfants pour les rendre aptes à la vie so- 
ciale dans une société déterminée, Ainsi deux 
termes seraient en présence, l'un qui repré- 
sente la forme sociale, et l'autre la matière 
individuelle, la pédagogie faisant le trait 
d'union el ayant pour mission de découvrir 
les moyens les plus propices pour adapter 
les individus à la société. Mais celte distine- 
tion, qu'il fallait faire, une fois faite, il con 
vient de reconnaître combien elle est for- 
melle et loin de la réalité concrète 

Assurément, il n'est pas dans la nature 
de l'homme, comme le pensaient les idéalistes 
du xvu siècle, que son épanouissement 
spontané en fasse le membre et le fondement 
d'une société, dont le seul rôle serait d'assu- 
rer le rapport des droits el des devoirs pro 
pres à tous et à chacun, Les Lypes de sociétés 
diffèrent profondément entre eux. Et il no 
serait pas possible de trouver un individu q 
serait l'homme de la nature, qui ne serait 
pas l'homme d'une certaine société. 

Dès l'enfance il n'y a pour ainsi dire pas 
d« réaction motrice ou intellectuelle qui 
n'implique un objet façonné par les techni- 
ques industrielles, les mœurs, les habitudes 
mentales du milieu, L'activité de l'enfant ne 
peut se révéler qu'à propos et par le moyen 
des instruments qui lui fournissent aussi bien 
l'outillage matériel que le langage en usage 
autour de lui. Elle est façonnée par eux et 
c'est de cette pratique, qui précède habi- 
tellement la réflexion, que se dégagera le 
fond de notions sur lesquelles s'édifie la re- 
présentation des choses. Il n'y a donc pas 
d'hiatus initial entre le social et l'individuel, 
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bien qu'il y ait sans doute toute une suite 
&e conilits entre ce qui est appelé maladresse 
où inaptitude de l'enfant et les nécessités 
de l'action commandée par le milieu, ces 
maladresses où ces inaptiludes élant très sou- 
liées à des systèmes d'activité dont la 
structure physiologique ou instinctive doit 
être modiliée par les structures de la vie 
Wchnique ou sociale, 

Est-ce à dire que, du point de vue psycho- 
logique, tous les types de société soient éga- 
lement justiliables, ou plutôt la psychologie 
n'aurait-elle pas le droit de se prononcer sur 
eux selon ce qu'elle sait de l’homme, de son 
développement, des conditions qui en assu- 
rent le mieux la plénitude et la dignité ? 
N'aurait-elle qu'à constater ce que chaque 
type de’société fait des individus sans établir 
de distinctions de valeur entre les résultats 
donnés par chacun d'eux ? Il est d'ailleurs 
évident que pour user de ce droit, la psycho- 
logie doit utiliser des critères strictement 
objectifs. 

La question touche aux problèmes les plus 
essentiels de l'éducation et elle est aujour- 
d’hui une actualité brûlante, Le lien vital qui 
existe entre les méthodes ou les buts de 
l'éducation et le régime de la société a été 
reconnu d'emblée par ceux qui tentent au- 
jourd'hui d'en transformer les bases. Aucun 
des changements politiques auxquels nous 
assistons ne s'opère sans des mesures immé- 
diates el parfois brutales dans le domaine de 
l'enseignement. Le problème rappelle celui 
que pose à la psychotechnique le travail 
industriel, qui peut être plus où moins muti 
lant pour l'activité de l'homme, s'il n'en 
relient que des automatismes sléréotypés, des 
gesles mécanisés, des rythmes exclusifs, par- 
lois éloignés de ses rythmes spontanés, De 
même, à chaque régime de société répondre 
lu prépondérance de certaines attitudes mer 
lales, qui peuvent soit être exclusives d'ac 
vités plus différenciées, et marquer une ré- 
gression, soit au contraire exiger el stimuler 
«. chacun l'épanouissement des dispositions 
ou aptitudes qui répondent au plus haut ni- 
veau de son évolution psychique. 

C'est l'étude psychogénétique de l'homme, 
dont l'étude psychologique de l'enfant est 
une des branches principales, qui permettra 
d'en juger. Le développement psychique de 
l'enfant est fait de stades qui ne sont pas la 
stricte continuation les uns des autres. Entre 
eux il ÿ a subordination, mais pas identité 
d'orientation fonctionnelle. Les activités les 
plus primitives sont progressivement domi. 
nées par des activités plus récentes et s'y 
intègrent plus ou moins complètement. 

Il en est d'elles comme des fonctions ner- 
veuses, dont Sherrington et son école ont 
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démontré par des sections aux différents éta- 
ges de l'axe cérébro-spinal qu'elles se com- 
madent, depuis les plus élevées jusqu'aux 
pius inférieures. À mesure que le système 
nerveux est amputé de ses parties supérieu- 
res sont libérés des systèmes d'actions muscu- 
loires qui sont, à l'état normal, inhibées, cur 
elles compromeltraient par leur persistance 
L'exacte adaptation du mouvement aux néces- 
sités du comportement, Elles ne sont pas sup- 
primées, mains intégrées à des fonctions plus 
aples qu'elles à modifier les réactions suivant 
les besoins de la situation. L'apparition de 
mouvements involontaires tels que tics, agi- 
ation choréique, myoclonies, contractures di- 
verses, est due à une insuffisance où une 
ruplure de celle intégration, 

Entre les fonctions psychiques l'intégra- 
tion est à la fois plus complexe et plus fra- 
gile. Elle peut être largement ou confirmée 
où compromise par l'éducation, Sous l'in- 
fluenee de certaines circonstances, l'équili- 
bre peut se rompre et des conflits renaître. 
1} peut résulter enfin d'une sorte d'entraine- 
ment provoqué soil de l'extérieur, soit sur 
soi-même, soit intentionnellement, soit par 

en de là voionté et abandon aux 
sutomatismes, que certaines manifestations 
fonctionnelles, de subordonnées redeviennent 
prédominentes, Dans des états où s'abolit le 
contrôle mental, comme l'exaltation affective 
ou l'hystérie, peuvent reparaître des attitudes 
forcées qui appartiennent à la première en- 
fance, des crises qui relèvent de l'émotivité 
la plus brute el la plus élémentaire, des ex- 
plosions d'activité grégaire, 

Au cours de l'enfance les activités auxquel- 
les le progrès de l'âge fait perdre leur prépon- 
dérance son les activités liées aux fonctions 
végélatives, puis les activités émotionnelles et 
ls qui unissent le sujet à l'ambiance par 
une sorte de participation affective el imita- 
tive, où reste obseur le sentiment de l'auto- 
nomie personnelle et de la décision indi 
duelle, Les étapes par lesquelles tend à s'ache 
ver l'évolution mentale, marquent, au con 
Uaire, l'avènement d'une exacte diserimin 
tion entre soi et les autres, entre les circon- 
slances diverses des situations auxquelles Je 
sujet doit réagir, entre les conditions de l'ex- 
périence ou de la réalité, Elles répondent 
dans le domaine de la perception à ce que le 
neurologiste Head a appelé la sensibilité épi- 
critique, dans le domaine intellectuel à l'ana- 
lyse critique et personnelle, 

La comparaison de ces distinctions, d'une 
part, avec la succession des étapes par les- 
quelles sont passées les sociétés humaines et, 
d'autre part, avec ce que la psychophysiolo- 
gie nous apprend de l'étage occupé dans les 
centres nerveux par nos différentes activités 
et sur la date de leur maturation, qui est 
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plus tardive pour les centres les plus élevés, 
doit être évidemment maniée avec la plus 
grande prudence, mais peut être la source 
de confirmations précieuses, Or il paraît éta- 
bli que les centres coordinaleurs des émotions 
se trouvent situés dans la région sous-hémis- 
phérique du cerveau et que l'écorce cérébrale 
{ essentiellement, selon Pavlov, un instru- 
ment d'analyse, qu'elle est, selon Monakow, 
construite contrairement au reste du système 
verveux, non sur un plan de stricte écono- 
sie, mais comme une étalement de substance 
où puissent se multiplier au maximum les 
organes et les opérations de discrimination, 
ille est, selon Head et beaucoup d'autres, le 
siège de la conscience différenciée, de la con- 
naissance analytique et critique, Quant au do- 
maine des civilisations, moins elles paraissent 
évoluées el plus ÿ dominent les rites qui ten- 
dent à l'exaltation des réactions émotionnel- 
les el des manifestations collectives, où se 
noie tout pouvoir de délibération personnelle. 


Par conséquent les procédés d'éducation 
qui tendent à submerger l'activité intellec- 
uelle, dénoncée comme néfaste, sous des 
élans de passion et de volonté collective, dont 
la force lient au caractère contagieux des dé- 
monstrations émotives, à l'abolition de l'au- 
tocirtique individuelle, à l'entraînement gré- 
gaire, ramènent l'homme vers des stades 
qu'il avait dépassés. Une éducation qui veut 
respecter la totalité de la personnalité et l'in- 
égrilé des progrès réalisés devra utiliser, au 
contraire, chaque époque de l'enfance pour 
assurer aux dispositions el aplitudes corres- 
pondantes leur plein épanouissement, de telle 
sorte qu'il n'y en ail pas d'atrophiées ou qui 
s'égarent, mais aussi qu'à la succession des 
degrés réponde une mmtégralion progressive 
des activités les plus primitives aux plus évo- 
luées. Elle ne pourra done se dispenser d'être 
orientée vers le développement de l'analyse 
intellectuelle et de Ja décision autonome, 


Jusqu'à ces derniers Lemps le tort de l'édu- 
cation, dans nos sociétés modernes, était de 
Lrop méconnaitre les premières étapes et d’im. 
poser prématurément à l'enfant les façons de 
penser et d'agir les plus tard venues, celles de 
l'adulte. Ainsi dépassail-on ses possibilités 
mentales et risquail-on, soit de supprimer sa 
spontanéité, soil de laisser son pouvoir d'à 
térèt inemployé chercher des objets parfois 
misérables où dangereux. À celte erreur de 
méthode, certains régimes politiques ont ré- 
cemment substitué une erreur de but infini- 
ment plus grave pour l'intégrité de l'indi- 
vidu, en dénonçant les méfaits de l'intelli- 
gence et en affirmant la nécessité de la su- 
bordonner à ce qu'il y a de plus primitif. Ils 
en appellent à l'homme originel et, faisant 
passer au premier plan ce qu'il y a de biolo- 
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gique en lui, le sang, la race, ils ÿ rattachent, 
par une exlravagante conlusion, des syste- 
mes déterminés, qui prennent ainsi une sorle 
ue lutwité el ne sauraient plus être discutés. 





C'est dans toutes ses élapes, dans loutes 
ses mansestauuns qu'il laut étudier l'en 
lant. où connuissance exige la couaboralion 
de lous ceux qui sont à un litre queiconque 
en contuct avec lui. Mais il n'appartient pas 
loujours à ceux qui sont le mieux en situauon 
de le connaitre él qui pariois le connaissent 
1e nueux, dé savoir l'observer. Observer, c'est 
evidemment enregistrer ce qui peut être con- 
. Mas enregistrer el constater, c'est en- 
anaiyser, est ordonner le réel dans des 
lormuses, c'est le presser de questions. C'est 
l'observation qui permet de poser des probie- 
mes, mais ce sont ies problemes poses qui ren- 
dent l'observation possibie. is dependent 
eux-mêmes des recherches propres à une épo- 
que, à un müieu. Divuiguer ces recherches 
est une täche essentielle. Par mon enseigne- 
muent je voudrais ÿ contribuer. Je voudrais 
qu u devint un centre pour lous ceux qu'in- 
leresse l'entant. L'observation est une mé- 
Aoue dont l'apport est des pius riches dans 
la psyenowogie de l'enlant. Mas il se Lrouve 
que ses resultats ne dépassent guere l'âge de 
$ ou 4 ans, c'est-à-dire celui où l'enfant cesse 
de pouvoir être constamment observé par la 
même personne, C'est la preuve de l'impuis- 
sance où se sent l'observateur dès qu'il ignore 
à quoi rattacher les aspecls fugiuls et par- 
tels qu'il a de l'enfant. La cohésion entre 
observateurs distincts ne peut être assurée 
que par unë connaissance commune des pr 
bièmes, par un programme commun de re- 
cherches, Serait-ce trop d'ambition que de 
vouloir en fixer ici la source ? 

Ce qui fait la grande difficulté de l'obser- 
vation, c'est que l'observateur est en pr 
sence du réel, de tout le réel, sans autre 
instrument que la sagacité dont il peut dis- 
poser, et qu'entre les différents observateurs 
il n'y a d'autre lien que des curiosités plus 
vu moins orientées dans le même sens, Pour 
si précieux el si originaux que puissent être 
les résullats ainsi oblenus, la comparaison 
exacte et le contrôle expérimental de leur si. 
gnilication risquent d'être difficiles et de tas 
der. Comme toutes les autres sciences, la 
psychologie a dù armer l'observateur’ de 
moyens qui permettent d'interroger l'objet 
d'étude de façon précise, dans des conditions 
bien déterminées. Aux simples enquêtes qui 
jouent encore un grand rôle en psychologie, 
et qui consistent à recueillir la réponse de 
nombreux observateurs sur des faits expres- 
sément indiqués, s'est ajoutée la méthode des 
lests. 
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Son emploi s'est tellement généralisé de- 
puis le jour où, partant d’un problème rela- 
üi à l'école, Binet lui donnait une forme sys- 
lématique, qu'il pourrait paraitre outrecui- 
dant d'assigner des limites à ses résullats, 
bue est, pour une part, du comportement 
provoqué, 11 suturait théoriquement d'imagi- 
ner des problèmes, des lâches, des siluauions 
répondant à toutes les dispositions, aptitu- 
des, virlualités du sujet, pour faire son inven- 
ture tou, Les Less On de paus cet avantage 
de donner ja mesure de l'aputude muse à 
L'epreuve par le moyen d'une comparaison 
avec Lous 16s individus suscepubies u€ presen- 
ler ia meme apltude, Par 1e Lest L'indiyidu 
est ramené au groupe, aux dierents grou- 
pes dont 1 peut laure partie: groupe d'age, 
Lroupe proiessionnei, groupe nauonal, ethni- 
due, sucuu, ete, Le rang où chacun se ciasse 
duns 1e groupe, peul étre exprimé par 1e 
hou Lä serie de ces nombres constitue 
1'euuonnage du Lest. Far ie moyen du lest 
Wu pouvoir menti devient numériquement 
mesurable. Ln méme Lémps ie Lest exauut ue 
léuun, À claque groupe où categorie ré- 
puuu un lacteur : lacteur age, lacteur dspo- 
siuuus nuureues où appreuussage, lacëur 
race où condition sociaie, elc. LD comparant 
jou pus individu 4 ceux de sa caegorie, 
lus 1e méme euet à Lravers piusieurs cate- 
gories, on pourra mettre en evidence 1es 1a- 
leurs, qui agissent ou n'agissent pas sur Lui. 
Ainsi 16 Lest abouti à expiiquer ia réwilé psy- 
ciique pur 1es lucteurs dout ele dépend. 

Les résuilals que donnent le test sont de 
lrois sortes. 11 est un coup frappé en un 
point bien délerminé de ce ciavier d'aplitu- 
des quest l'individu. 11 projette l'individu, 
apltude par aptitude, sur cette écheue gra- 
duée que donne l'ensemble des autres indivi- 
dus. 11 rend possibie de véritier les rapports 
des aputudes entre elles, de constater com- 
ment eiles varient les unes par rapport aux 
autres, c'est-à-dire de reconnaitre qu'il ÿ a 
entre enes un lien de coexistence où non et 
degré de cette liaison, la probabilité, la 
nécessilé plus où moins grande de celle co- 
existence. 

Mais il s'agit alors d'une nécessité géné- 
rale et purement statistique, qui substitue à 
l'étude de l'individu cellé de systèmes fonc- 
tionnels, La méthode des tests n'a-t-elle pas 
l'inconvénient de résoudre l'individu en une 
simple collection d'aplitudes et de le dissou- 
dre pur leur intermédiaire dans des ensembles 
qui le dépassent : groupes d'individus ou sys- 
tèmes fonctionnels ? C'est ce que lui objec- 
ent différentes écoles de psychologues. 

Sans doute les tests permettent de tracer le 
profil psychologique de chacun. Le procédé 
est simple. 11 suffit d'aligner les notes repré- 
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sentatives de chaque épreuve en les inscrivant 
chacune à son niveau, puis d’unir ces dif 
rentes hauteurs par une courbe. Les tracés 
ainsi obtenus sont aussi différents d'individu 
à individu que peuvent l'être ceux du visage. 
IL est également possible de découvrir entr 
eux des parentés qui permeltent de les distri- 
buer entre un certain nombre de types. In- 
contestablement le procédé du profil psycho 
logique a une sorte d'évidence qui le rend 
précieux. Mais on peut lui reprocher d'être 
plus en rapport avec les tests utilisés et leur 
objet partieulier qu'avec l'individualité du 
sujet. IL changerail si la collection des tests 
changeait, s'ils étaient différemment combi- 
nés el sy s, Leur choix est plus où 
moins arbitraire, IL est nécessairement incom- 
n'et, Us ne font enfin que se juxtaposer, Et la 
personnalité psychique ne présente-t-elle pas 
des lois structurales complexes et profondes ? 
Selon certains psychologues, un trait isolé 
n'a qu'une significalion superficielle. Ce qui 
peut lui donner sa vraie signification c'est 
l'ensemble dont il fait partie. Dans un autre 
ensemble son rôle et sa portée seraient diffé- 
rents, Une simple addition de traits isolés ne 
peut rien donner de plus que ce qu'ils appor- 
ent chacun. Ce n'est pas des parties vers le 
tout qu'il faut procéder, mais du tout vers les 
par Cette théorie des ensembles trouve 

n dans tous les domaines de la 
chologie : celui de la perception, celui des 
ctions adaptées, celui de la mémoire, des 
habitudes ou de la compréhension intellec- 
tulle. Comment ne s'appliquerait-elle à cet 
ensemble des ensembles qu'est la personnalité 
psychique, à cet enchaïnement d’ensembles 
qu'est une évolution ? 

Done ln méthode des tests serait jus un 
moyen d'analyse, de vérification et de miesure 
qu'un moyen d'investigation et d'invention. 
lle ne permettrait pas de saisir le réel orga- 
nisé ou du moins elle ne pourrait en donner, 
par le jeu des corrélations ou des supercorré. 
lations, par le jeu de ces ingénieuses mathé- 
matiques qui ont élé imaginées par Spear- 
man où par ses émules, qu'une image in 
personnelle et abstraite, Elle serait inapte à 
réaliser ces formes ou types dans lesquels 
peut être encadrée la masse diverse et flottante 
individus. C'est plutôt l'étude de l'indi- 
vidu dans sa complexité qui permettra 
d'aboutir à la structure simplifiée mais en- 
core particulière qui se dénomme type. Le 
psychologue doit savoir découvrir les cas si- 
gnificatifs et en extraire cet ensemble esser 
tiel qui se trouvera d'autres exemplaires 
dans la réalité. L'analyse el la mesure inter- 
viendront alors pour ramener celle structure 
parliculière à ses conditions d'existence. 


La recherche psychologique suppose un 
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double mouvement, L'application à tous de la 
ème épreuve pour vérifier chez tous l'exis- 
tence et le degré de l'aptitude ou de la fonc- 
tion correspondante, L'application au même 
sujet de loutes les épreuves, de tous les pr 
cédés d'examens qui peuvent servir à mettre 
en évidence le type ou In loi de su structure 
el de son évolution originales. « Tout » 4 
évidemment ici un sens relatif. L'expérience 
montre qu'une même épreuve n'a qu'it 
nombre limité de degrés et le caleul des pro 
babilités que tous ces degrés seront mis en 
évidence, avec leur fréquence relative, en les- 
tant un nombre limité d'individus. A un 
mème sujet d'autre part, il ne peut être qu 
tion d'appliquer un nombre indéfini d'épreu- 
ves et de mesures, Mais il faut que l'expéri- 
mentateur ail à sa disposition toutes celles 
que l'examen du sujet l'incitera à essayer 

ici que l'existence du laboratoire est in- 
pensable, 

Au laboratoire se font nécessairement les 
examens qui exigent un ensemble : instru- 
ats difficiles à transporter et pour lesquels 
olement est néressaire, Beaucoup d'entre 
eux sont essentiels pour atteindre aux sour- 
ces du psychisme chez l'enfant et pour suivre 
son développement. Mesures physiologiques, 
mesures sensorielles, mesure des réactions 
motrices, Et surlout ces mesures qui donnent 
pour chacun la formule de son rendement, de 
ses possibilités vitales et mentales et qui vont 
de la vitesse avec laquelle il est capable de réa. 
à une excitation jusqu'à la courbe de tra- 
vail où s'inscrivent sa faligabilité, les oscilla- 
tions de son rendement par fraction de lemps, 
c'est-à-dire le rythme de son activité. Ryih- 
mes Lrès variables d'un individu à l'autre et 
qui sont en connexion simultanément avec les 
origines végétatives de l'activité, avec ses mo- 
dalités affectives, avec les pulsations de l'at- 
tention et du travail mental, 

L'isolement du laboratoire est nécessaire 
à l'exploration en profondeur de l'enfant. 1 
est bien vrai, sans doute, que pour connai- 
tre son comportement, il est indispensable 
de l'observer dans les différents champs et 
dans les différents exercices de son activité 
quotidienne, c'est-d-dire en particulier à 
l'école. Mais il n'est pas moins vrai que cha- 
que milieu le modifie momentanément, Son 
attitude devient complémentaire des attitudes 
prises autour de lui. Il est le partenaire d'au- 
tres personnages dans un groupe durable où 
purement occasionnel, Sans doute le rôle et 
la place qu'il y tient sont-ils en partie déter- 
minés par ses propres dispositions, mais 
l'existence du groupe et ses exigences ne s'en 
imposent pas moins à sa conduite. La nature 
du groupe, ses éléments viennent-ils à chan- 
ger, ses réactions changent aussi, Dans sa fa- 
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mille, en classe visä-vis du maltre et de 
chaque maître, avec ses camarades, au tra- 
vail et dans les jeux son attitude est sujette à 

odifier. Pour trouver en quel point se re 
oupent ses diverses attitudes, il faut donner 
à l'examen dont il est l'objet une nouvelle 
limension où soient mis en évidence l'éche- 
lonnement des conditions et des motifs qui 
dans le présent et du fond de son passé exer- 
cent leur poussée sur sa conduite. 

Cette liaison nécessaire des points de v 
je voudrais pouvoir la réaliser. Elle exige 
idemment des collaborations étendues, 
C'est à ces collaborations que je veux faire 
appel. Je sais par l'intérêt que soulèvent au- 
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jourd'hui les questions relatives à l'enfance 
qu'elles ne me feront pas défaut. 

Pour les problèmes de l'éducation, ces col- 
laborations devront s'étendre encore. Partout 
ils se posent : dans la pratique quotidienne 
comme dans les principes et dans l'organisa- 
tion nouvelle de éducation. Ce n'esL pas ici 
le lieu de les énumérer. Ds sont trop nom- 
breux et trop sujets à se renouveler inces- 
samment, Je veux seulement affirmer qu'en 
réponse aux collaborations dont je sens la 
nécessité, je donnerai la mienne tout entière 
À ceux qui vouent leurs soins à la cause de 
l'éducation, 














La Réadaptation 


du Certificat d'Études 





AVERTISSEMENT 


Ce rapport n'est pas le travail d'un homme, 
Un tel travail ne saurait présenter quelque 
valeur que s'il est l'œuvre de nombreux col- 
laborateurs, 

C'est bien ce que nous avons lâché de réa- 
liser. 

À la demande du Groupe Français d'Edu- 
cation Nouvelle, le Groupe du Nord des Amis 
de l'Ecole Nouvelle et l’Éducateur Prolétarien 
ont ouvert une vaste enquête, Un question- 
nuire a été publié dans toutes les revues pé- 
dagogiques. 

Une centaine de rapports ont été recueil- 
lis el minutieusement dépouillés. 

Un premier rapport a été communiqué et 
discuté au Congrès de la Coopérative de 
"Enseignement Laïc le 28 mars. À la suite 
d’un échange de vues entre les principaux ar- 
lisans de celte enquête, après l'avis de cer- 
laines personnalités du mouvement pédagogie 
que moderne : M. le Professeur Wallon, 
Mi Flayol, MM. Vérel, Freinet, Guet, Hulin 
et autres, le présent rapport a pu être établi. 

Simple projet susceptible d'être modifié et 
que nous offrons aux auteurs de la prochaine 
réforme, en vue de les aider à améliorer 
dans toute la mesure du possible notre « ba- 
chot de guerre ». 

















+ 
“. 

La réforme du certificat d'Etudes Primai- 
res, depuis longtemps souhaitée par l'ensem- 
ble des Educateurs, devient d’une impérieuse 
nécessité — conséquence de la Réforme de 


Primaires Elémentaire 


l'Enseignement annoncée par le projet de loi 
Jean Zay. 

Si ce projet Zay n'était, semble-t-il, qu'un 
premier thème général de la réforme, on 
Pourrait s'étonner que la modification du C. 
Ë. P. n'y soit déjà annoncée. 

L'exposé des motifs du projet siiou'e pour- 
tant : 

« Nous proposons de rendre obligatoire la 
possession du C, E, P, et d'exiger ainsi, de la 
purt des futurs élèves de nos lycées, collèges, 
écoles primaires Supérieures et techniques 
un minimum de connaissances et d'Aplitu- 
des. » 

Les lermes « connaissances » et « aplitu- 
des » semblent indiquer qu'on se propose de 
demander au C, E. P. d'être à la fois la 
sanction d'études lerminées el un moyen de 
déceler les aplitudes à profiter des études à 
venir, 

D'où une question préalable de premiere 
importance : 





Le nouveau certiticat d'études doit-il — 
ou peut-il — être a la fois un examen de 
contrôle des connaissances et un examen 
d'aptitudes ? 


L'examen dans sa forme actuelle peut bien 
tendre à estimer la possession de certaines 
connaissances et de certaines aptitudes, mais 
son manque absolu d'objectivité conduit à des 
résultats tellement confus, qu'il n'est pas 
possible de persister dans cette voie. Donc 
une réforme s'impose — et elle s'imposerait 
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ALBUMS-JEUX DU PÈRE CASTOR 


Pour les grands et pour les petits 


Toute une série de jeux de famille éducatifs 


THÉATRE D'OMBRES DU PÈRE CASTOR 


Jeu manuel, jeu d'expression ef jeu d'imagination, 
pour les enfants de 8 à 14 ans 


Théâtre tout monté, décors et figurines à découper. 
1" Série: Vieilles chansons et contes, dessins de H. de Renaucourt . . . 18 fr. 
2e Série: « Cendrillon » et « La Belle au bois dormant », dessins de Lalouve. 14 fr. 

Sans le théâtre. 9 fr. 


LANTERNE MAGIQUE 
AU PAYS DES MILLE ET UNE NUITS 


Jeu manuel, jeu de composifion ef de couleurs, jeu d'imagination, 
pour les enfants de 7 à 14 ans 


Chacun de ces albums contient 12 images à découper, de Lalouve, et des 
feuilles de cellophane de toutes les couleurs pour la confection des plaques de pro- 
Fest out Rene ee A ie ee LE Ne ete ct ete 


JEU DES PORTRAITS 


Jeu d'observation, d'aflenfion, d'imagination, d'expression, 
pour les enfants de 7 à 14 ans 


L'album contient 12 portraits de rois de France, coiffures et visages séparés, 
qu'il s'agit de reconstituer. C'est le prétexte de 6 jeux différents... 12 fr. 


CIRCULEZ! 


Jeu d'affention, d'observation, de réflexion, à combinaisons, 
rappelant, en beaucoup plus simple, le jeu des échecs (8 à 14 ans) 


Le carton de jeu est un carrefour parisien; les pièces sont des voitures et piétons 
qu'il s'agit de diriger selon les règles de la circulation 12 #1, 


QUINZE JEUX SUR TABLE 


Série de jeux d’aftenfion ef de réflexion, à combinaisons, conslifuant une pré- 
paralion au jeu des échecs (7 à 14 ans).....,.....,...,.....,. 4... 10 fr. 











Demandez le Catalogue spécial de la Collection 
LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


FLAMMARION, ÉDITEUR 
26, rue Racine — PARIS (6:) 


Les Membres de l'Enseignement sont reçus le Jeudi après-midi à notre 
BUREAU D'EXPOSITION ET DE DÉMONSTRATION. 


140 


même si la réforme de l'Enseignement n'était 
pas envisagée. 

Une troisième exigeance se marque de plus 
en plus parmi les instituteurs qui voudraient 
un examen dit de Jin d'études du premier 
degré accessible non plus comme l'eramen 
actuel à 55 % des écoliers, mais à lous les 
enfants normaus 

En vue de résoudre la difficulté au mieux 
pour chaeun, nous proposons deux solutions : 

1 Solution 

Que le G. E. P. devienne — il ne l'est pas 
— un examen de contrôle de connaissances 
accessibles à tous les enfants normaux dont 
la scolarité aurait été régulière, 

Que la possession du C. E. P, permette 
l'entrée dans une classe d'Orientation où se- 
tait organisée d’une manière beaucoup plus 
sérieuse et durant une année la première 
orientation. 

Un examen spécial serait peut-être orga- 
nisé à lu fin de cette année d'orientation en 
vue de désigner — comple tenu du travail 
scolaire — les élèves susceptibles de profiter 
de l'enseignement du second degré. 

2° Solution 

Si cette première solution — la meilleure 
nous semble-t-il, — ne pouvait être retenue, 
nous proposerions l'institution d’un examen 
(A. B.) comportant : 

a) des épreuves À en vue du contrôle des 
connaissances el d'utilisation de ces conna 
sances, Celle partie A resterait accessible à 
lous les élèves normaux. 

b) une épreuve ou des questions B, d'un 
caractère différent, contrôle d'aptitude: 

Lo succès aux épreuves À conférerait le 
certificat d'Etudes. 

Le succès aux épreuves A: B. permettrait 
l'accès aux classes d'orientation à où elles 
sont créées et ailleurs l'accès en 6°. 
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RÉGIME, DU NOUVEAU 
2ERTIFICAT D'ÉTUDES 

Pour plus de clarté et à seule fin de mar- 
quer la différence entre le nouvel examen et 
l'Ancien, nous donnons ci-dessous un texte 
destiné à servir de base à l'arrêté qui rem- 
placera l'arrêté du 1° février 19 

1° Les candidats au C. E. P. élémentaire 
doivent avoir atteint 12 ans révolus au 31 
décembre de l'année où ils se présentent 

Une dispense d’un an sera accordée aux 
élèves susceplibles d'entrer dans l'Enseigne- 
ment du deuxième degré (art, 6 du projet de 
J. Zay). 

Tous les enfants qui fréquentent les écoles 
primaires devront être présentés pour la pre- 
mière fois au plus lard dans leur 13° année. 
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2° L'inscription des candidats se fera com- 
me par le passé mais les parents qui désirent 
que leur enfant profite de l’enseignement du 
deuxième degré devront produire une deman- 
de écrite, Aueun candidat ne doit figurer sur 
la liste avec la mention « présenté par la fa- 
mille ». 

3° On instituera autant de commissions 
qu'il sera nécessaire pour éviter aux enfants 
des déplacements trop fatigants (la correc: 
lion des épreuves élant reportée à plus lard, 
la présence de l'inspecteur n'est pas absolu- 
ment indispensable et la responsabilité de la 
présidence pourrait être assurée par un di- 
recteur ou un professeur d'E. P. 8, ou d'Ecole 
\ormale). 

4° Seuls les membres de l'Enseignement 
public en exercice peuvent faire partie des 
commissions. 

5° La durée totale de l'examen n'excèdera 
pas 6 heures : 4 heures le matin, a heures 
l'après-midi 

Diverses mesures sont envisagées pour ré- 
duire au maximum la fatigue des enfants 
(alternance de certaines épreuves par exem- 
ple). 

6° Epreuves (en raison de son importance, 
celle question est traitée à part) voir plus 
loin). 

7° Toutes les épreuves ont lieu à huis clos, 

8° Les épreuves orales seront supprimées 
ou organisées sérieusement (voir plus loin), 

On n'élablira aucune distinction entre les 
épreuves dites autrefois de 1° et de 9° série. 


9° La correction des épreuves sera effectuée 
la semaine suivante soit au chef lieu de Can- 
lon, soit dans une autre ville, 

C'est le seul moyen 
d'assurer un contrôle vigilant des épreuves 
et d'organiser un oral sérieux si on le main- 
tient. 
une correction moins hâtive des copies 
d'après des barèmes soigneusement établis et 
uniformes. 

Peut-être serait-ce Ià encore un moyen 
d'épargner aux enfants échoués le retour hu- 
miliant au village au milien de camarades 
« triomphants ». 

Les maîtres qui présentent des candidats 
seront présents au centre de correction et se 
tiendront à la disposition de la commission 
porteurs de carnets de seolarilé, à seule fin de 
donner leur avis en cas d'échec immérité de 
tel ou tel candidat. 

10° La note zéro ne sera éliminatoire que 
si l'élève n'obtient pas un nombre de points 
supérieurs de 5 unités au lotal général exi- 
gible. 

Toutefois, pour maintenir la valeur de 
l'épreuve d'orthographe, peut-être pourrait- 
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on en outre convenir, qu'au dessus de 5 fau- 
les, le total général subirait un décomple 
progressif. 





6 fautes 1/2 Point. Point. 
er = = 
Bet 


au-dessus de 10 fautes, à points par faute, 

11° Les mentions sont supprimées, 

12° Le succès au CG. E. P. ne sera effectif 
et le diplôme ne sera remis aux lauréats 
qu'à la fin de la scolarité primaire et à 
condilion que l'élève continue à donner sa- 
lisfaction au point de vue de la fréquenta- 
lion, du travail et de la conduite. 

13°Tout en maintenant à l'examen son ca- 
raclère essentiel de contrôle de connaissan- 
ces, des mesures sont à envisager pour évi- 
ler que ces connaissances restent, comme par 
le passé, le plus souvent verbales. 

La forme et la nature des questions à po- 
ser doivent le permettre, 
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EPREUVES 

Le choix des épreuves est subordonné à la 
solution de plusieurs difficultés à résoudre 
préalablement. Nous en voyons qualre, 

1) LA RÉFORME DES PROGRAMMES RE DOIT- 
ELLE PAS PRÉCÉDER L'EXAMES D 

Ce serait, en effet, la première réforme à 

considérer el nous sommes les premiers à la 
demander. Seulement depuis 14 ans que les 
programmes de 1943 sont soi-disant ( appli- 
qués » le Certificat d'Etudes qui devrait être 
le couronnement de ces programmes semble 
avoir évolué à part, 
« Plus d'air, plus d'aisance, plus de lumiè- 
, plus de joie et partant plus de travail ». 
C'était le désir du regretté P. Lapie et c'est 
dans la conclusion de la circulaire du 20 
juin 1928 qu'il demandait out cela, Ce qu'on 
ü vu À Les auteurs de manuels, lous rédigés 
diton conformes aux programmes de 1924, 
nous ont produit des ouvrages volumineux 
où les conseils de P. Lapie, si non méconnus 
ont été bien mal appliqués, Ah, les manuels 
scolaires ! 

Etle C. E, P., reflet de ces erreurs a pris 
une forme de contrôle eneyclopudique vrai- 
ment déraisonnable — on peut dire intelera- 
ble — de sorte que les instilursurs se sont 
vus obligés de négliger les Instructions offi- 
cielles et de préparer les élèves au C. E. P., 
de les entrainer à passer et en dernière heure 
de souhaiter qu'ils réussissent au C. E. P., 
véritable jeu de hasard pour les élèves 
moyens. 

Dans ces conditions, lous ceux qui ont suivi 
avec une réelle amertume la mort :les Ins- 
truction officielles en sont venus À penser 

































que l'examen élant devenu le viriltbie ri 
lateur des études, c'est d'abord l'eramen qu'il 
faut réjormer. 

Tel examen, el travail scolai ct nous ne 
pouvons guère avancer, tant que le C. E, P. 
restera une revue — fatras de vonnuissunices 
non assimilées, tant qu'on 4 y fera pus ia 
chasse au verbalisme jau « parcœurisme » 
e, tant qu'il faudra « bachoter » pour 
réussir, 

11 va de soi, que l'aménagement des pré 
grammes s'impose en mème temps el ici 
nous ne saurions mieux faire que dire toute 
notre admiration pour le nouveau Plan d'Etu- 




















des Belge qui pourrait, à bien des égards 
— mutalis mutandis — nous servir d'exem- 
ple (1). 





Beaucoup d'instituteurs réclament des pro- 
grammes limitatifs, notamment pour l'His 
loire, Géographie, Sciences où serait fixé 
d'une manière très précise disent-ils, ce qu'un 
enfant de 12 ans doit savoir. 








11) Narune pxs Épaéuves : Tests où épreu- 
ves habituelles. 

Les épreuves ordinaires ne sont plus très 
en faveur dans les milieux qui se réclament 
de l'Éducation nouvelle. On assure que ces 
moyens de contrôle ont « fait leur temps » 
el non « leurs preuves ». On préférerait le 
T moyen de contrôle beaucoup plus 
ntifiqui 
Sans entr 





dans les détails de cette im- 
porlante question, et lout en marquant notre 
préférence pour les TESTS, convenons que le 
moment n'est pas encore fout à fait venu de 
les utiliser à l'exclusion des autres épreuves 
personnel non préparé — manque d'un orga 
nisme central chargé d'élaborer ces tests, ele. 
EL puis, rappelons-nous avec Franklin que la 
« vérité » entre si difficilement dans la cer- 
velle humaine qu'on peut la comparer à un 
clou qu'il faudrait enfoncer non par la poin- 
te, mais par la tête, Bornons-nous done à 
ceci, 

a) Application à l'examen de certains pro- 
cédés mis en lumière par les lests, 

1, Fournir à chaque élève une copie des 
questions. 

2. Préparer les questions avec soin, ne po- 
ser aucune question ambignë pour éviter la 
divergeunce des réponses, les établir de telle 
sorte qu'une seule réponse correcte soil pos: 
sible. 

3. Donner aux élèv 
cises sur Je travail qu'ils ont à ex 

4. Apprécier objectivement d'après des rè- 
gles bien définies, 









































des instructions pré- 





uler. 








(Lire le n° spécial de l'Eduenteur Proléturien et 
le n° 127 de Pour l'Ere Nouvelle. 
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5. Déterminer la durée des épreuves si 
cette durée est significative. 

(Voir Dottrens : « Le problème de l’Ins- 
pection », p. 274) 

b) Utilisation si possible d'un test pour 
l'épreuve B. 

L'ORAL SERA-T-IL SUPPRIMÉ P 

C'est un vœu presque unanime du person- 
nel. 

S'il en est ainsi, supprimera-t-on toutes les 
épreuves qui constitueraient la deuxième sé- 
rie : lecture expressive, récitation et chant, 
calcul mental, éducation physique, et deman- 
dera-t-on aux inspecteurs d'assurer le con- 
trôle de ces matières dans les classes P 

Certains demandent le muintien de la lec- 
ture expressive. D'autres pensent que l'épreu- 
ve de lecture silencieuse serait beaucoup plus 
probante. 

On demande aussi, que l'Education phy 
que fasse l'objet d'un examen séparé, s0: 
de brevet physique scolaire. 

On souhaite encore que l'épreuve de cal- 
cul mental soit faite par écrit, D'autres esti- 
ment qu'il faudrait tenir comple du lemps, 
donc procéder oralement. Exigences difficiles 
à satisfaire toutes ensemble. 


L'Examen commence à 8 heures. 
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À seule fin d'indiquer comment nous sou- 
haitons que les épreuves orales soient organi- 
ses, nous supposerons qu'elles seront main- 
tenues. 


IV, Deux ExAN 
men (A. B.). 

Provisoirement on peut prévoir un seul 
examen (A. B.). 

11 suffirait d'organiser : 

1° soit lu correction séparée des épreuves 
écrites de ceux qui déclarent vouloir suivre 
l'enseignement du deuxième degré. 

4° soit d'ajouter certaines queslions à quel- 
ques épreuves essentielles (à l'épreuve de lec- 
ture silencieuse, à l'épreuve d’arithmétique) 
voir plus loin. 

3° d'instituer une épreuve B. spécialement 
destinée à révéler les aptitudes, voir plus loin. 

4° pour plus, de sécurité, les trois mesures 
précédentes pourraient être prises à la fois. 





ENS À ET B OU UN SEUL EXA- 
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Voici, à titre d'exemple, quelle pourrait 
être la physionomie de l'examen complet — 
on notera ces deux préoccupations dominan- 
les ; 

1 Organiser un examen sérieux quoique 
simple. 




















Epreuves Aation Observations 
MATIN 
Rédaction . 40 
Dictée sans questions. 2| 10 
Récréaion 10 Lu moitié des candidats passe en gymnas- 
Gymnastique. 5 3] 40 tique pendant que l'autre moitié fait la lee- 
Lécture silencieuse d'un texte ture silencieuse et réciproquement. 
polygraphié avec questions. . 30] 10 La lecture silencieuse pourrait compter 
des questions B. spéciales ms 
Arithmétique. sul 40 Avec où sans questions B. spéciales (sé- 
Dessin où truv 50) 40 lection). 
Durée totale matinée 4h. 
soin 
Epreuves B. (sélection)... 50] 20 Si cette épreuve B. n'était pas instituée, ces 
20 points seraient répartis entre les diverses 
questions B. spéciales. 
Histoire, Géog., Sciences, Si l'épreuve I. G, S. est passée par écrit, 
épreuve (écrite où orale). … . #0! 10 on peut diviser les lauréats en 2 sections, 
Lecture expressive préparée, l'une passe l'épreuve H. G, 8. pendant que 
sans questions. 5 | 40 l'autre subit l'interrogatoire oral. Cela évite 
Calcul mental Coral où écrit) 40! 5 le désordre, 
Récitation et Chant. " 10! 5 
Ecriture... ie 40 
Notée sur l'ensemble des copies quant à 
la lisibilité. 
Total soir environ. 2h. 
Examen A. : 400 


Total des points... 


Examen B. 





420 
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2° Réduire le plus possible la fatigue des 
candidats par une alternance convenable des 
épreuves, par la suppression de Loute attente 

utile (pas de banquet interminable) par une 
organisation matérielle parfaite. 

D'un mot : 

Un examen sérieux quoique simplifié et al- 
légé qui ne sera plus une loterie pour les 
candidats moyens, ni une simple formalité 
par aucun de ses aspects, ni une épreuve 
d'endurance pour les candidats, ni enfin une 
Joire aux médailles quelque peu le, 

Sont définitivement admis les cunditats 
uyant obtenu 6o points examen À. 

Sont admis à suivre l'Enseignement du 
deuxième degré les candidats ayant recueilli 
par exemple 70 points à l'examen A et 15 
points à l'examen B, 

EPREUVES 

Les propositions qui suivent ne sont bien 
entendu que des suggestions, c'est pourquoi 
il nous arrive d'en présenter plusieurs pour 
la même question, en vue de ne pas donner 
à ce projet l'allure d'un tout indivisible. 

Ce que nous recherchons, c'est une réforme 
inspirée des propositions. 

Nous supposerons ici que seules restent à 
l'oral les épreuves difficilement contrôlables 
par écrit. 

‘omposition française : la difficulté con- 
siste à proposer des sujets pour lesquels Lous 
les candidats aient pour le moins quelque 
chose à dire ; sujets qui se tiendraient réso- 
lument dans l'ordre de l'activité et des i 
rèts enfantins. On propose quantité de su- 
jets, qui n'ont d'intérêt, que pour des adultes 
el que seuls les condidats rompus à ce genre 
d'exercice peuvent traiter dans la forme de- 
mandée. Car il ÿ a une forme, la bonne, la 

. seule bonne, et qu'on pourrait appeler la 
forme écrivain au petit pied. 

Que les correcteurs s'habituent à ne plus 
primer cet aspect particulièrement dange- 
reux, bien qu'inaperçu — du verbalisme. 
Les enfants ont des idées, des intérèts à eu: 
qu'on les invite à écrire cela en toute frai 
chise et qu'on ne dise plus comme cet ins- 
pecleur devant une copie : « ça c'est trop 
fanfan ». 

Nous proposerons donc, deux sujets au 
choix. 

Compte rendu d'une lecture d'un texte 
bien choisi faite aux eandidats une ou deux 
fois immédiatement avant l'épreuve de C. E. 

Histoire commencée à compléter (appel à 
l'imagination). 

Rédaction d'après film d'images (voir Vé- 
rel, maison d'éditions des primaires, à Cham- 
béry). 

Le moins mal serait peut-être le compte 
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rendu d’un film très simple et très intéres- 
sant (pas de guignoleries) passé aux candi- 
dats le jour de l'examen ou encore une inter- 
prélation d'image (lableau artistique ou scène 
de la vie enfantine.) 


DicTÉE SANS QUESTIONS, 

Nous proposons la suppression des ques- 
tions pour les raisons suivantes : 

1° La dictée contrôlera seulement l'ortho- 
graphe il est nécessaire que chaque épreuve 
ait un but déterminé aussi nel que possible. 

2° Les questions dans la forme où on les 
pose habituellement contrôlent le plus sou- 
vent un savoir verbal en grammaire (analy- 
ses formelles que l'enfant est entraîné à ré- 
soudre mais qu'il ne comprend pas). 

S'attachent à des détails de vocabulaire que 
l'enfant résoud où ne résoud pas mais qi 
n'attestent pas sa connaissance du français. 
Nous préférons et de beaucoup l'épreuve de 
lecture silencieuse. 

Des expériences et les examens eux-mêmes 
ont montré combien les dictées proposées 
sont de difficultés inégales. Tel qui échoue 
à X serait reçu à Y. Dictées différentes, c'est 
bien le règne de là peu près, de la chance. 

lei on pourrait utiliser de bons lests d'or- 
thographe, souhaitons-le mais puisque nous 
voulons obtenir une réforme n'en demandons 
pas trop. 

Ce projet, on l'a vu, prévoit la correction 
ultérieure des épreuves, C’est le seul moyen 
de modifier par un barème approprié les ré- 
sultats que pourrait donner une dictée de dif- 
ficulté inattendue. 

En effet, lors de la correction, il sera fa- 
cile de relever rapidement toutes les fautes 
commises, d'établir un barème provisoire, de 
l'expérimenter sur les copies les plus mauv: 
ses (les fautes ayant été soulignées seulement) 
el s'il est trop sévère de la modifier en consé- 
quence, C'est là, nous en convenons, un jeu 
de bascule assez curieux et qui pourra füire 
sourire les auteurs et amis de TESTS mais 
nous ne voyons pas moyen de faire mieux. 

On a proposé encore de recueillir des di 
tées, de les expérimenter, de retenir celles 
dont le niveau correspondrait au savoir d’un 
enfant de 12 ans, de constituer aussi un 
stock abondant de dictées expérimentées, qui 
s'augmenterail sans cesse, où les L. A. n'au- 
ent qu'à puiser. L'idée est à retenir — elle 
n'est pas nouvelle, lire l'excellent article de 
A. Belot, bulletin avril-mai 1925, 104-205 de 
la société Binet, 
































GrmnasTiQuE. 

Beaucoup se demandent si l'épreuve de 
gymnastique peut être sérieuse. Îls rappel- 
lent qu'une épreuve significative devrait se 
passer sur un lerrain approprié, dans une 


LT POUR L'ÊRE NOUVELLE 


tenue spéciale, C'est pourquoi on croit qu'il 
vaudrait mieux supprimer l'épreuve de gym- 
nastique et s'inspirer des dispositions suivan- 
es : 

1° Que l'épreuve d'éducation physique soit 
passée séparément el seuls les candidats qui 
ÿ réussiraient recevraient le diplôme C. E. P. 
Les épreuves seraient passées à 12-13 où 14 
ans. 

3° Que cette épreuve loujours passée sépa- 
rément lasse l'objet d'une mention qui serait 
portée sur le dipiômi 
Peut-être que le brevet sportif populaire 
premier degré, récemment institué, pourrait 
être exigé 

Suns entrer ici dans la querelle qui divise 
partisans et adversaires de la méthode dite 
naturelle de G. Hébert, avouons que nous 
ecorderions volontiers nos prélérences à cette 
méthode, non seulement parce qu'elle sem- 
bie s'harmoniser au mieux avec les tendances 
généraies d'une éducation moderne intégrale 
él qu'elle intéresse les enfants, mais surtout 
parce qu'elle se prête à un contrôle précis, 
ir G. Hébert « Le code de la force », lib. 
Vuibert 

A titre d'exemple et en raison de l'impor- 
tance de cette question, nous publions en ap- 
pendice un article indiquant comment le 
conlrôie pourrait être organisé. 



























LECTURE SILENCIEUSE AVEC QUESTIONS SUR 
GErTE LECTURE. 

Le but de cette épreuve serait de voir si 
l'enfant sait lire — et lire silencieusement 
pour jui. Indiscutablement c'est bien la lec- 
ture silencieuse qui est la plus utile dans la 








Voici comment on procéderait à litre 
d'exemple : remettre à l'enfant une copie 
sous forme de doubls feuille 21-27 compo 
tant à gauche un lexte imprimé où polycopi 
irès net ; ln page de droite élant réservée aux 
questions el réponses. 

un signal le candidat ouvre la feuille, lit 
lu lexte silencicusement el répond aux ques- 
tions à droi 

Voici les ons à donner aux candi- 
duts avant de distribuer la feuille. 

L'examinateur ouvrant la feuille à distance 
montre qu'il y a un lexte à gauche et des 
questions à droite — puis il lit deux fois les 
instructions ci-dessous sans rien ajouter : 

1% Vous lirez lentement le lexte imprimé 
que voici à gauche pour bien le comprendre, 
vous devez le lire {out bas. Défense absolue 
de dire un mot, Vous ne devez poser aucune 
question ni à l'examinateur qui est dans la 
salle, ni à votre voisin. 

2% Après avoir lu silencieusement et atten- 
livement ce texte, vous répondrez de votre 
mieux aux questions sur la page droite que 























voiei, Si une question vous semble trop difi- 
ile, passez R, el vous la reprendrez tout à 
l'heure, s'il vous reste du temps. 





Exemple de texte pour la lecture silen- 
cieuse : 

Le maudit 

La petite avait été prise d'un étourdisse- 
mea Bu cntrant lü-deduns, dans la chaleur. 

Après un pelit temps, elle rouvrit les yeux. 
Sans bouger. Elle regarda autour d'elle. Au- 
dessus de su Lète il y avait le grand nez bus- 
qué du Maudit et ses yeux fous, Il allongeu 
le coup et souffla par Îes...r 

Allait-il mordre ? Elle était si brisée, que 
cela lui fût égal, Mais il ne mordit pas, 

Ïl avait l'air de dire que ce n'était pas 
bien dangereux, ce petit bout d'animal tom- 
bé là dans sa paille, Mais il surveillait tout 
de même du coin de l'œil, car le Maudit était 
une bèle...2 

Bientôt il baissa la tête de nouveau, Marie 
s'enhardit et elle leva la main pour le...3 

1 n'était pas si méchant que ça, ce Maudit. 
Il fallait savoir le prendre. Celle petite main 
qui lui parcourail le museau, non pas du 
bout des doigts, mais bien à plat, il faut 
croire que ça lui étail. 

De ce jour, Marie entra dans...5 comme il 
lui plut. 11 lui arriva de voler des carottes 
pour les porter à son ami ; et de rire malgré 
sa misère, en voyant le grand Maudit noir 
tendre le...6 pour fouiller dans sa poche. 

Chaque malin, quand elle le conduisait au 
pré, il dansait bien un peu au bout de sa 
longe, mais il la suivait, tandis qu'avec d'au- 
tres, il eûl fait feu des quatre fe 

D'après Marie Cohnont « Claq 












































Questions A 

Le maudit » est-ce une personne où 
un animal ? 

4° Quelle personne ou quel animal ? 

3° Le maudit est-il méchant ? 

4° EsLil méchant avec lout le monde ? 

5% Marie a-t-elle peur de lui ? 

6% Que lui donnait-elle en cachette 

% Dans le texte ei-dessous, mettez N sous 
les noms ; À sous les adjectifs; V sous les 
verbes ; P'sous les pronoms. 
un petit temps, elle ouvrit les yeux. 
Sans bouger. Elle regarda autour d'elle. Au- 
dessus de sa tête, il y avait le grand nez du 
Maudit et ses yeux fous. 























ons B (Examen de sélection) 
1° Pourquoi l'a-t-on appelé « Le Maudit ». 
< n° Où était Marie lorsqu'elle eut un élour- 
dissement. 
3° Qui est ee « petit bout d'animal » (10° 
ligne). 
4° Qui était Marie 
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5° Ecrivez ci-dessous les mots manquants 
remplacés dans le texte par un trait. 
1. 














ARFFUMÉTIQUE : 


Il nous paraîl indispensable de contrôler 
séparément. 

— La possession par l'enfant des mécn- 
nismes de calcul. 

— Et son habileté à résoudre un problème 
simple, Les deux épreuves étant essentielle: 
ment difiérentes, il serait désirable de conve- 
ni 





1° Que la durée totale de 4o minutes sera 
partagée en deux parties : 

20 minutes pour le calcul m 

20 minutes pour le problème. 

2° Que l'élève ayant terminé les opérations 
avant l'expiration des premières 10 minutes 
pourra rendre sa copie d'opérations et com- 
mencera le problème, 

3° Qu'à la a1° minute le 
tions seront ramassées. 














copies d'opéra 


Opérations 

On pourrait avantageusement utiliser un 
est d'opérations organisé de ianière que 
l'élève doive résoudre des opéralions de dif- 
ficullé croissante dans un ordre indiqué : ad- 
dition, soustraction, muliplication, division, 
puis une autre série ; un pourcentage, quel- 
ques opérations simples sur les fractions, ele., 
l'élève normalement entraîné, doit pouvoir 
calculer le tout en 15 minutes. 


Problème : 

Ce problème doit évoquer des situations 
Jamilières à l'enfant. À rejeter tout ce qui 
risque de dérouter un seul candidat par suile 
de situation inattendue, Exemple : proble- 
mes de courriers, de rentes, de revenus d 
Lropriétaire, 

1 s'agit de contrôler un minimum de sens 
mathématique, non l'aptitude à résoudre des 
problèmes que la vie ne pose guère et qu'un 
enfant ne peut comprendre. 11 ne résoud ces 
questions, que s'il a été entrainé, C'est pres 
que une mécanique bien montée, qu'il met 
en marche, On trouvera de nombreux exem- 
yles de prob) dans certains ou- 
vrages destinés à la préparation au C, E. P. 
et notamment dans celui de MM. Marijon, 
Masseron el Delaunay « Le Calcul à l'Ecole 
Primaire », librairie Hatier, 


Epreuve de caleul B : Si on décide d'ajou- 
ler quelques questions destinées aux candidats 
pour le deuxième degré, voici un exemple de 
ce que pourraient être les questions (deux se- 
raient suffisants). 
































1° Tracer un cercle de 5 em. de rayon, ins- 
crivezy un carré. 
4° racer une ligne de 112 m/m très erac- 
tement et divisez-là en 7 parties égales. 
3° Tracer très exactement un rectangle de 
5 em, 4 de long sur 4 em, de large et divisez- 
le en trois parties égales, 
4° Tracer un triangie rectangle dont les 
côtés de l'angle droit auraient exactement 
3 cm, el 4 em, divisez ce lriangle en deux 
liangles égaux. 
5° Je depense la moitié de mon avoir 
puis la moitié du premier reste, 
quelle fraction me reste-Lil de mon 
avoir ? 














Dessix ET TRAVAIL MANUEL, 

Dessin : 

Composition décorative libre avec motif 
imposé (naturel ou géométrique). 

Dessin de mémoire d'un objet présenté 
seuiement queiques instants avec la faculté 
d'interprétation (sens arlist.). 

illustration d'un lexte lu, (Soit la dictée, 
soil le lexte de la lecl, silencieuse, soit la 
composilion française du candidat). 

Ne pas imposer les outils ; les candidats 
peuvent peindre ou utiliser crayon, crayolor, 
encres, piume, ete. 
vail Manuel : Exercice vraiment prali 
que, montrant que l'enfant sait mesure: 
Ex. : découper un carré dans un carton uni 
(dim. 12 x 12) ; coller au centre un cercle 
de 3 cm. de rayon ; peut-être se combinerait 
bien avec arilh, : caiculer surface non cou- 
verte par ex. (correction avec gabarits très 
exacts) ou contrôle sérieux dans les classes, 


ÉPREUVE SPÉCIALE B (sélection TEST). 

11 faudrait organiser celle épreuve avec un 
lrès grand souci si on veut qu'elle ait un sens. 
Nous ne saurions indiquer en détail ce que 
pourrait être celle épreuve : voici cependant 
dueiques idées à ne pas perdre de vue 

Celte épreuve B doit contrôler moins la 
possession que l'aplitude à lirer partie des 
connaissances acquises. 

Ce doit être une épreuve d'intelligence. 11 
existe déjà de très bons tests là-dessus, il fau- 
ait en c: d'autres 
li n'est peut-être pas absolument nécessaire 
que ce soient des épreuves étalonnées puis 





















































qu'il s'agit d'un jugement sérieux certes, 
mais provisoire et qu'il s'agit d'être très pru- 








nt, puisque d'autre part l'examen À con- 
slitue déjà une donnée sérieuse dont il faut 
tenir compte pour la dite sélection. Nous 
avons prévu qu'un total des points par exem- 
vle 2/8 du total de l'examen À serait exigé 
des caindidats pour le deuxième degré. 

donc on décide d'utiliser un test, les 
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élan: o m. 45; 0,40 ; 0,50; 
0,60; 0,70; 0,80; 0,ÿ0; 
15 010 
Longueur — — : 1 m. 06; 1,50; 1,75; 
25 9,60; 2,76; 8; 8,60; 
4. 
Hauteur sans élan : o m. 30 ; 0,35; 0,40; 
0,45; 0,50; 0,59, o,fiu: 
0,70 ; 0,80 ; 0,90. 





Hauteur av 














Longueur — — : 1 M 20; 1,29 1,30; 
1,40; 1,90; 1,60; 1,80; 

95 210; 2.20. 

Grimper corde lisse: 1m; 1,50, 2 ; 2,50; 
35 3,50; 4; 4,60; B; 6. 

logs: à m. ; 2,00 ; à ; 3,60 ; 4 ; 
4,60; 5; 5,50; 6; 6,26, 

ce qui pourrait donner à l'e: 











Lancer 4 








amen : 

12345678 9 10 (décaler de 1 pour 
les élèves ayant plus de 13 ans). 

L'étude de 5g enfants {garçons et filles) 
avec ce barème fait constater que les membres 
inférieurs sont régulièrement plus développés 
que les membres supérieurs, ceci ne surpren- 
dra aucun maître dans nos campagnes. Les 
totaux de 10 candidats on © EP avant lout 
entraînement, ont élé ceux-ci 

Garçons : 18 19 8 12 18 15 

Filles: 5,5 13 18 19,5 — ceci avec o en 
grimper pour 8 ou 10 sujels: après u 
mois d'exercices libres, ces lolaux se sont 
sensiblement améliorés. 

Examinons maintenant l'épreuve elle 
même. 

Si j'étais inspecteur, 

a) je ferai étudier par les maîtres eu: 
mêmes des projets de barème ; 

b) je préviendrai les maîtres dès le début 





























de l'année, La gymnastique sera notée d'après 
telles épreuves simples el le barème délini- 
vement choisi ; 

€) à la veille de l'examen, je ferai préparer 
par l'instituteur du centre cantonal : 

1° Une feuille contenant avec les noms des 
candidats (classés en 14 et 14 ans) quatre 
coionnes correspondant aux épreuves Lypes, 
plus une colonne (note moyenne) ; 

a° Le matériel soit une baguette de noise- 
tier (ou le manche de In tête de loup) graduée 
sur 5 em. de 1 à 2, une pierre pesant environ 
À kilogs ; à piquets de 1 m, 10 environ plan- 
tés dans un coin de la cour et munis de 
trous où dé pointes espacées de 5 em. avec 
une baguelle où un cuoutchoue, enfin une 
corde de 3 à 5 m. empruntée au chariot du 
fermier voisin et fixée à la poutre du préau 

Si j'étais exuminateur, 

Je prendrai 15 à 20 candidats du même 
âge, je leur ferai quitter lous ces vêlements 
superflus et en quelques minutes, après une 
mise en train sommaire, je pourrai aborde 
une épreuve de saut en hauteur, débutant à 
la cote o et notant au fur et à mesure des 
éliminations (un essai de repêchage) pour 
continuer par le saut en longueur, le lancer 
et le grimper. 

Mon barème à la main, je n'aurais pas la 
prétention d’avoir régénéré la race ni sur- 
lout d'être à l'abri des critiques, mais j'aurai 
au moins la satisfaction d'avoir essayé d’être 
aujourd'hui plus juste qu'hier, 

N'est-ce pas là un des plus beaux buts du 
ndicalisme de l'Enseignement ? 
























































P. Picanwer, 
(Bulletin de la Nièvre, janvier 1937). 





Orientation et sélection au seuil du deuxième degré 


at partie (1) 





Laissons maintenant la valeur des examens 
concours quant à la sélection. Les éléments 
sont fournis : le profresseur doit pouvoir con- 
naître son élève, tailler l'enseignement à sa 
mesure, l'orienter si c'est encore possible... 

La première source de renseignements que 
le maitre va être lenté de consulter, c'est 
naturellement le classement et les compo- 
silions du concours d'entrée, 

Keportons-nous une fois de plus à notre 
G.C. et voyons les résultats de 1934 : 246 élè- 
ves examinés, 120 élèves entrant en 1° année. 
Laissons de côté le commencement et la fin 
de la liste. Les premiers reçus ont presque 

















une supériorité indiscutable (quant 
res du concours) sur leurs cama- 
rades, mais en dehors du renseignement assez 
vague concernant l'existence de groupes d'in- 
fériorité ou de supériorité, il n'y a rien ou 
presque rien à irer de classements opéré 
après concours. En voici la preuve : beaucoup 
de candidats au C,C, subissent la même 
année les épreuves du concours d'entrée des 
E. P.S. Logiquement avec des compositions 
à peu près voisines (mêmes compositions un 
peu plus faibles pour l'entrée au C. C.) les 























{1) Voir Pour l'Êre Nouvelle n° 128. 

















eux concours devraient pou- 
er à peu près de même façor 
En réalité, chaque année, pour certains 
élèves, les résultats des deux concours sont 
diamétralement opposés. Tous les ans, après 
la publication des résullats du concours, 
j'avais à subir les doléances des maîtres de 
GS. : lel élève, classé parmi les premiers est 
un mauvais élève qui ne fera rien au C. C. 
et tel autre qui n'est pas admis est un execl 
lent sujet, travailleur eL intelligent, qui au- 
vit fail merveille dans nos cours. Non seul 
ment les concours présentent le danger d’éli- 
iminer de bons élèves et d'en admeltre de 
mauvais, mais encore ils offrent un grave 
inconvénient pour le professeur qui préter 
dirait, en s'appuyant sur leurs résultats, pren- 
dre une première idée des aptitudes de ses 
futurs élèves, Notes el classement n'ont au- 
cune valeur absolue et une valeur relative très 
ble, 
Quant aux compositions, elles ne sont 
même pas à la disposition des professeurs. 
Elles deviennent archives el, par suile sont 
tabou. 

De quoi disposons-nous done pour lenter 
une première classification de nos élèves ? 
Les fiches médicales, voilà qui vaudra mieux 
ans doute que les copies d'examen, Je ne 
voudrais pas être de parti-pris. Il paraît qu'il 
y a des fiches médicales parfaitement bien 
remplies dans certaines écoles de Paris. Le 
sort ne m'a pas encore permis d'en examiner 
une, Encore depuis l'introduction des infir- 
tières scolaires dans les écoles il y a quel- 
que chose de changé. Mais cependant j'ai 
encore vu l'année dernière des fiches médi- 
cales sur lesquelles les maladies n'avaient 
laissé aucune trace, Beaucoup ne comportent 
pas une seule indication sur la vision. Le 
plus grand nombre ne liennent aucun compte 
de l'ouie, EL pourtant quelle source précieuse 
de renseignements pour l'éduenteur { Enfin je 

pas encore trouvé une seule fiche four- 

ant une indication psycho-pathologique, 
vague soitelle. N'oublions pus que ni 
l'E, P.S., ni le Lycée ne réclament ces fiches 
médicales uniquement en service dans l'en- 
scignement primaire élémentai 

Pour me résumer, les documents off 
mis à la disposition des maîtres pour classer 
leurs élèves à l'entrée du G. CG. (il en est de 
même pour les E, P, S. et les établissements 
d’ensignement secondaire) sont done le 
classement dans les compositions et parfois 
les fiches médicales ne comportant qu'un 
nombre très restreint de renseignements uli- 
les; car, des fiches individuelles dont nous 
entendons parler depuis si longtemps, et dont 
le besoin se fait tellement sentir, il n'en est 
naturellement pas question. 

A une telle carence, le professeur conscien- 
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eux essuiera, non sans grandes difficultés, 
je dois le souligner, de répondre par des 
renseignements privés, Toutes les fois qu'il 
lui sera possible il prendra contact avec les 
maîtres des classes d'origine de ses élèves et 
essaiera de constituer les fiches qui lui man- 
quent, Mais si, comme dans mon exemple, les 
< proviennent de quatorze classes diffé- 
rentes, dont plusieurs de banlieue, la diffi 
culté ne sera pas petite de joindre les quatorze 
imaîtres, et d'obtenir d'eux les renseignements 
désirés, Remarquons que, sans être négligea- 
bles, ces indications ne présentent qu'un in- 
érêt secondaire, étant avant tout subjectives, 
et permettant difficilement pour cette raison 
l'établissement d'une classification des élèves. 
On m'objectera sans aucun doute : « Pourquoi 
€ pas élublir des questionnaires ? Les ré- 
ponses auront un caractère plus objectif que 
les renseignements reçus oralement, et reste 
:onl comme des documents », Voici mes rai- 
sons : 

1° Pour que les réponses puissent être vrai- 
nt objeelives il faudrait que les question- 
naires fussent adressés avant le concours ce 
qui paraît impossible dans l’état actuel des 
choses ; 

2° 11 faut toujours compter avec la mau- 
vaise volonté où l'incompréhension. el il 
manquera de nombreux questionnaires ou 
ils seront mal remplis ; 

3 IL est à peu près impossible que, même 
avec beaucoup de bonne volonté, le maître 
réponde de façon heureuse aux question- 
naires : il lui faudrait d'une part une culture 
psycho-pédagogique qui lui manque le plus 
souvent, d'autre part une connaissance de la 
nature psychique de ses élèves, qu'il n'a pu 
acquérir, faute de l'emploi des méthodes d'in- 
vesligation de la psychologie individuelle. 

Voici un exemple de la quasi-impossibilité 
d'obtenir des renseignements exacts sans 
l'emploi des méthodes scientifiques, En 1929, 
un élève, S... passail dans un rang médiocre 
du CS. A. au C.C. de la même école, Le 
maître du CS, À; donna spontanément son 
avis sur cet élève : rempli de bonne volonté, 
affectueux, S... était un brave garçon à l'in- 
telligence lente, particulièrement inapte à 
lout ce qui touchait le français, Effectivement 
les premières compositions françaises très 
médiocres ne promeltaient guère ; mais dès 
les premiers exercices collectifs, visant à 
l'amélioration du style, apparurent de temps 
à autre dans les devoirs des touches délicates 
qui frappèrent mon attention. Une ou deux 
éponses sensées, voire nuancées achevèrent 
de me surprendre ; l'emploi de lests extra- 
scolaires révéla rapidement chez S... une in- 
lelligence souple et fine, peut-être en som- 
meil, sûrement refoulée par la timidité et la 
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crainte, surtout une sensibilité exquise d'ar- 
lisie el un sens moral extrèmement averti 
J'ai mis malheureusement un an à découvrir 
la nature de S... qui dut redoubler sa r°° an- 
née. Par la suite, encouragé par mes collè. 
gues qui avaient à leur lour compris ses 
possibilités, et par moi-même, trouvant le 
lerrain propice au développement de sa per- 
sonnalité, S... devint rapidement un des plus 
brillants élèves de notre C. CG. Au concours 
d'entrée à l'école normale de Melun, sa com- 
position française fut remarquée, En relisant 
certains devoirs de S.., que beaucoup de 
littérateurs ne désavoueraient pas, je pense 
au jugement de notre collègue, d'ellenrs 
excellent maître : «Il n'y a rien à tirer de 
lui en composition française ». Et qu'on n'ob- 
jecte pas une transformation brusque d'apti 
tudes comme il s'en produit parfois au mo- 
ment de la puberté, L'examen attentif des 
premiers devoirs de S... démontre qu'une 
lecture plus poussée fort bien ren- 
seigner sur sa sensibi chée, Mais une 
question se pose : Que serait-il arrivé si S... 
élail tombé sur un professeur qui l'aurait 
rudoyé au sujel de son inaptitude appa- 
rente ? 11 est probable que timidité, crainte 
et dégoût auraient empêché chez lui le dé- 
veloppement normal d'une fonction aux pos- 
sibilités presque illimitées | 

Une dernière porte reste ouverte à la clas- 
sification des élèves dans l'élat actuel des 
choses : la confection de fiches par les pro- 
fesseurs du 2° degré au début de l'année 
scolaire, Celle-ci est à peu près impossible 
pour des raisons qui ont été trop souvent 
dites pour que j'y revienne: en bref le 
praticien de l'enseignement ne peut être que 
rarement un (héoricien, plus rarement en- 
core un spécialiste de la psycho-pédagogie. 

Or je l'ai déjà dit, tout enseignement 
qui ignore les aptitudes de l'enfant est voué 
aux tâtonnements et doit perdre une grande 
part de son efficacité 

Mais, me dira-t-on, vous avez déjà recon- 
nu que l’enseignement sur mesure est une 
réalisation actuellement impossible, Où 
mais ce qui est facilement réalisable dès de- 
main c'est un groupement plus homogène 
des élèves toutes les fois que le nombre de 
ceux qui suivent un cours d'enseignement 
du second degré est suffisant pour former 
plusieurs classes. 

Examinons ce qui existe, Faute des ren- 
seignements nécessaires un tel groupement 
est impossible. Aussi (quand loutefois il 
existe des préoccupations de ce genre) deux 
tendances s'affrontent. Ou bien, même sans 
idée d'école sur mesure, on essaie de réali- 
ser des classes homogènes en réunissant les 
élèves en groupes de supériorité et d’infé- 









































ité, ou bien, et c'est ce qui est le plus 
fréquent dans les écoles où la présence d'un 
professeur principal à la lête de la classe 
risque de eréer des rivalités, on tente la 
constitution de classes parallèles. 

Je ne possède que des renseignements de 
seconde main sur le premier mode de clas- 
sification, qui paraît le plus pédagogique, 
ils coïncident tous : le groupement se révèle 
assez vile inopérant el, en cours d'année, 
l'on est souvent obligé de faire changer 
un assez grand nombre d'élèves de sections. 
Mais ce n'est pas le plus grave, Comme le 
classement a été opéré sur la moyenne de 
l'intelligence générale scolaire, il se trouve 
que le groupe homogène est en réalité très 
hétérogène surtout pour les groupes d'infé- 
riorité. Ceux-ci, en dehors d'un certain 
nombre d'élèves d'intelligence générale défi- 
ciente, comptent beaucoup d'enfants pré- 
sentant une inaptitude très marquante dans 
une discipline différente pour chacun et des 
aplitudes moyennes en ce qui concerne les 
autres. matières scolaires. 

Les classes dites parallèles ne donnent pas 
de meilleurs résultats. Voici par exemple la 
façon dont il est procédé au C. C. déjà cité. 
1 y a trois classes de 1° année : le premier 
du concours d'entrée est placé en À, le 
deuxième en B, le troisième en C, le qua- 
trième en A, etc. Voici un des résultats 
les plus caractéristiques en fin d'année 1927. 
(1 n'y avait que deux classes de 1° année 
à cette époque). Avec les mêmes professeurs 
et le même enseignement, l'examen de pas- 
sage en 2° année donnait sur les dix pre- 
miers, neuf élèves appartenant à In classe B, 
un seul à la elasse À ; sur les quarante pre: 
miers, vingt-neuf provenaient de B, onze 
de A. Et ce n'était pas là le résultat du ha- 
sard ; l'examen ne faisait que confirmer une 
situation de fait qui avait duré toute l'an- 
née scolaire, En 1934 le hasard réussit à 
former trois classes homogènes à leur fa- 
con : À constituait un groupement d'élèves 
agilés, bruyants, mais intelligents et tra- 
vailleurs ; B, une remarquable collection de 
paresseux d’une intelligence moyenne et C 
un troupeau amorphe sans intelligence et 
sans ressort, Il en est de même à Lavoisier 
où un procédé analogue est employé. Dans 
certains lycées, d'autres considérations sont 
en jeu. Tel professeur de latin a, à tort où 
à raison, plus de renom qu'un autre, dès 
lors, un grand nombre de parents font 
pression pour que leur fils soit placé plutôt 
en Ar ou Aa qu'en A5 ou À 6 et refusent 
énergiquement qu'il appartienne à A3 ou 
A4. Je sais bien que beaucoup de provi- 
seurs résistent à de lelles pressions. Mais il 
y a des interventions tellement puissantes, 
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surtout dans le milieu des lycées ! Et le 
proviseur n'a malheureusement aucune rai- 
son sérieuse, sauf le respect dû à son auto- 
rilé, de maintenir un élève dans une classe 
plutôt que duns une autre, puisque aucune 
vue psycho-pédagogique ne préside à la dis- 
ribution des élèves, 

Quel est le résultat de telles pratiques ? 
Ou bien on oblient des classes disparates et 
hétérogènes, ou bien, dans le cas qui nous 
occupe actuellement, ce sont les enfants 
dont les parents s'occupent plus particu- 
librement, où qui sont les plus influents, qui 
profitent de l'enseignement des meilleurs 
professeurs, les autres, et parmi eux il y a 
des enfants remarquablement doués, ont 
l'enseignement le moins susceptible d'aider 
au développement de leur personnalité. 

Pour terminer ce tour d'horizon, exami- 
nons l'organisation de l'enseignement des 
langues vivantes et du travail manuel. Pour 
les langues vivantes, dans les élablissements 
où l'élève doit choisir entre l'Anglais et 
l'Allemand enseignés coneurremment, deux 
façons de procéder : 

1° Le choix est laissé aux enfants et der- 
rière eux aux parents. Ni les uns ni les 
autres n'ont en général aucune idée des dif- 
ficultés comparées des deux langues, ni des 
aptitudes nécessaires à leur étude. Dès lors, 
ce sont des goûts, le plus souvent des pré- 
jugés, le hasard qui président à la répar- 
lition des élèves entre les classes d'Allemand 
et d'Anglais. Les conséquences suivent: 
« surpeuplées en anglais, squeleltiques 
en allemand, hétérogénité des classes, têtes 
et queues de classe, ele... ; 

2° Pour oblenir des classes équivalentes 
le choix est laissé aux intéressés, dans l'or- 
dre du classement d'entrée. Dans 
une très grande proportion des 
dans les premiers rangs choisis 
glais ; les élèves médiocres n'ayant plus le 
choix apprennent l'Allemand, On arrive 
alors à ce contre-sens que les élèves les 
mieux doués étudient l'Anglais, langue rela- 
tivement facile, à valeur éducative assez 
faible, alors que lès moins doués trébuchent 
sur les difficultés de l'Allemand dont l'étude, 
c'est un fait reconnu. offre un intérêt péda- 
gogique presque aussi puissant que celle du 
latin. 

Si nous nous occupons du travail ma- 
nuel, nous relevons les mêmes erreurs. En 
dehors de l'enseignement technique le tra- 
vail manuel a, avant lout, des visées édu- 
catives. Je pense avec beaucoup de pédago- 
gues que le travail du bois présente plus 
d'intérê que celui du fer, Et cependant l'ate- 
lier du fer attire plus d'élèves. et les meil- 
leurs, probablement, parce qu'il touche à 
la mécanique. 





















ce cas, 
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Si je me résume, actuellement le grou- 
pement des élèves est nettement anti-péda- 
gogique dans les classes du a° degré. Mais 
ce n'est pas lout que critiquer et détruire... 
il faut bâtir, Je crois que c'est relativement 
facile. Remarquons tout d'abord que, si les 
laboratoires de psychologie chargés de four- 
nir les fiches psycho-pédagogiques conce 
nant nos élèves n'existent pas, les spécia- 
listes, eux, existent. 11 suffit de citer les 
noms de Wallon, Piéron, non, Toulouse, 
M Weinberg, Dumas, Lahy, etc. pour 
Paris et de penser à leurs élèves pour voir 
que la question du personnel pourrait être 
facilement résolue, Le plus grand nombre 
Inspecteurs primaires (et lous si le con- 

s'y prétait), un certain nombre de 
Directeurs, sont avertis des pratiques de la 
recherche ‘des aptitudes et susceptibles avec 
quelques leçons supplémentaires de rendre 
de réels services dans les laboratoires psy- 
cho-pédagogiques. 

Enfin nombre de médecins et d'infir- 
mières scolaires se sont spécialisés dans ces 
questions et pourraient diriger de tels labo 
ratoires où ÿ être de précieux auxiliaires, 
Donc, sans même prévoir des laboratoires 
outillés comme ceux des Américains ou des 
Allemands, ou les rares laboratoires fran- 
cais où la psycho-pédagome est enseignée, il 
serait possible d'assurer un examen assez 
poussé des aptitudes des élèves destinés à 
l'enseignement du second degré, 

Puisqu'il est nécessaire d'entrer encore 
des détails pécuniaires, les dépenses 
pourraient être çéduites au minimum en 
tenant compte des conventions suivantes : 

1° Ce nouveau service pourrait être à 
mandé aux Inspecteurs primaires à cond 
tion de les soulager d'un travail adminis 
tratif le plus souvent inutile, La même re- 
marque peut être faite pour les Directeurs 
d'école qui préfèreraient sans doute faire 
œuvre pédagogique utile que de fournir 
plusieurs fois par an en triple exemplaire un 
état des lieux scolaires dont les dimensions, 
tout le monde le sait, peuvent varier d'un 
trimestre sur l'autre ; 

2° Les médecins des écoles pourraient fa- 
cilement être recrutés parmi les spécialistes 
des questions psycho-pédagogiques ; 

3° Les infirmières scolaires existent ; il y 
aurait à faire une mise au point de leur 
culture psycho-pédagogique et une utilisa- 
tion plus rationnelle qu'actuellement peut- 
être de leurs services. 

Ceci posé, en dehors de l'examen indivi- 
duel, certes souhaitable, mais que je n’ose 
réclamer fermement parce que, lui, serait 
relativement coûteux, voici comment, à titre 
de simple suggestion, pourrait être orga- 
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nisé l'examen psycho-pédagogique collectif 
des élèves, 

19 Il s'agit de recueillir les éléments per- 
mettant l'orientation el la classification des 
élèves au moment du pussnge dans les clas- 
ses de l'enseignement du deuxième degré. Il 

tait donc utile de profiter de l’année pré- 
paratoire à cel enseignement (cours moyen 
deuxième année et plutôt cours supérieur 
des écoles primaires, septième dans l'ensei- 
gnement secondaire) pour réaliser les pre- 
mières épreuves dont les résultats doivent 
figurer sur les fiches, Un examen médical 
individuel paraît indispensable pendant 
celte année scolaire, Un examen psycholo- 
gique permettant la mesure des grandes 
fonctions présidant à la vie mentale : atten- 
tion, mémoire médiate et immédiate, émoti- 
vité,_ volonté, pourrait être réalisé une ou 
deux fois dans l'année, dans la classe même, 
au moyen de lests dirigés par les spécial 
tes dont nous avons déjà parlé. D'autres 
épreuves probatoires pourraient être organi- 
sées en dehors de l'école ayant les examens 
où concours, épreuves spéci 
eune des branches de l'enseignement du se- 
cond degré, et destinées à fournir au moyen 
de tests la mesure des aptitudes fonctionnel- 
les spéciales réclamées plus particulièrement 
dans chaque cas. Les résullats, consignés 
sur les fiches, pourraient être communi- 
qués, accompagnés de conseils pratiques sur 
l'orientation, aux familles. 


Une nouvelle source de documentation 
est fournie par les épreuves classiques, mai 
examinées d'un point de vue particulier, et 
toujours par les spécialistes, Pour fixer les 
idées, en dehors des noles normales que 
fournissent la dictée, la réduction, le cal- 
cul, le dessin, l'écriture, le travail manuel 
(ou la couture), chaeune de ces épreuves 
pourrait être l'occasion de mesures spéciales 
de certaines fonctions et le point de départ 
d'une classification sommaire des candidats. 
C'est ainsi que la dictée examinée par un 
psvcho-pédagogue fournit des indications 
précieuses sur l'attention et la fatigue intel- 
lectuelle (mots oubliés, fautes dites d'étour 
derie, groupement des fautes an début et 

la fin, ete...) la rédaction permet un classe- 
ment'en esprits imaginatifs et esprits pos 
tifs et décdle des défauts intellectuels auss 
graves que l'automatisme verbal, le psitta- 
me, la tendance au mensonge, etc. 

L'épreuve de mathématiques bien dosée sert 
à dans le concours des bourses 
la réflexion et l'intelligence générale ; elle 
peut permettre de mesurer l'aptitude au 
cweul ‘rapidité des opérations par exemple 
au concours de l'octroi), la valeur du jug 
ment logique, etc. L'écriture, le dessin, 






































































POUR L'ÊRE 


VOUVELLE 








lo travail manuel, la couture 
porter des jugements sur 
le, celle des petits muscl 
ensembles museulaires, l'acuité de la vue, 
l'aptitude à la différenciation des couleurs, 
la conscience dans l'accomplissement du tra- 
vail, ele. 

La précédente observation n 
pas d'ajouter aux examens el concours en 
usage une où plusieurs épreuves en forme 
de tests qui viendraient compléter les ren- 
seignements déjà oblenus en cours d'année 
el qui n'avaient qu'une valeur indicative. 
Les nouvelles épreuves, plus précises cette 
fois, pourraient être notées el complées au 
même titre que les compositions pour le 
classement. Læurs indications figureraient 
avec fruit sur la fiche individuelle. Elles 
auraient l'avantage d'éliminer sûrement tous 
ceux qui manquent d'aplitudes pour un en- 
seignement déterminé où pour un futur mé- 
lier {nous pensons en particulier au recrute- 
ment des écoles normales de tout degré) et 
permettraient, au contraire, à ceux qu'une 
culture passagèrement déficiente éloigne d'en- 
seignements ou de professions où ils pour- 
ient se tailler une place honorable, de ne 
pas manquer leur voie. 

J'omets volontafrement d'indiquer L 
à employer dans la première et la dernière ca- 
tégorie d'épreuves. C’est R le rôle des spé- 
cialistes qui sauraient varier fréquemment ces 
tests pour éviter que la préparation à ce genre 
d'épreuves ne devint une nouvelle matière du 
programme el l'objet d’une préparation spé- 
ciale dans certaines classes 

Les avantages de telles pratiques sont visi- 
bles, 

1° C'est pour la première fois, la possibilité 
pour les professeurs de connaître la matière 
psvehologique sur laquelle ils vont travail- 
ler : les aptitudes fonctionnelles, trame à peu 
près indéformable des intelligences qu'ils 
n'essaieront plus de transformer, mais bien de 
diriger, C'est aussi, la possibilité d'évincer 
les inaptes, ou pour mieux dire, de les diri- 
ger en loute connaissance de cause, vers les 
voies qui leur conviennent ; c'est la récupéra- 
lion par la société des valeurs inemployées. 

* L'établissement de telles fiches médico- 
psycho-péagogiques serait d'un autre point 
de vue, la possibilité de faire une répartition 
rationnelle des élèves dans tous les établis- 
sements actuellement pourvus de classes pa 

llèles. Quels seraient les groupements for- 
més 3 Il ne nous est pas possible de l'indi- 
quer ici : la question est trop complexe (elle 
varie avec chaque sorte d'établissement) el 
c'e comporte des solutions multiples dans 
chaque ens. Mais, pour reprendre l'exemple 
sur lequel je me suis le plus étendu, celui 


permettent de 





l'habileté manuel- 
s, celle des grands 
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NOUVELLES DIVERSES 


d'un C. C, d'enseignement général à trois 
divisions de 1° année, voiei deux lypes de 
classification possible : 

a) Si l'on craint une spécialisation trop 
précoce, on peul partager les élèves en Le- 
nunt comple de l'ensemble de leurs aptitudes 
en trois groupes (supérieur, moyen el infé- 
rieur), élant bien entendu que les program- 
mes el les cours seront appropriés au niveau 
moyeu de la classe, Qu'on ne crie pas au 
scandale : il ÿ a longtemps que les bons mai- 
tres ont d'instinet taillé leur enseignement à 
la mesure des groupes d'infériorité de leurs 
classes mais après quels litonnements, en ris- 
quant le blème, et malheureusement au détri- 
ment des élèves les mieux doués. 

b) Mais doit-on craindre la spécialisation ? 
Un enfant ayant des aptitudes aux mathémati- 
ques très développées el des aptitudes défi. 
cientes quant aux leltres, sera lenté davan- 
lage dans une classe du premier lype de né- 
gliger les disciplines se rapportant au fran- 
çais, qui le dépasseront, el pour lesquelles il 
subira des comparaisons humiliantes, que 
dans une classe du deuxième type où l'ensei- 
gnement des lettres sera adapté à son niveau 
€ où il ne subira pas de comparaisons décou- 
rageantes, Il y a lieu de former des groupe- 
ments d'élèves se rapprochant le plus possi- 
ble de types mentaux facilement détermina 
bles actuellement. Dans le cas particulier que 
nous examinons, nous verrions volontiers 
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une classe d'imaginatifs (esprits à tendances 
littéraires), une casse d'observateurs (esprits 
à tendances scientiliques), une classe mixle 
(imaginatits et observateurs médiocres) qui 
comprendra une majorité d'esprits méthodi- 
ques. Dans de telies classes, ce n'est plus L'en- 
subie de l'enseignement, mais chaque disci- 
puine qui doit être adaptée au mveuu moyen 
ues élèves. 

Il reste entendu que les types que je viens 
de citer sont assez grossièrement établis en Le- 
nant compte des possibilités actuelles, et qu'il 
importeruit, par la suite, de déterminer un 
certain nombre de synthèses mentales plus 
étudiées el établies scientiliquement, 

Des Lravaux comme ceux que je citais au 
début de cette contérence, apporteront de tel- 
les synthèses, Les solutions que je propose 
sont empiriques el insuilisantes, ‘mais elles 
ont deux avantages : pratiquement réalisables 
actuellement el à peu de frais ces apportent 
un procédé d'orientation el de sélection qui 
constilue un progrès sur ee qui exisle actuel- 
lement, nul en fait pour le deuxième degré. 
Et je persiste à croire, que, dans une société 
aussi Lroubiée que l'est la nôtre, le premier 
pas vers la sagesse, sera de metire chaque 
homme à la piace qu'il doit occuper, non par 
sa naissance ou sa richesse, mais bien par sa 
valeur intrinsèque. 











R. Vauqueun. 


Nouvelles Diverses 





IX° Congrès 
des Educateurs d'arriérés 
organisé par l'Association Amicale française 
des instituteurs publics d'enfants arriérés 
Siège du Congrès 
Musée Pédagogique, ag, rue d'Ulm, Paris V® 





PROGRAMME 
Lundi, a6 juillet, au Musée Pédagogique : 
g'h. 16. 
Ouverture du Congrès, sous la présidence 





de M Brunschwicg, ancien Sous-Secrélaire 
d'Etat à l'Education Nationale. 

Historique de l'Education des enfants ar- 
riérés en France : par M. Fresneau, Directeur 
de l'Ecole des Garçons de l’Institut Départe- 
mental des Sourds-Muets et Arriéres d’Asniè- 
res, Président de l'Association, 

12 h. 45, déjeuner en commun, 


Mardi, 17 juillet, au Musée Pédagogique, 
9 heurés et 14 heures. 

Le Cinéma, procédé pour l'étude et l'édu- 
cation des Enfants Anormaux. Films et Com 
munications de M" Decroly, M? le D° Jadot- 
Decroly, de Bruxelles, de M. Guilmain, de 
M. le D' Ombredanne, de M. Prudhommeau, 
de Paris. 

18 heures. Réception en commun avec le 
Congrès de Psychologie et de Psychiatrie, à 
l'Hôtel de Ville. 





Mercredi 8 juillet : 

Pour les membres actifs : g h. el 14 h. 30, 
Maison de la Chimie, 28, rue Saint-Domini- 
que. 

Au Congrès de Psychiatrie : 

La débilité mentale comme cause de délin- 
guance infantile et juvénile. 
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Jeudi ag juillet : 

Pour les membres actifs : Congrès de Psy- 
chologie, Sorbonne. Docteurs Wallon et Gou. 
revitch : 

Développement moteur et développement 
mental de l'Enfant. 

Pour tous les membres du Congrès 

Visite de l'Institut de Perfectionnement de 
l'Enfance à Yvelo. 


Vendredi 30 juillet : ÿ h. et 14 h. 30. 

Le problème de l'adaptation et de l'utilisa- 
tion sociale des anormaux. Docteur Wallon, 
Professeur au Collège de France, M. Dumas, 
 d'Ecole Publique, Secrétaire de la 
ation internationale des Instituteurs, 


Samedi 3 

Assemb 
l'Association. 

21 heures. Banquet sous la présidence de 
M Brunschwicg. 

Pour tous renseignements, s'adresser À 
M. Fnwsnrau, 35, rue de Nanterre, à Asniè- 
1es (Svine). Tél. Wag. 87-33. 











le des Membres actifs de 


Sur le Congrès Internauonal 
de l'Enseignement Primaire 

et de l'Education Populaire (23-31 juillet) 

Le Congrès International de l'Enseignement 
primaire dont nous avons donné dans un nu- 
méro précédent le programme sommaire, 
s'annonce comme une importante manifes- 
tation pédagogique internationale, Nous pou- 
vons, dès maintenant, signaler à nos lecteurs 
ce qui, parmi les nombreux problèmes qui y 
seront’ envisagés, paraît devoir les intéresser 
articulièrement. Nous pouvons aussi leur 
faire connaître les personnalités intéressées 
aux méthodes nouvelles qu'ils auront la pos- 
sibilité de rencontrer et d'écouter. 

M Monrsssomt parlera de l'éducation de 
la liberté dans le première enfance. 

M. Laneewiy, du « Sens de l'humain dans 
l'école française ». 

M. Prénon, des « Méthodes de mesure ». 

M. WarLo», des « Troubles de caractère et 
du la discipline ». 
, de « La logique enfantine ». 
M. FaucoNNET. 

m. KaïzAROrr, 

M" Boseuerri-Azsrnri de | « Ecole se 
reine dans les écoles publiques ». 

M. Gmmiowrscu, des « Loisirs de l'enfant ». 

M. Dorrnuxs, de ( l'analyse et la globali- 
sation » 

M. Frenver, de 1’ « Imprimerie à l'Ecole ». 

M. Baucomowr, des lectures enfantines. 

Mr Fravor, de « L'individualisation de 
l’enscignement », 

M. Janor, de la « Pensée Decrolyenne ». 


























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


M Janouzur, de l'enseignement par l'ob- 
servation, 

Mi Burrs, des échanges internationaux. 

Me Rapzinsxa, des limites et des possib 
tés du rôle des livres. 

M Drcano, de « L'esprit Decroly dans les 
écoles du premier degré ». 

M. Luorris : l'œuvre des missions pédago- 
giq 

M. Baxuze. 

Des visites d'écoles, des expositions de tra- 
vaux seoiaires, de matériel d'enseignement, 
de manuels et'de livres pour enfants illustre 
ront les divers exposés. Des films compléte- 
rout certaines conférences, en particulier des 
lilms scientifiques de Parntevé, des films psy- 
chosogiques et pédagogiques de DecnoLx, des 
lims sur les enfants anormaux 

On pourra y voir une classe équipée pour 
l'emploi des méthodes actives, peut-être mè- 
me une vraie classe où des enfants travaille- 
ront sous la direction d'éducateurs moder 
nes. 

Une variété extrème de possibilités de sé- 
jour permettra aux personnes les plus modes- 
le d'assister à celte vaste manifestation. Les 
Auberges de la Jeunesse, les Centres d'ac- 

eil, les Foyers d'Etudiants et d'Etudiantes, 

Universitai 

















oliriront aux jeunes el 
sirent pas loger dans les hô- 
. des conditions de vie modeste mais con- 
forlables. Les eampeurs trouveront, dans la 
üès proche baniieu, des terrains aménagés 
pour y dresser leurs tentes, et aussi des tentes 
à Jouer. 

xous rappelons les principales questions 
qui seront étudiées : 

1% Section ; Philosophie générale de l'Edu- 
cation, 











+ Section : Psychologie et Sociologie ap- 
pliquées à l'éducation, 

Section : Les méthodes d'enseignement, 
Îles et classes enfantines, 
ales de l'Ecole Primuire, 
Education physique et hygiène. 
ducation esthétique, 






D. 
E. Lectures et bibliothèques enfantines. 








4 Section : Education Nationale et Coo- 
pération internationale. 

5° Section : Préparation, Formation, Cul- 
ture du Personnel. 


tion : Installation matérielle de 






Les techniques nouvelles . 
Education populaire 
Une journée d'éducation nouvelle 


ous savons que de nombreuses personna- 
appartenant à la Ligue Internationale de 














NOUVELLES DIVERSES 


l'Education Nouvelle seront à Paris pour as- 
sister au Congrès International de l’Enseigne- 
ment primaire et de l'Education Populaire, 
Ils s'y rencontreront avec bien des Français 
apparlenant à des groupements divers, mais 
que réunit la même aspiration vers une édu- 
cation rénovée, 

Le Groupe Français d'Education Nouvelle 
désirant offrir à lous ces pionniers l'occasion 
de se rapprocher, de faire connaissance eL de 
mettre en commun leurs espérances et les 
résultats de leurs expériences, organise à une 
date et sous une forme qui seront communi- 
quées ultérieurement, une réunion amicale. 

Celte « Journée » n'empiètera nullement 
sur les travaux du Congrès International au- 
quel nous souhaitons que nos amis partici- 
pent très activement, mais nous la placerons 
à une date aussi proche que possible de la 
période du 23-31 juillet afin que les person- 
nalités présentes à Paris pour le Congrès de 
Psychologie et le Congrès de l'Enseignement 
primaire puissent y assister. 

Dès aujourd'hui, nous pourrons recevoir 
les adhésions des personnes qui désirent 
prendre part à celle journée qui pourra com- 
porter un modeste déjeuner amical ou un 
« garden-party ». 








Cours de vacances de l'imprimerie 
à l'Ecole Freinet 

A la demande d'un tès grand nombre 
d'instituteurs qui désirent s'initier à Ja tech- 
nique de l'imprimerie à l'Ecole et visiter 
l'Ecole Freinet, il est organisé deux cours de 
Vacances, d'une durée de huit jours chacun. 

Premier cours : du dimanche 8 août au di- 
manche 15 août. 

Deuxième cours 
2 août, 

Chaque cours comprendra : des démonstru. 
tions pratiques avec les enfants ; empaoi du 
matériel d'imprimerie, des fiches, des Livres, 
ele... 

Des démonstrations pratiques pour ee sui 
concerne les lechniques naturistes, 

Des exposés théoriques sur notre techni- 
que. 

Dada netae personnel avec les 
documents de l'Ecole et de l'imprimerie * 
l'Lcole, 

Pour l'organisation pratique des cours. il 
y aura possibilité . 

a) ae prendre pension à Vence ; 

b) de camper ou de s'installer de façon 
plus ou moins confortable à l'Ecole même. 

€) de prendre les repas à l'Ecole, en parti- 
cipant aux travaux de la communauté. 

Le prix du cours est fixé à 50 francs. Pour 
Ja vie à l'Ecole, arrangements à l'amiable, en 
communauté, 











du dimanche 15 août au 
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Les inscriptions sont reçues immédiate 
ment, 

Des stagiaires peuvent être de plus reçus 
au cours d'année à l'Ecole Freinet 

S'adresser à l'Ecole Freinet, Vence (Alpes- 
Maritimes). 


Sons et couleurs 

Tout Paris a connu M. Blanc-Gatti. Sa spé- 
cialité qu'il a portée à un degré génial — 
su double sens du lerme : spontanéité et per- 
fection — consiste à exprimer sous forme de 
lublenux à l'huile, formes et couleurs, des 
symphonies musicales (1). On peut demeu- 
1er sceptique en présence de l'idée ; quand 
on a vu, on ne peut se retenir d'être « pris ». 
Déjà l'originalité des résultats, le succès qu'ils 
ont rencontré, le fait que, sans se L'expli 
quer, le spectateur et auditeur sent que la cor- 
1espondance est adéquate, avaient poussé des 
uineastes el des hommes de théâtre à se mel- 
tre en rapport avec M. Blanc-Gatti, On avait 
mis des sommes au service de l'idée. Mais le 
désarroi social inauguré en juin 1936 fit 
échouer les tentatives. M. Blanc-Gatti revint 
en Suisse — il est Vaudois — et s'établil 
YerriteL. LL ouvrit des cours — internationaux, 
Lien entendu — alin de former des éièves à 
cel art nouveau qui, déjà, a ses lois. Car la 
correspondance  sous-couleurs n'est qu'un 
point de départ. Toute une esthétique rayon- 
ne à l'entour, esthétique que l'inventeur 
« enseigne selon des formules nouvelles et 
qui, de jour en jour, écrit-il, s'avère d'ordre 
universel. » L'ensemble des’ cours comporte 
par ailleurs l'enseignement du dessin selon 
la méthode Musper du Musée industriel de 
herne, bien connue. 11 ÿ a R, à n'en pas 
aouter, une piste ouverte aux chercheurs de 
uté el de succès — deux fins souvent en 
divorce et qui, ici, se marient on ne peut 


mieux, 
Ad. F, 


Pour connaître le tempérament du maître 


Le Bulletin international de la « Fédéra- 
tion internationale des Professeurs de l'Ensei- 
gnement secondaire officiel » (N° 47, quin 
1936, pp. 5 à 7) contient un questionnaire 
ayant pour litre : « Projet d'exploration de la 
personnalité du maître de l'Enseignement se- 
conduire el de ses relations avec 1 éieve, » 

Six rubriques : L. Relation biologique (ques- 
lions de race, constitution, état mental, santé, 
système nerveux ; problème des instituts ps 
chotechnique) ; — 11. Relation psycholo- 
gique (rapport avec les élèves, réactions en 



































(1) Cf. « Des Sons et des Couleurs », préface 
d'Yvanhoë Rawsossos, (Paris, Editions d'Art chrumo- 
graphique, en dépôt aux Messageries Hachette). 
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présence des succès el insuccès à l'école ; ca- 
ractère, intelligence, lendances et intérêts 
extra-sconaires ;_ problème du psychoïogue 
scolaire) ; — Ii. Relation sociologique (avec 
l'enseignement ; salislaction sociale et suc- 
cès ; methodes génétiques, ete, à employer) ; 
— \V Relation pédagogique (enseignement 
seulement ou aussi éducation ? Types psycho- 
logiques de maîtres : spécialisé, social, léléo- 
logique, etc.) ; — V, Reition didactique 
(empérament, méthode expérimentale, insti- 
lutions scientiliques, corporatives ; conditions 
du travail du maitre : santé physique liée 
aux méthodes el au succès) ; — vi. Relation 
de l'explorateur (l'exploration psychologique 
des éieves ; reialions du candidat avec les 
ueves). 

11 y a là une porte ouverte vers l'avenir. 
De mème que 1 Economie étudie l'adapta- 
tion de ln production à la consommation 
réelle, de même la Psychologie doit, de mieux 
en mieux, expiorer les lypes psychologiques 
des maitres el des élèves el étudier les condi- 
tions oplima de leur accord, pour le plus 
grand bien des uns el des autres. 



















Il y a différents types de maîtres 

Dans le n° 10 (janv. 1937) de la Revue 
suisse d'Education (ou Schweizer Erziehungs 
Rundschau, Saint-Gall, C. Thoma, éd), le 
D" F, Kilchenmann, professeur au Séminaire 
pédagogique de Berne, présente un article 
excellent (en allemand) montrant les ellets 
de l'individualité du maître dans l'éducation 
et l'enseignement. Car il ÿ a, parmi les 
maitres, un trail commun — tout an moins 
üès général: — la bonne volonté; mais 
aussi des différences dues à leur tempérament. 
L'auteur décrit avec précision différents types 
de maîtres : celui qui préfère le monologue 
G1 y en a, d'ailleurs, différentes sous-varié- 
tés) ; celui qui recourt plutôt au dilogue et 
qui, souvent, sera un psychologue, un 
homme que sa curiosité porte à apprendre 
Llutôt qu'à enseigner, Parmi les pédayrogues, 
l'auteur distingue le Lype sportif, l'éducateur- 
né ; par con le famélique perdu dans 
un autre monde ; celui-ci peut aussi, comme 
Pestalozzi, rayonner d'un amour immense de 
l'humanité el de l'enfance, Bien loin, voici 
le maitre, lechnicien el spécialiste scienti 
fique ; le’ maître artiste ; le chercheur de 
vérité. Il y a du bon en chacun de ceux-ci ; 
au fond, chacun, à sa façon, est peut-être 
un éducateur-né. Le danger est qu'il s’isole, 
se spécialise à l'extrême, atteignant peut-être 
à Ja perfection certains lypes d'élèves 
— rares, — mais ignorant et négligeant les 
autres. Comprendre el orienter Lous les types 
d'élèves, chacun selon sa voie propre, voità 
l'idéal ; mais cet idéal ne doit point — ne 
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peut point, faut-il dire — faire oublier au 
maître son propre tempérament, ses qualités 
dominantes. En fait, les deux voies opposées : 
universulité el spécialité sé concilieront si le 
muilre se donne lout entier à sa lâche. 

Dans le même numéro, signalons que 
l'Association suisse pour arriérés publie et 
publiera désormais 7 pages (paginées à part) 
La rédaction en sera confiée à M. H. Plüer, 
directeur de l'Institut de Regensberg (Zu- 
rich). 














Ad. F. 
Pourquoi les maitres 

n'aiment pas l'Education Nouvelle 

De L'Ecole bernoise (Delémont, Jura ber- 
nois, 20 févr. 1947), sous la plume de D. G., 
is slituteur qui trouve que nous, novateurs, 
allons trop vite : 

« Bien des obstacles nous interdisent de 
pratiquer loutes les actualités pédagogiques : 
ie miieu dans lequel nous vivons, nos con- 
dilions de famille, notre courage à entr 
prendre et nolre persévérance surlout à con- 
Unuer, cerlaines nécessités du programune, 
le nombre et la nature des activités extra-sco- 
lires que nous subissons, auxquelles nous 
sommes astreinls ou que nous avons acceptées 
de notre plein gré, notre apathie, notre limi- 
dilé, notre j'm'en-lichisme, notre avar 
notre répugnance à changer de méthode, 
notre paresse, peut-être, certaines commi 
sions scolaires, cerlains parents, el enfin le 
lemps dont nous disposons el le genre de 
classe que nous dirigeons. Nous sommes 
nombreux, je rois, qui sous réserve de ne 
rien accepter sans contrôle de ce qu’on nous 
présente, commençons loujours par rejeter, 
avec plus ou moins de véhémence, les inno- 
vations les plus dignes d'intérêt. La réflexion 
ne nous interdit pas, du reste, de revenir à 
de meilleurs sentiments, ni d'appliquer plus 
lard avec zèle ces mêmes méthodes. » 

Pourquoi ? Parce que lout progrès réel, en 
pédagogie comme ailleurs, réalise la for- 
mule: plus d'effets utiles (en qualité) avec 
moins d'efforts inutiles, C'est le peu de « ren- 
dement » de l'école actuelle qui épuise le 
courage el la force des maîtres. 


La emaine Suisse 

Chaque année, en automne, une semaine 
— en fait : une quinzaine —'est consacrée, 
en Suisse, à l'exposition et à la vente des 
produits nationaux, ceci dans les magasins 
du pays entier. Le corps enseignant à saisi 
celle occasion pour initier les élèves à la 
géographie économique du pays sous ses 
aspects les plus divers. Un concours a été 
institué, Le secrétariat central de l'Associa. 
lion suisse des Instituteurs à Zurich attribue 
les prix. 
































NOUVELLES DIVERSES 


En 1926, les élèves ont étudié principale- 
ment les industries locales (artisanat et indus- 
Wie proprement dits). Thème : «Quels sont 
le: marchandises produites au lieu où je de- 
meure P» En 1927, on a étudié l'industrie 
textile : « D'où proviennent mes vêtements ? » 
L'année suivante : « Lesquels d'entre nos 









ustensiles de euisine sont fabriqués en 
Suisse ? » En 1929: « Lait suisse et béné- 
diction pour la Suisse. Que sais-je de notre 





lait et de son utilisation ? » En 1980, sujet 
lès apprécié: « Sport, jeu et travail en 
Suisse. Qu'existe-t-il en S 





Suisse en fait d'ins- 
truments de sport et de jouets ? » Problèmes 
portant sur des spécialités d'ordre écono- 
iique, comme on le voit. 

En 1931, on proposa un thème plus géné. 
La détresse du pays. Comment pui 
de ma place, contribuer, en des temps sé- 
rieux, à procurer à mes compatriotes travail 
et gain ? ». En 1982 :« Applications de l'élec- 
tricité dans le ménage. » En 1933 : « Forèts 
et bois, l'une des richesses de notre pays. » 
En 1934 : «Moyens de transport dans l'indus- 
! ale, routes, véhicules el circula- 
tion en Suisse. » En 1935, les maîtres furent 
invités à donner une leçon portant sur le 
régionalisme au point de vue économique, 
leçon dont les élèves devaient rendre comple 
en une composition libre, Enfin en 1936, on 
a repris le thème déjà abordé en 1032, mais 
dans un sens plus large : « L'électricité, notre 
bien national. » 

Champ de travail vaste à souhait ! La jeu 
nesse s'y est familiarisée avec les besoins et 
les exigences de l’économie nationale ; elle y 
+ appris l'importance de la solidarité écono- 
id (Résumé de L'Ecole bernoise, oct, 























Les tâches 
d'un Bureau national d'Education 


M. René Duthil dans L'Ecole libératrice 
Go. VE 36, p. 1021) réclame «la création 
d'un Bureau Universitaire de recherches et 
de filiales académiques ou régionales. Ses 
fenctions seraient les suivantes 

1° Etre un centre d'information pour tout 
le personnel enseignant : 

2° Etudier les problèmes pédagogiques et 
plus particulièrement les questions d'exa- 
men, de sélection et d'orientation scolaires ; 

3° Procéder par voie d'enquêtes, d'expé- 
riences, À la mise au point des techniques 
pédagogiques. Exemple : établissement de 
tests scolaires collectifs, standardisés, étalon- 
nés pour les différents âges et les divers 
enseignements. 
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En 197, le ministre de l'instruction pu- 
blique déclara, lors de la discussion du bus 
get: «Tenant comple des indications qui 
m'ont été fournies par une commission pré- 
sidée par M, Langevin, je songe à organiser 
au Musée pédagogique un organisme scienti- 
fique, mais qui devrait être rattaché aux 
services de la Sorbonne ou de l'Ecole des 
Hautes Etudes. C'est là que l'on étudierait 
ce que l'on appelle aujourd'hui la « méthode 
des tests » où toutes autres méthodes, tous 
ces perfectionnements qui, lorsqu'ils auront 
été reconnus pratiques, pourraient être appli- 
qués à la pédagogie primaire. » 

Ajoutons les mots: «et secondaire» et 
déclarons-nous satisfaits si, les ministres pas- 
sant, les paroles restaient et devenaient des 
actes. Il est temps, en effet, d'utiliser les 
progrès indéniables de la psychologie et de 
la pédagogie expérimentale pour doter l'école 
française d'un nouvel instrument qui soit 
digne d'elle : sélection objective, orientation 
scolaire puis professionnelle sont des ré- 
formes qui se complètent et doivent donc 
s'accompagner. 

















Hommage à Madame Montessori 


A propos d'une conférence faite à Paris 
en 1036 par M Montesori, M. François. 
Louis Bertrand, docteur ès Lettres et inspec- 
teur de l'Enseignement primaire de la Seine 
écrit dans L'éducation enfantine (n° 15, 
1 884) ces paroles émouvantes : 

En somme, on a bien fait de ne pas pré- 
senter M® Montessori, C'est absolument inn- 
file. Nous la connaissons bien, nous, depuis 
ce premier livre qui enthousiasmait notre 
ieunesse : la maison des enfants, les Case 
dei Bambini, ce livre qui restera comme une 
anbe révélatrice et dont je n'ai senti toute la 
grandeur que dans le cadre magnifique où il 
fut vécu avant d'v être écrit. 

Lieux prédestinés, ont! Au pied du Jani- 
cute, à côté de Saint-Pierre, dans un cercle 
étroit où les métanhvsiqnes, les théogonies 
antiques et médiévales ont nosé, cherché, dis- 
euté sans cesse le problème éternel de ln 
connaissance et de lesnrit, une femme simple 
cmoique instruite, riche de cœur, est venue, 
Comme le César antique, mais dans un tout 
autre combat, celui de la lumière contre la 
nuit, de l'ignorance contre l'erreur, de Ja 
joie contre le malheur, elle a vu et elle a 
vaincu, avec, pour guides, des veux purs, 
des veux sans haïne, des yeux d'enfant. Et 
c'est d'une telle splendeur que les mots man- 
quent pour l'exprimer. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en foul pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Hennr Lavepan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 

ET LES MOYENS DE S'Y RENORE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Ghemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37. Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 110%, Regent Street, Watsrloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN - 57-58, Unier den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntne strasse. | 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILL TS | 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 


DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au cerlificat d'études, aux bourses et aux 
examens d’entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 
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“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école 
à M" Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heures. 


Téléphone : Molitor 28-51 Service Automobile à domicile 















, 
L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 


L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 


Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R, NUSSBAUM. 


SASEN ” ru du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel eux Éducatifs Descoeudres 
de UAnstitut J-T, Row au d'après M, le D' 0, Dreroly 
PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour petits enfants et arriérés 





HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne, 
Recoit garçons jusqu’à 12 ans 


L'ÉCOLE VIVANTE 


50, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méfhodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 






et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne. 
+ PRIX MODÉRÉS + 





SE creEns 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Mntériel de grandes dimensions) 








® 












BOIS NATUREL : Pyramides, 48. » — Pyramides à degrés, 44, » — 
Cône, 11.80 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 

BOIS LAQUÉ : Pyramide, 21, » — Pyramide à degrés, 18.50 — Cône, 46. » — 


nes, 44, » — 
née or, 83. » 


Cône à degrés, 18.80 — Boules décris 
Les 5 éléments en boîle Skylo impr! 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


(Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 planchelles carrées, 8.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 12.65 — 
Les 4 éléments en boîle bordée, 27.50 
BOIS LAQUÉ : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 -- 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur liges, 18.50 — 
Les 10 éléments laqués en boîte Skyto, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujels, 9. » — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.50 — 
Poupées décroissantes, 8 sujets, 44.60 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


reles riangles — Rectangles — 
Les Boules décroiss 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


1 Série, La Journée de l'Enfant, 29. » — ° Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 


L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


pour la mére et la fardinière d'enfanta Pari lle vint jus. ! an: 22 fr, — Le numéro: 1 70 (Speimen prall) 


AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture exominera avec plaisir les manuscrits ou 
iméthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 



































Carrés — semble, 10.60 


, 46.10 

































Etablissements Dnevrus et CHARPENTIER Le Gérant: Me E. FLayoz. 
8. rue de Choiseul, Paris LAYOL. 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
= PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 















Fondateu: Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
M'° HAMAIDE D' H. PIÉRON 
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“ POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éducation 
15° Année.  AOUT-SEPTEMBRE 1937 N° 130 


ADMINISTRATION ET RÉDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm - PARIS Ve 














La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les etforts vers 
une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre soclal et instaurer 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À cela, nul 
effort national ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut inaugurer une ère libérée.des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépourvue de sécurité, 
Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes suivants 

1!°L éducation doit mettre l'enfant en mesure dé saisir les Complexités de la vie soclale ot 
économique de notre temps. 

2° Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
Lemps selon Jeurs caractéristiques propres. 

* Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 
oriser la collaboration entre tous les membre 





















de la communauté scolaire en 






5° Elle doit amen 
la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine univers 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né 
citoyens de leur propre nation, 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inter- 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre), 





l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
lle. Pour la sécurité 
aires que les bons 
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La Méthode active et créatrice 
de l'École Expérimentale de Blaj (Roumanie) 


L'école expérimentale de Blaj n'est pas 
l'imitation servile des écoles simiiaires de 
l'étranger, mais elle est d'une façon quelcon- 
que un produit de notre sol, sorti du stock 
d'idées communes et universelles, adapté 
nos circonstances el à notre milieu. Ce pro- 
duit se rapproche, en principe et en pratique, 
des produits universels, mais cependant en 
ditière sur beaucoup de points essentiels que 
lout connaisseur peut découvrir, 

Le Choix. — Le travail dans cette école, se 
développe individuellement, spontanément, li- 
brément; car c'est l'élève qui fait choix du 
sujet à étudier, pris, selon son bon plaisir 
dans le programme minimal, groupé par cen- 
tres d'intérêt, selon les besoins primordiaux 
de la vie : Nourriture, chaleur, lumière, dé- 
jense, travail, parures. 

Dans notre méthode, le premier moment 
psychologique, le premier degré, — s'il faut 
qu'il demeure quélque chose de la tradition 
des degrés méthodiques — est le choix ou 
l'option, Nous ne chargeons pas un cerveau 
de connaissances qu'il refuse, nous ne chuus- 
sons pas un pied d'un soulier qui ne lui va 
pus ; nous ne vêtons pas un corps grêle d'un 
habit large et incommode ; nous ne nourris- 
sons pus un estomac, de plats qui ne lui 
conviennent pas. Nous chargeons une lon- 
gue lable de sujels à étudier et invitons 
l'élève à choisir, Au choix de son sujet, ont 
contribué : son inclination, son intérêt, son 
désir, son goût et son altraction, son plui- 
sir, pour une activité propre, sa conscience 
tout entière ; car personne ne travaille bien 
si c'est par contrainte. 

















L'Observation. — Maintenant l'étude de 
l'élève entre dans le deuxième moment psy- 
chologique : L'Observation. 

L'éléve passe en revue loutes les connais 
sunces qu'il possède sur le sujel choisi, il 
rassemble toutes ses expériences, les vérilie 
el les documenté par la lecture de ses pro- 
pres livres ou de ceux de la bibliothèque de 
l'école. 11 fouille dans ses collections ou 
dans celles du musée de l'école. Il enquête, 
explore, découvre l'espèce, dans la nature, 
mesure ,compare, pèse, calcule el clussilie. 
Il quitte sa table de travail pour aller deman- 
der des explications à un ami, prend con- 
seil de son voisin, interroge le chef de clusse, 
qui a une liste de tous les élèves et de leurs 
etudes ; une équipe d'études collectives ae 
forme. ‘IL s'adresse à l'instituteur, qui dirige 
l'étude sans en avoir l'air, L'instituteur a 
toujours l'élève sous les yeux ; il lui ouvre 
des collections d'articles de journaux, de re 
vues, le renvoie à une des pages du livre, à 
une illustration d'album, Le globe lerrestre, 
les cartes, les tableaux donnent leur part de 
contribution, jointe aux explications el aux 
suggestions de l'éducateur. L'étude n'est pas 
abandonnée au hasard, mais il n'y à pas 
d'intervention intempestive. Là où cela est 
possible, l'instituteur se retire el laisse les 
élèves préparer leur travail entre eux. L 
térèt de l'élève, sa libre curiosité augmen- 
tent d'étape en élape, son attention gran 
de plus en plus ; le goût de la lecture, la né- 
ité de savoir, prennent des proportions. 



























Expression, — 11 est naturel que les cho- 
ses observées, expérimentées, acquises, cher- 
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chent leur forme de réalisation, d'expression; 
ceci est le troisième moment psychologique 
de notre methode. L'élève, de par sa nature 
a le desir de s'exprimer, le besoin de eréer, 
de construire. 

Une voix, qui vient du subconscient, lui 
dit de prendre une plume el de faire un tra- 
vail écrit, de rédiger ce qu'il a observé. À 
son Lruvail, il joint aussi des dessins, tels 
a vus dans les livres illustrés, Voici 
ses ciseaux, le canil, le petit ciseau, l'ai 
guille el d'autres instruments plus compii- 
ques qui viennent en aide au cerveau et aux 
mains, à la construction de iormes en pu- 
pier, raphia, bois, terre glaise, loile, qui 
voncrélisent l'etude entreprise, €L documen- 
tent les expériences lailes. Nous ajoutons ju 
lecture esthetique, se rapporlant au sujet, de 
méme qu'un nombre de problèmes ue cal- 
cul, des inventions propres, 














Le Développement. — Nous avons donné 
à l'enfant un but rapproché : la préparation 
pour le grand jour de l'exposé du résultat, 
ie point culminant ; Je quatrième moment 
psychologique : le Développement. 

Ce grand jour est annoncé par aflichage 
pur le chef de classe, L'élève, endimanché, 
inquiet du succès, el le courage hésitant, se 
présente devant la classe pour exposer les 
résultats oblenus. 1l prépare sur su lable je 
Uavail écrit, illustré ae dessins, d'objets mo- 
déles, d'échantillons pris dans la nature, ies 
livres qui ont servi à la documentation, les 
labieaux, les cartes, li expose de vive voix 
ivutes ses connaissances sur le sujet fait des 
eapériences en présence de ses collègues, il 
ratache son sujet à loutes les maliéres de 
l'enseignement, à loutes les idées commu- 
nes, car l'horaire mobile favorise ce procédé 
naturel et logique. L'élève maîtrise ses collè- 
gues par sa façon d'exposer courante et aisée, 
La nouveauté des choses, leur présentation 
sous une forme atlirante, les linisons inat- 
tendues, arrivent à obtenir des élèves un si- 
lence impressionnant. 

Un colloque plein de vie s'établit entre 
eux et le rapporteur, qui, asailli de ques- 
tions insidieuses, est heureux de pouvoir 
soutenir fermement ses affirmations appro- 
fondissant et fortifiant de cette façon, pour 
la vie ses connaissances, 

Le rôle de l'instituteur est très important; 
c'est lui qui dirige le tout harmonieuse: 
ment et avec discipline, C'est lui qui accorde 
la parole, intervient et corrige, ce qui est af- 
firmé à faux ; remet selon le cus, la discus- 
sion sur le droit chemin pour que les débats 
découlent logiquement et avec ordre. Il di- 
rige, encourage, apporte des références de la 
vie de tous les jours apprécie les caractè- 
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res, suggestionne la classe pour l'entreprise 
de travaux nouveaux, d'études nouvelles. 11 
simule le manque de compréhension pour 
obtenir des ekplications plus amples, em- 
ploie des propositions elliptiques que les élè- 
ves complètent pour qu'on puisse constater 
qu'ils suivent el comprennent la discussion. 
Il intercale de nouvelles connaissances, r 
veille de nouveaux sentiments ; relient lu dis- 
cussion, la retarde sans se soucier du lemps 
qui passe, et insiste sur les parties de l'étude 
où il s'est aperçu que l'intérêt des élèves 
était le plus v 
Ce jour à notre élève a passé par le feu 
purifiant de la timidité el du manque d'as- 
surance, On peut lire sur sa figure et obser. 
ver dans ses attitudes que dans son cœu 
quelque chose de sublime s'est passé, Main- 
lenant tout le monde devant son succès le 
regarde avec admiration, 11 est estimé, ai- 
mé, respecté, on le réclame à tous les jeux, 
il est élu chef. 

Le danger de tomber dans la disgrâce de 
ses collègues est grand, s'il ne demeure pas 
à la hauteur, L'opinion publique lui est fa- 
vorable et il ne faut exercer sur lui aucune 
contrainte extérieure, car son élan le pousse 
à continuer celte riche activité. 

Le lendemain tous ses collègues apporte- 
ront le résultat de la conférence et des dis- 
eussions écrit au net dans le cahier, et le 
soumettront au contrôle organisé. 

Je disais au début de cet article, que la 
méthode de Blaj est liée en beaucoup de eas 
aux méthodes employées dans les écoles ex- 
périmentales d'autres pays ; mais cependant 
elle diffère en bien des points essentiels. Par 
exemple le travail individuel est mêlé au 
lravail collectif par groupes. L'exposé de- 
vant la classe entretient le courage, la foi en 
soi et la responsabilité. 


L'actualité. — Ge ne sont pas les connais- 
sances qui sont le but suprème de l'expé- 
rience de Blaj, ni leur agglomération, pr 
couches de classe en classe. Les connaissan 
ces, les habitudes, les sentiments, la dir 
tion, sont les matières premières, La façon 
de les travailler, de les digérer, de les assi- 
miler, leur éveil et leur greffage produisent 
l'intelligence et le caractère, En effet, pour 
la bonne réussite de tout travail humain, il 
faut la coopération de l'intelligence et ‘du 
caractère. L'intelligence a ses parlies essen- 
telles : l'observation directe et le jugement 
personnel. Le caractère a aussi ses parties 
essentielles : l'initiative personnelle et la per- 
sévérance pour tout ce qui est bon. La dé- 
monstration de ces capacités du côté de l'élè- 
ve, les preuves qu'il donne dans un grand 
rythme, ou lorsqu'on inventera des épreu- 
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ves en temps réduit, forment l'eramen fonc- 
tionnel dont le but est de découvrir l'élite 
pour qu'on ne puisse plus voir d'anomalies, 
comme celle par laquelle Edison était taxé 
comme : bon à faire paître le bétail. 

I n'est pas permis à l'école d'ignorer les 
forces qui donnent du prix à un homme, 
qui décident de son sort, 

La régénération, le renouvellement de 
l'école est une question de méthode et non 
pas de programme. Celui qui a changé les 
programmes sans changer aussi ln méthode 
a fait trop peu pour l'école. Pour qu'une 
école puisse changer de programme il n'est 
permis à aucune d'être mise au service d'une 
autre le, I faut à tout prix que l'école 
primaire revienne au but qui lui est propre, 
il ne faut pas qu'on lui impose le devoir de 
préparer pour l'école secondaire, qui aura À 
se procurer des élèves d'où elle voudra, 

Tant que l’école primaire sera mise au 
service d'une autre école, il est tout naturel 
qu'elle suive sa compagne qui lui impose 
programme et méthode. 

















Thomas Cocrsiv, 
Directeur. 


Echos. — «x Thomas Cocisiu, directeur de 
l'Ecole expérimentale de Blaj, Roumanie, 
La Méthode active et créatrice en éduca- 
tion. » Sur la base des « centres de vie », 
ou centres d'intérêt, portant sur les mani- 
festations de la famille et de la vie régiona- 
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les, les élèves choisissent des sujets à étu- 
dier : observation, documentation, élabora- 
tion, exposé oral en classe suivi de discus- 
sion ; après quoi tous les élèves établissent 
un résumé écrit du sujet traité par chaque 
rapporteur, Celle méthode — celle de l'Eco- 
le activ Ad. Ferrière, « Pour l'Ëre 
nouvelle » Revue internationale d'éducation 
nouvelle, Paris, 1936, N° 119, p. 189. 

Ecole active. — Cocisiu Thomas, La mé- 
thode active et créatrice en éducation. Blaj 
(Roumanie). « L'activité est organisée selon 
la méthode des centres d'intérêt ; l'enfant 
« étudie la nature dans la nature » en sui- 
vant ses besoins et ses goûts ». 

Bureau internalional d'éducation Genève, 
Bulletin N° 39 (2° trimestre, 1936) 

Jena. Herzlichsten Dank u. Grühs ! 
Dr. Peter Petersen 




















EL Rector del Gimnazio Moderno saluda 
muy cordialmente al senor Thomas Cocisiu, 
Director de la Escuela Experimental de Blaj 
y le presenta el lestimonio de su muy efusio 
agradecimiento por de su importante obra 
dedicada a propagar los principios de la Es- 
euela Acliva. 

Agustin Nieto  Caballero aprovecha esta 
oportunidad para presentar al Director Co- 
cisiu la expresién muy sincera de su amis- 
tad, 

Bogotä (Columbia, lunio de 1947). 





Le stage des Candidats à l’enseignement 
des Enfants anormaux : 1937 ; Janvier-Mars 


Par M Genaun, inspectrice générale des Ecoles maternelles 





Dès 1936, M. Rosset, Directeur de l'ensei- 
gnement primaire étudiait l'organisation de 
cours préparatoires au Certificat d'aptitude 
à l'enseignement des enfants anormaux 
pour les Instituteurs et les Institutrices titu- 
laires portés par leur vocation à la patiente 
et persévérante action que les enfants défi- 
cients requièrent de leurs éducateurs. Aucun 
organisme, aucune école ne préparait jus- 
qu'ici les candidats à celte fonction spéciali- 
sée : des cours faits sous les auspices de l'As- 
sociation  Léopold-Bellan, de l'association 








professionnelle des Professeurs d'anormaux 
ne prolongeaient pas leurs échos jusqu'aux 
frontières et les « Provinciaux avaient l'im- 
pression d'une défaveur. Anciens norma- 
liens, pourvus du brevet supérieur, bache- 
liers, licenciés des facultés tentaient l'épreu- 
ve après des études personnelles dont la qua- 
lité et l'étendue variaient ». Le stage d'un 
an exigé par le Décret de 1909 fait souvent 
sans contrôle et sans conseils techniques ne 
donnait pas loujours aux candidats autori- 
sés à concourir le savoir el l'expérience effi- 
caces. L'organisation du stage officiel a sa- 
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tisfait aux vœux des candidats el à ceux de 
leurs examinateurs, 

Cette entreprise était liée à une œuvre 
d'ensemble : réforme des prisons d'enfants, 
substitution du régime de rééducation au 
sème de coercition et d'expiation, forma 
on de jeunes Instituteurs pour la maison de 
rééducation de la Motte-Beuvron, introduc- 
tion de l’Educateur dans les maisons péni- 
tentiaires, Ceux que les réformateurs belges 
nomment « les enfants de malheurs »'ne sont 
plus abandonnés comme des condamnés, 
mais aidés, soignés, réadaptés à la vie s0- 
ciale. La préparation de Professeurs spécia- 
lisés s'imposait et devenait d'autant plus ur- 
te que notre pays élait en retard sur des 
nations de même civilisation, alors que la 
guerre puis le chômage avaient par loutes 
les formes de misère aggravé les anomalies 
mentales, les troubles du caractère, la délin- 
quence juvénile, l'analphabétisme ‘des cons- 
crits. L'extension des classes de perfection- 
nement, la création d’internats départemen- 
taux pour enfants déficients ou anormaux 
sont les compléments nécessaires de l'œuvre 
générale de préservation de l'enfance entre- 
prise par le gouvernement, servie par le Syn- 
dicat des Instiluteurs et par tous ceux qui 
ont consacré leur activité aux enfants et à 
l'école publique. 

Le programme d'enseignement _ préparé 
par M. le Directeur de l’enseignement pri- 
maire et arrêté par M Brunschwicg, a 
compris : 

des conférences de psychologie par : 

M. le professeur Wallon : les troubles du 
caractère et les troubles psycho-moteurs. 

M. le Professeur Meyerson : l'oubli, 

M Alphandéry : la méthode des lests. 

M. le Docteur Jeudor ‘éducation motri- 
































ce. 
M. Je Docteur Ombredane : les troubles du 
langage. 

M, le Docteur Simon à qui nous avions 
demandé d'exposer l'historique et la forme 
des tests Binet-Simon, au cours d'une séance 
spéciale de la Société Binet, s'est fait rem- 
placer par Mie Rémy 

Des conférences de msychitrie ont été 
faites par le Docteur Roubinovitch, le Doc- 
leur Paul-Boncour, le Docteur Serin : Alcoo- 
lisme, Syphilis, Epilepsie ont été décrits 
dans leurs effets héréditaires et dans leur in- 
fluence sur les anomalies mentales et les 
troubles du caractère, sur la délinquence et 
la criminalité, En attendant que d'autres 
causes soient trouvées aux maux de nos élè- 
ves, les stagiaires ont reçu ces enseigni 
ments avec foi. Ceux que leur savoir anté- 
rieur n’armait pas pour ln critique médicale 
ont gardé du moins dans la mémoire une 
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lerminologie hermétique dont quelques com- 
positions de concours ont fourni des spéci- 
mens. Peut-être est-il même dangereux de 
donner un enseignement de vulgarisation 
sur des interprétations provisoires que des 
étudiants bien _intentionnés peuvent appli 
quer à des gens et à des faits qui doivent 
échapper à leur jugement : le diagnostic ap- 
partient au seul médecin, l'éducation au pé- 
dagogue. Leur collaboration est nécessaire , 
mais leur action ne doit pas se confondre 
Au reste quand on a dit d'un enfant « c'est 
un épileptique ou un hérédo » on a pu sous- 
entendre un traitement, affaire médicale 
mais on n'a pas défini le meilleur procédé 
pour lui apprendre à lire et à compter, af- 
faire scolaire, 

Sur la pédagogie, des spécialistes ont ap- 
porté à leurs collègues, devenus pour un 
lemps leurs élèves, les conclusions de leur 
expérience : Mesdames  Coiraull, Géraud, 
Inspectrices générales des écoles maternel. 
les et, pour la première, des classes de pel 
fectionnement, Philip, Professeur spécialisé, 
MM, Dumas, Fresneau, Guilmain, Prudhom- 
meau, Professeurs spécialisés, ont exposé les 
éthodes d'apprentissage des techniques sc0- 
laires (écriture, lecture, calcul, observation 
des choses, langage parlé et écrit) des techni- 
ques ouvrières (orientation professionnelle, 
dessin, travail manuel) d'éducation généra- 
le, morale esthétique et motrice, de discipli- 
ne, d'adaptation sociale, d'organisation des 
classes autonomes et des internats. Des con- 
férences ont été suivies d'exercices prati- 
: démonstrations de jeux sensoriels, de 
ue, de chant, Le caractère saillant 
el original de cet enseignement professionnel 
a été la place faite an film ; grâce aux pri- 
ses de vues originales de M. Prudhommenu 
dont le travail devrait être plus connu et 
plus largement utilisé, tout le développement 
moteur d'un enfant a été projeté, ainsi que 
les attitudes et les gestes des enfants anor- 
maux de sa classe, en récréation, à la gyn 
nastique, au dessin, ete. M. Guilmain a pré- 
senté des films de tests moteurs. Des docu- 
ments, monographies d'enfants anormanx, 
collections de dessins libres, langage révét 
teur de troubles profonds notation de dia- 
logues entre le Maître et des enfants, échan- 
tillons de travaux manuels ont été soumis à 
l'examen des stagiaires. Lors de la séance 
inaugurale an Musée pédagogique de l'Etat 
après que M. Lebrun, Directeur des services 
de la Documentation pédagogique eût décrit 
les ressources offertes, par l'office de docu- 
menlation, aux étudiants et aux éducateurs, 
des films, « Le Causse » et « L'Ecurenil » 
ont été projetés, comme exemples de la va- 
leur instructive du cinéma. 
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Enseignement par la parole, enseignement 
par l'image, jar l'exemple, tout a été offert 
aux stagiaires. 

Des moyens de travail personnel ont ét 
mis à leur disposition par la constitution, à 
l'Institut d'Asnières, d'une bitisthèque pé- 
dagogique. Plus exactement, ils ont aequ+ 
par une cotisation volontaire les ouvrages 
indispensables à leur culture professionnelle: 
Claparède, Binet-Simon, Decroly, Delacroix, 
Wallon, Guillaume. Chaque soir, les élu. 
diants se mettaient au travail el veillaient 
pour savoir un peu plus el comprendre 
mieux, Rajeunis par ce relour imprévu aux 
activités de leur jeunesse studieuse, redeve- 
nus élèves par leur groupement et la recher- 
che du succès, ils ont éprouvé les serupules 
et les inquiétudes que In hantise de l'examen 
inflige : à mesure que l'épreuve approchait, 
lex Professeurs avaient à répondre à des ques 
tions plus pressantes et sentaient s'exaspérel 
les amours-propres. Être venu de son vil- 
lage pour des études, ce que nul concitoyen 
n'ignore et revenir sans le parchemin presti- 
gieux est une humiliation dont la prévision 
lorturait les plus courageux. Pour dissiper 
ces angoisses, les Professeurs ont alors im- 
posé une discipline de travail plus sévère ac- 
ceptée d'enthousiasme par les victimes : cha 
que semaine. une demi-journée était _em- 
ployée à des épreuves orales : exposés fails 
par les candidats, sur des sujets donnés anté- 
rieurement aux concours, dans les conditions 
mêmes de l'examen. Enfin la préparation di- 
recte à l'épreuve écrite, compositions failes 

irement et corrigées par les Profes- 
compte rendu, a occupé cinq 
après-midi. Celle partie du programme de 
travail a été la plus profitable, car elle obli- 
geait les stagiaires à quitter la passivité des 
auditeurs pour les activités du rédacteur sou- 
mis au jugement de ses pairs, Le compte 
rendu excluant lonte critique personnelle, 
toute communication publique des notes 
chiffrées, ménagenit ln respectable suscepti 
bilité de gens libérés depuis longtemps des 
châtiments moraux de l'école, 

Les travaux pratiques ont été faits dans 
vingt classes de Paris et dans six classes de 
l'institut d'Asnières, sous la direction de 
Professeurs spécialisés et sous l'autorité des 
Directeurs et. Directrices d'écoles. Les réae- 
tions ont été diverses : ici l'accueil a été 
chaleureux, les services et le matériel mis à 
la disposition des stagiaires ; là la présence 
de ces élèves imprévus, juges muets, ont in- 
timidé les conseillers : des stagiaires neu en- 
traïnés aux changements de train et à la cir- 
culation dans Paris ont mal calculé les temns 
de parcours et sont arrivés en retard ; ail 
leurs d’aucuns ont déclaré qu'ilsen savaient 
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assez et qu'il ne leur servirait à rien de faire 
la classe à des enfants inconnus, Entre gens 
de bonne volonté, l'accord est aisé et sta- 
es d'une part, chefs de stage de l'autre 
ont répondu à l'appel du Ministre avec élan 
D'autres critiques ont été faites qu'il es 
sage d'examiner : ce stage de deux mois, 
dirigé, contrôlé, enrichi de l'expérience de 
Professeurs spécialisés, dans l'esprit de quel- 
ques témoins, aurait été moins profitable que 
le stage d'un an exigé par le Décret. Tous 
ceux qui ont l'expérience de la préparation 
professionnelle des _Inetituteurs savent qu'il 
y a plus de gain à travailler sous le contrôle 
d'un bon conseiller qu'à tâtonner à ses dé 
pens et aux dépens des élèves dans l'isole- 
ment, ft-ce pendant une année, Les maîtres 
ouvriers forment les apprentis que nulle 
part on ne laisse faire seuls l'apprentissage 
de la matière et de Ja machine : des maîtres 
émérites leur donnent avec le coup de main, 
la formule des techniques et l'amour du chef- 
d'œuvre. Dans celte coopération entre col- 
lègues, hors toute présence  d'autorités 
l'échange des idées, l'examen des collections, 
du malériel, des résullats des expériences 
étaient plus libres et aussi plus profitables. 
Parmi nos auditeurs quelques-uns auraient 
pu estimer inutile cette nouvelle formation 
parce qu'ils avaient déjà depuis plusieurs an- 
nées la responsabilité d’une classe spéciale ; 
ce sont ceux qui ont pris la leçon nouvelle 
avec le plus d'attention et de confiance. 

Nous aurions jugé incomplète la formation 
professionnelle des futurs professeurs d'anor- 
nous ne leur avions fait connaître, 
inée des déficients, quelques 
ée : asiles et maisons pénilen- 
linires. Délinquants on déments, beaucoup 
des clients des classes spéciales payent la 
tnre héréditaire ou l'absence d'éducation. 

Nous avons visité la section spéciale des 
délinquants mineurs de la prison de Fres- 
nes: nous avons assisté aux jeux de plein 
air des enfants incarcérés, jeux dirigés par 
M, Guérin-Desjardins, commissaire de la fé- 
dération des laireurs, et les Instituteurs 
préparés par lui à leur tâche de rééduen- 
leurs, L'allure de ces jeux et l'humanité des 
dirigeants n'a pu dissiper notre tristesse : 
ces enfants coupables qui vivent en cellu- 
les, sans travail, sans éducation, n'auraient 
peut-être pas connu la tentation, la faute 
l'expiation, s'ils avaient eu des Parents pour 
les aimer et des conseillers pour les délivrer 
du mal? Notre responsabilité nous apparaît 
alors sous l'image de l'enfant perdu. 

A l'établissement départemental de Mon- 
tesson, nous avons visité les services de réé- 
ducation, par le travail, par l'éducation gé- 
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nérale donnée pur des Instituteurs, par l'ap- 
prentissage du jardinage, du bois, du fer, 
sous la direction de maîtres lechniques. 
Notre expérience devait se compléter par 
l'assistance à deux séances du tribunal pour 
enfants : le Président Baffos est un juge bien 
veillant ; il interroge du mieux qu'il peut 
les pauvres gamins qu'inquiètent le décor, 
l'appareil sévère de la justice, la robe des 
juges, le garde proche et tout ce qu'ils de- 
vinent de la suite : incarcération, correction 
en colonie, souffrances, désespoir. Ils ré- 
pondent ; ils répondent mal, pris entre la 
peur d'avouer et celle de mentir apparem- 
ment ; ils crânent, Ils ne sont même pas dé. 
fendus par leurs parents, lâches devant le 
tribunal, comme ils ont été faibles devant 
les premiers symptômes de la perversité où 

















méfiants devant les conseils des éducateurs, 
Comme il apparaît que la faute est sociale 
dans ses causes autant qu'individuelle | Nous 


avions besoin de celle promenade aux en. 
fers, nous qui à force d'affirmer la morale, 
la croyons aisément triomphante, 

Tous les enfants coupables ne sont pas en- 
voyés en correction : quelques-uns, les moins 
contaminés ou les plus aimés, sont confiés 
au service social et mis en observation. L'éte 
blissement de Soulins, près de Brunoy, qui 
doit son fonctionnement initial à M Spit- 
zer, reçoit une cinquantaine d'enfants, Deux 
sections se les partagent : celle de la mise en 
observation dans laquelle, pendant trois 
mois, un psychiâtre, une assistante de psy 
chologie, deux Institutrices du cadre de Sei- 
ne-et-Oise et des surveillantes  d'internat 
qu’on appelle des « Mères » et qui toutes 
sont laïques examinent les enfants, notent 
journellement leurs gestes, leurs actes, tou- 
les leurs réactions morales et physiques. Cha- 
que enfant a son dossier qui doit délermi. 
ner son envoi en correction où son place. 
ment dans la section de rééducation, Celle-ci 
fonctionne dans le même immeuble ; situé 
dans les prés et les bois, dans le silence d'une 
calme campagne, loin des routes bruyantes 
et lentatrices d'évasion, les enfants coupa- 
bles reçoivent une éducation qui a deux for- 
mes instruction primaire et la rééducation 
sociale dont l'essentiel est la vie par grou- 
pes de sept ou huit, avec une mère + chaque 
« petite famille » a sa salle à manger, son 
ou ses dorloirs, son lavabo, sa salle de tra- 
vail ; les groupes assurent les services ména- 
&ers, pour eux-mêmes et non pour la collec- 
livité plus nombreuse de la Maison d'accueil 
qui ressemble alors à un agrégat de colo- 
nies autonomes beaucoup plus qu'à une ru- 
che. Les enfants jouent au plein air, au pré, 
dans le pare ; ils ont un lopin de terre qu'ils 
cultivent ; ils ne se sauvent pas. Ils font des 
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promenades au dehors ; une « mère » qui 
est une jeune éclaireuse emmenait son grou- 
pe lors de notre arrivée. Les enfants por- 
laient l'uniforme des petites « ailes » el 
n'avaient pas la livrée qui marque les cou- 
pables dans les maisons de pénitence. Une 
seule critique ! aucune formalion profession 
nelle n'est donnée aux pupilles. La maison 
est douce à ses hôtes et sa discipline toute 
maternelle est efficace, puisque des enfants 
sont réadaptés à la vie sociale. Ils demandent 
encore à revenir dans la « Maison d'accueil » 
pour leurs vacances. 

Dans ces établissements, les stagiaires ont 
vu les trois degrés de la répression, depuis 
l'incarcération non réformatrice, Fresnes, la 
maison de réforme avec des survivances du 
système de coercition, Montesson, la maison 
de rééducation, Soulins, De cette incursion 
dans le domaine peu connu de la justice ré- 
pressive, les éducateurs d'anormaux ont gar- 
dé des impressions vives et la conviction 
que leur mission était de sauver les enfants 
promis au crime par leur déficience et par 
leur milieu familial. 

Les résultals généraux prouvent que les 
organisateurs du stage ont eu raison de grou- 
per à Paris, pour une préparation profession 
nelle, des Instituteurs dénués de toute possi- 
bilité de travail dirigé et d’information pré- 
cise. Le lemps est passé où l'on pensait que 
loute culture générale est suffisante pour tou- 
tes les tâches de l'éducateur. A mesure que 
les méthodes se spécialisent, que les classes 
et avec elles les procédés se différencient, 
que l'anormal apparaît non comme un re: 
lardé comparable à un enfant plus jeune de 
plusieurs années, mais comme un ma- 
lade et un taré chez qui les fonctions mo- 
lrices et mentales sont troublées, il est de- 
venu évident que son éducation et son adap- 
lation à la vie sociale, au métier, relèvent de 
procédés spéciaux, de techniques propres 
qu'il faut enseigner aux Instituteurs spécia- 
lisés. Il arrive pour les élablissements de 
perfectionnement ce qui s’est produit pour 
les écoles maternelles depuis dix ans, c'est 
que nul n'y peut réussir qui d'abord n'a ap- 
pris à s'adapter aux cas divers de la mena. 
lité enfantine et compris lu qualité et la pro- 
gression des exercices éducatifs. Souhaitons 
que ces deux groupes du monde primaire qui 
se rejoignent par une volonté commune de 
trouver les voies de l'intelligence enfantine, 
restent aclifs dans la recherche et dans la réa- 
lisation. 














J. Gérau, 
Directrice administrative du stage. 
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Par Paul 





Mesvames et Messiwuns, 





11 m'a été demandé de résumer sommair 
inent les travaux de celte semaine pédagogi- 
que, et d'en dégager quelques conclusions. 
Si c'est à moi qu'est confiée celle charge, cé 
dont vous me voyez confus, c'est évidem- 
ment parce que, venant de l'extérieur, je 
puis être mieux frappé de certaines particu- 
larités qui sont propres à l'organisation ma- 
rocaine, et que, d’une façon plus générale, 
je juge en homme qui n'est pas du métier, 
ce qui présente parfois des avantages, Enfin, 
ayant participé à d'autres congrès, français 
ei internationaux, mes impressions prennent 
de ce fait une valeur comparative, ce qui 
n'est pas dénué d'intérêt. 

Laissez-moi vous dire tout de suite que 
ces impressions sont excellentes. Le nombre 
extrêmement élevé des congressistes, qui at- 
teint environ la moitié du personnel de l'en- 
seignement du second degré du Protectorat, 
les sacrifices que vous vous êtes imposés, sa: 
crifiant la moitié de vos vacances pour venir 
ici, cet empressement constitue par lui-mè- 
me un fait important, el annonçait celle bon- 
ne volonté, ce désir de mieux faire, qui s'est 
manifesté à Lous les moments ue cette semai- 
ne, J'ai été frappé aussi de l'absence d'es- 
prit d'opposition systématique aux nouveau- 
lés dont il vous a été parlé. Les objections, 
inévitables de ln part de personnes sachant la 
valeur des méthodes qui ont fait leurs preu- 
ves et n'entendent les modifier qu'à bon es 
cient, ont montré le souci que vous à 
d'accomplir avec une parfaite conscience 
une tâche dont vous sentez tout le prix. A 
mon sens, cette méfiance tombera devant les 
faits, et l'échec des premiers essais que vous 
entréprendrez ne vous rebutera pas si vous 
savez en discerner les raisons, el si vous avez 
le courage et la persévérance de recommen- 
cer en remédiant aux erreurs du début. 

Ce courage, cette persévérance, ce désir 
de réussite joints au discernement, vous les 
aurez, parce que l'on est, au Maroc, animé 
d’un esprit d'entreprise et de progrès dont 
vous-mêmes sans doute n'êtes plus frappés. 

















conclusions 


Hunaxen 


Songez qu'au Havre nous avions trouvé très 
beau de réunir cinq cents adhésions, dont 
environ trois cents d'universitaires des trois 
ordres d'enseignement, sur l'innombrable 
effectif de la métropole. Vous constituez ici 
une avant-garde, Il règne d’ailleurs au Ma- 
roc, dans tous les domaines, un esprit qui 
m'enchante, moi qui y viens pour la pre- 
mière fois, une ardeur, une confiance dans 
l'effort libre et discipliné, une collaboration 
qui m'ont particulièrement frappé dans l'ad- 
ministration de l'instruction publique. En 
France, tout ce que pouvait espérer le chel 
d'établissement, le professeur qui voulait 
innover, c'était de ne pas être désavoué, Ici 
vous êtes encouragé ; songez à la force que 
cela représente, Vous avez des directeurs qui 
montrent la voie, qui s’y engagent person- 
nellement, qui donnent l'élan. 

11 s'agissait d'abord de faire comprendre 
ce qu'on entend par mélhodes actives. Les 
deux exemples qui ont été choisis o 
fait pour nous instruire que des défi 
théoriques. L'éveil de l'intelligence de l'en- 
fant, la conservation de sa fraîcheur d'ob- 
servation, de sa vivacité de conception, de 
son goût constructif, et les résultats qu'on 
peut attendre de méthodes qui font eoncou- 
ir Ja spontanéité à la formation intellec- 
uelle, ressortaient des rapports qui nous ont 
été lus. Leurs auteurs, M. Weiler pour l'his- 
loire et la géographie, M. Roger, pour la 
physique, faisaient partie de ce groupe 
professeurs du lycée du Havre, dont était 
nat, et qui, bien que séparés, continuent à 
lutter ensemble, rapprochés par la rédaction 
de l'Information pédagogique. 

Le travail par équipes, que M Carroi 
pratique depuis longtemps, et dont elle a 
expliqué le mécanisme et l'intérêt, dérive du 
même principe, en ce sens qu'il aboutit au 
même résultat ‘de faire faire par les élèves 
des recherches personnelles. Mais la réparti- 
tion de ces recherches entre plusieurs d'en- 
re eux, en vue d'une étude plus générale, 
ajoute aux avantages déjà indiqués celui de 
donner l'habitude d'une collaboration, que 
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lu plupart des jeunes gens auront à prati- 
quer duns leur carrière ; l'homme qui pro- 
cède seul à uu travail non rattaché à celui 
de ses voisins est, dans notre société, une 
exception. 

Ce dont il n'a pas été parlé, et ce dont je 
voudrais dire un mot, c'est de la recherche 
de centres d'intérêt, dont le D' Decroly s'était 
lait en Belgique le protagoniste. Le travail 
d'un groupe d'élèves autour d'un même su- 
jet présente en lui-même l'avantage de con- 
Centrer les pensées de la classe pendant plu- 
sieurs semaines, Mais quel ne serait pas le 
hénélice d'une entente entre plusieurs profe 
seurs, à condition que les programmes et 1 
emplois du temps offrent une souplesse suffi. 
sante, pour l'étude simultanée d'un même 
sujet sous l'angle de leurs diverses spéciali- 
tés? Ainsi, alors qu'on traduirait l'Enéide, 
on expliquerait Cinna ; on étudierait la géo- 
graphie des pays qui constituaient l'Empire 
romain, l'histoire de Rome éclairée par les 
Considérations de Montesqieu ; les profes- 
seurs d'anglais et d'allemand choisiraient des 
auteurs ayant Lraité de ces sujets, el ceux qui 
enseignent l'italien et l'espagnol pourraient 
donner, même à d'autres qu'à leurs élèves, 
un aperçu des dérivations linguistiques 
Quelques lectures de la Cité antique, de mo 
ceaux traduits d'auteurs latins, donneraient 
un aperçu de la vie, de la société, de la mo- 
rale des anciens Romains, Les élèves retire- 
raient ainsi de la classe le profit d’une cul- 
ture véritable. En faisant de même pour lu 
Grèce, on éviterait de voir des élèves, même 
de la section À, rester étrangers au sentiment 
de l'harmonie et de la beauté de l'hellénis- 
me, incapables de comprendre lu Prière sur 
l'Acropole et la frise de Phidias, La disper 
sion de l'attention, le perpétuel sautillement 
d'une idée à une autre, aboutissent à cette 
mauvaise préparation intellectuelle que l'on 
dénonce avec raison de tous côtés, et qui 
entre pour une part dans ce qu'on appelle 
du terme général de surmenage. 

Pour remédier à cette surcharge qui donne 
le dégoût, les aménagements dont nous 
avons parlé, une meilleure répartition des 
matières du programme, de nouvelles métho- 
des pédagogiques même ne suffisent pas. 
Il faut encore qu'une partie du lemps actuel- 
lement réservé à l'étude soit consacrée aux 
exercices du corps el à la formation du ca- 
ractère ; l'entente étroite avec la famille, 
dont nous parlerons tout à l'heure, en est 
une autre condition, non moins nécessaire, 

M. Gotteland, qui à depui 
en lumière la nécessité d'éduquer intégrale- 
anent l'enfant, avait pris soin de se réserver 
l'exposé des conditions d’une véritable édu- 
cation physique ; la démonstration qui nous 
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en a été faite a achevé de nous convaincre 
dour ne procurer que des bénélices, cette 
éducation doit être suivie par un médecin ; 
cela a été prévu et donnait son intérèt à la 
communication faite par le D Mathieu sur 
la surveillance médicale scolaire duns le Pro- 
lectorat. L'emploi des loisirs de l'enfant et 
de l'adolescent en vue d’un développement 
harmonieux de ses facultés, le bénélice mo- 
ral qu'il en retire, voilà ce que nous ont ex- 
posé M. Kocppé et M“ Leo, Leurs sugges- 
lions pourront être utilisées dans le nouvel 
emploi du lemps que prépare le Ministre et 
dans lequel, outre le temps réservé à l'édu 
cation physique (deux demi-journées pour 
les plus jeunes, une demi-journée dans les 
clusses supérieures), une après-midi sera ré 
servée à des loisirs el plaisirs intelligents — 
concerts, visites de musées, conférences — 
et où les organisations d'élèves, si vraiment 
éducatives, lrouveraient à s'exercer, M. La- 
lande, M“ Ardouvin, M Mirepoix, ont pu 
uous donner des précisions fort allachantes 
sur ce que, sous le nom d' « Arielles », où 
réalise ici dans des lycées de jeunes lilles. 
de suis bien impatient d'apprendre plus tard 
ce qu'aura donné l'essai que les garçons 
d'un collège mixte demandent qu'il leur en 
soil fait. Jde suis persuadé que vous en au- 
rez — mais peut-être pas du premier coup 
— pleine satisfaction. Le bureau internalio- 
nal d'éducation de Genève n’u-il pas, uuns 
une publication (1), rendu comple de cinq 
cent dix-huit expériences, faites dans tous 
les pays ? Il en a tiré la conclusion que, si 
l'on commence avec des enfants qui n'ont 
pas été déjà déformés par une soupçonneuse 
discipline de contrainte, et si l'on sait remé- 
dier à temps à de mauvais départs, on réussit 
à coup sûr, Nos jeunes Français seraient-ils 
seuls au monde bourrés de mauvais ins- 
incts ? Celle seule supposition est révol- 
lante, 

J'ai tenu sur ce point capital à m'infor- 
mer directement auprès de deux hommes 
dont les noms sont connus en celle matière. 
Le Professeur Paulsen, d'léna, m'a écrit 
qu'en fin de compte le self-government avait 
échoué en Allemagne, les élèves eux-mêmes 
trouvant ridicule cet ‘essai de démocratie à 
l'école, Mais on comprend que nous ne 
soyons pas obligés de suivre l'opinion des 
Allemands lorsqu'il s'agit de la formation 
de l'esprit civique. M. Prihoda, de Prague, 
est venu lui-même, à son passage à Paris, 
allant pour la seconde fois aux Etats-Unis 
éludier pendant plusieurs mois des questions 
d'éducation, me donner des précisions sur 
































Gi) Le Sell-government à l'école, F, 8. 5, 








Âu jardin d'enfants, 
A l’école maternelle, 
À l’école primaire, 
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les républiques scolaires de ! 
succès complet, les essais tentés ont été eten: 
dus, et actuellement dans de nombreux ë 
blissements les élèves veillent eux-mêmes à 
l'observation des règlements, décident des 
punitions que méritent ceux d'entre eux qui 
les enfreignent. Il ne faut pas d'ailleurs, se 
lasser de dire que l'enfant est naturel 
sérieux, Si ceux qui en ont la charge, et 
en premier lieu ses parents, ne détruisent 
pus en lui celle qualité, soit en faisant de lui 
eur jouet, soit en cherchant à le faire bril- 
ler, ou au contraire en se moquant de lui, 
soit en tenant ce qu'il dit pour suspect, on 
peut en règle générale lui faire confiance, et 
il éprouve une fierté saine à se voir cru sur 
parole, L'aumosphère d'un groupe de jeunes 
ainsi formés aide à préserver l'honnéieté de 
chacun, Dans la revue l'Education familia- 
le (1) M. Rouvroy a raconté l'expérien 
cluante qu'il a faite dans un pays bien 
che du nôtre, la Belgique, et dans un milieu 
bien difficile, puisqu'il "s'agissait des en- 
fants de la colonie itentiaire qu'il dirige, 
chez qui il a discerné des éléments de santé 
morale, sur ‘esquels il veut bâlir ; rien n'est 
émouvant comme le récit de la liberté sur 
parole donnée à l'un d'eux auquel, après 
qu'il se fût enfui, il voulut continuer à faire 
confiance et qu'il gagna enfin en touchant 
son cœur, et grâce à la générosité dont il 
usa à son égard. Voilà, n'est-il pas vrai, le 
cus limite. Comment s'étonner du succès 
qu'a oblenu M. Roux au collège musulman 
de Moulay-Youssef, et qu'il nous a exposé 
si simplement dans une bien attachante com 
munication ? Nous voyons ainsi que, quel 
que soit le milieu, on réussit, quand on sait 
parler aux jeunes, et qu'on les aimé. Je m'en 
voudrais de ne pas rappeler le beau travail 
de M. Penz sur une réforme de la discipli- 
ne, el ses aphorismes : respecter les enfants ; 
faire appel au sentiment de l'honneur ; les 
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élèves sont des associés, en qui on doit avoir 
une vigilante confiance, La surveillance tra- 
ditionnelle et les punitions exigent moins de 
peine, mais convenons qu'elles sont dégra- 
dantes, et indignes des futurs citoyens d'un 
pays libre. La difficulté est de se garder 
d'une excessive sévérité comme de la fai- 
blesse. 

Contrairement à la règle, ce congrès n'im- 
plique done pas l'énonciation ni ludo 
dé vœux. 11 est cependant quelques condi- 
tions qui rendraient, si elles étaient réali 
sés, plus efficaces et plus complets les ré- 
sullats à attendre. Quelques-unes ont été in- 
diquées ici-même ; la plus grande partie de 
ces réformes administratives, qui sont lu 
condition de la réforme pédagogique, seront 
probablement contenues dans les plans dont 
le Ministre attend l'adoption par le Parl 
ment. Mais, avant de les formuler, je vou- 
drais remercier lout particulièrement en no- 
re nom à ous les auteurs de deux rapports 
qui présentaient un intérèt général el ont 
fait une impression profonde sur ceux qui 
les ont entendus. Je veux parler de celui de 
Mi Carroi qui a cherché à définir les condi- 
Lions que doit remplir l'enseignement secon- 
daire en Afrique du Nord, où se posent des 
problèmes particuliers et difficiles que l'au- 
leur a eu le courage d'envisager el qu'elle 
a traités, non seulement avec la connaissance 
qu'elle a acquise en Tunisie, mais avec une 
largeur d'esprit et une hauteur de vue au- 
quelles chacun a rendu hommage. Je songe 
aussi au remarquable rapport de M. Pays, 
qui a défini très heureusement les caractèr 
d'une nouvelle culture, profondément hu- 
maine, Je souhaite que, dans les nouvelles 
fonctions qui vont lui être confiées, il ait la 
possibilité de travailler à en hâter la venue. 






































Paul Huvzken, 
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Pédagogie générale 


Le numéro 2 (Mars-Avril 1937) de l'Infor- 
mation pédagogique, est consacré au {ra 
vail collectif et au travail par équipes. Après 
l'exposé de la Méthode Cousinet, par son 
auteur, on trouve: Développement indivi- 
duel et travail par équipes de M Carroi, Le 
système d'équipe dans une classe d'histoire 


el géographie de lycée de garçons, de 
M. François, un essai d'enquêle collective 
dans une école pratique, de M. Nègre, les mo- 
nographies collectives à l'école primaire, de 
M. Normand, l'enquête du bureau internatio- 
nal d'éducation de Genève sur « le travail 
par équipes à l'école ». 


() 67, rue de l'Orme, Bruxelles, F. B. 25 par an. 
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Pédagogie nouvelle 


Met S, Delerat, étudie dans l'Ecole mater- 
nelle française (Avril 1937), l'imprimerie 
à l'école maternelle. Elle montre comment 
cette technique donne satisfaction au besoin 
des enfants de se mouvoir et d'agir et l'inté- 
rêt qu'il y a à conduire ainsi de front l'ap- 
prentissage de l'écriture et celui de la lec- 
ture. « À voir l'entrain, l'application soute- 
nue, la joie que les enfants apportent dans 
leur travail, on peut juger de la valeur d'une 
technique qui suscite un tel intérêt spontané 
et profond ». 

Dans la Revue Belge de Pédagogie (1° 
Avril 1937), qui nous habitue à ce genre 
d'articles, nous trouvons une étude de R 
Buyse sur l'Historique du mouvement en 
faveur des mensurations pédagogiques 
d'où nous croyons utiles d'extraire les phra- 
ses suivantes 


« Quant à la France, au merveilleux pays 
du génie latin, il lui suffisait bien de conti 
nuer les traditions respectables de la « Pe- 
rennis Pedagogia » chantée par Compayré 
et de perdre ses forces vives en de byzanti- 
nes disputes à propos de politique scolaire 
Malgré les avertissements de quelques hom- 
mes clairvoyants tels que Piéron, Delvolvé, 
Lapie, Simon, Duthil, même le généreux 
effort de rénovation entrepris au lendemain 
de la grande guerre par l'ardente jeunesse 
intellectuelle des « Compagnons de l'Uni- 
versité nouvelle » devait rester étranger à 
toute tendance scientifique en pédagogie. 

Cette abstention d'une grande nation, 
dont le lumineux destin paraît être d'éclai- 
rer le Monde, nous semble non seulement 
regrettable, mais des plus dangereuse et il 
faut souhaiter de tout cœur que les clartés 
de l'intelligence française ne continuent pas 
à manquer aux chercheurs qui, dans tous les 
grands pays, ont voué leur vie à l'édifica- 
tion ardue d'une technique éducative. Quoi 
qu'il advienne, il lui sera benucoun pardon- 
né, car c'est d'elle qu'est partie l'étincelle, 
et jamais les pédagogues n'oublieront que 
nous lui devons l'œuvre géniale d'Alfred Bi- 
net et les travaux fort respectables de ses 
collaborateurs : Simon, Vaney, Belot, etc. ». 

Dans l'Ecole et la Vie (8 Mai 1937), M. E. 
Rapin attire l'attention des maîtres sur les 
difficultés de l'emploi des tests et il montre 
les causes d'erreurs. Je crois, dit-il, en con- 
clusion, à la valeur de cette méthode; je 
dirai même à sa nécessité, Mais, comme tou- 
tes les méthodes, elle doit être appliquée 
correctement. Qui l'emploie se doit de la do- 
miner et ne pas en surestimer les indications. 
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Education 


L'Ecole maternelle française, consacre son 
numéro spécial d'Avril 1937 à l'Eveil du 
sentiment moral chez l'enfant. 

M Séret montre les plantes éléments de 
beauté à l'école maternelle, Si nos petits, 
dit-elle, ont senti parfois, avec la sincérité 
de leur jeune âme toute fraîche, la beauté 
des planies mises entre leurs mains ou culli- 
vées dans nos écoles, nous aurons cor ué 
déjà à leur révéler « la possession du mon- 
de » et l'élargissement de l'admiration. 

A propos de contes el _ de récilations, 
M Hiltz parle de l'imagination et de la 
sensibilité des enfants et dit leur besoin de 
poésie, de fantaisie, de beauté. M Mau- 
courant expose l'Influence morale des fêtes 
organisées à l'école maternelle et M" Mou- 
flard traite de la Formation morale de l'en 
fant. 

Elle s'élève contre les vieilles méthode: 
d'éducation. « Trop souvent, le premier soin 
des institutrices est d'arrêter l'élan de tous 
les enfants, d'établir une uniformité de men- 
vements et... d'immobilité qu'elles prennent 
pour de l'ordre et de la discipline. Elles ter 
dent à créer ainsi, dès ie début, un m u 
factice et une discipline toute extérieure à 
laquelle les enfants se conformerant à des 
degrés différents, ce qué les fera classer pr 
mi les élèves factas où difficiles, mais qui 
risque de nuire à jamais aux meilleurs ». 

M® Mouflard montre comment on peut 
utiliser les différentes disciplines en vue de 
l'éducation morale et conclut : « Nous pour- 
rons continuer notre œuvre avec un vibrant 
espoir. parce que nous leur aurons donné 
les toutes premières habitudes d'effort per- 
sévérant, de soin, de propreté et de sincérité, 
d'entraide et de collaboration amicale, de 
respect des règles, comprises el acceptées : 
parce que nous aurons éveillé en eux les 
sentiments de sympathie, de respect et d'ad 
miration, et créé ou entretenu cette santé 
morale, source de joie inconsciente, mi 
profonde, qui permet d'aborder la vie avec 
confiance. 




































Psychologie 


La science de l'enfant en Belgique est 
traitée par Lucien Wellens dans le numéro 
de Janvier 1937 du Bulletin de l'Association 
Royale Médico-Pédagogique liégeoise. Après 
avoir montré comment on réalise les obser- 
vations nécessaires à la connaissance exacte 
de l'enfant, il signale l'inauguration du Cen 
tre national d'Education à l’Institut Decro 
1; et termine par ces mots: Non seulement 
on a perpétué ainsi une mémoire chère à 
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tous les éducateurs belges d'avant-garde, 
mais on a voulu garder présent devant les 
yeux ce qui fut l'idéal de Decroly : servir 
la science de l'enfant avec une ardeur infa- 
igable et continuer à lutter comme il le fit 
toute sa vie, pour établir l'éducation sur des 
bases scientifiques. 





Enseignements 


a) Galeul, — Dans l'Ecole maternelle fran- 
gaise (Mai 1937), M. Dumonceaux traite de 
l'initiation au calcul. Il montre ln délica- 
tesse du problème el met en garde contre 
les dangers de l'ingéniosité, « Un matériel 
trop subtil tend à supprimer l'effort en mas- 
quant les vraies difficultés des notions à ac- 
quérir, des étapes à franchir. Il suscite 
chez l'enfant une distraction sensorielle qui 
lui fait perdre de vue la portée réelle et la 
véritable signification de l'exercice ». 

Il analyse les phases successives de l'ac- 
sition d'un nombre el se demande si, au 

adier les nombres un à un et de ré- 
soudre pour chacun d'eux une série de pro 
Llèmes, il ne conviendrait pas mieux de pro- 
céder à une étude par « groupes de nom. 
bres ». 


b) Géographie. — La Nouvelle Education 
{Avril 1937) signale l'initiative prise par des 
écoles londoniennes qui ont adopté des car- 
gos. Maîtres et élèves correspondent avec 
l'équipage de leur bateau ; ils en suivent les 
voyages, étudient ses diverses cargaisons, la 
vie quotidienne de l'équipage. 

Qui, en France, les imitera ? 

€) Histoire, — Dans Harmonie (Mai 1937), 
M Arnould nous communique ses réflexions 
el ses suggestions À propos de la culture his- 
torique, Après avoir fait le point, elle expli- 
que comment elle conçoit l'enseignement de 
l'histoire par des exercices nombreux autour 
d'un centre d'intérêt. Elle conclut : « Ainsi 
compris, l'enseignement historique, averti 
à la fois de ses possibilités et de ses bornes, 
Y gagnerait de ne plus être exploité au pro: 
fit des nationalismes ou des luttes de clas. 
ses, mais rendrait l'homme plus conscient 
de son humanité, des devoirs et des respon- 
sabilités qu'elle comporte. 


d) Langue française. — M. R, Vauquelin 
(Nouv. Éd,, Juin 1937), montre que la 
composition française est la discipline la 
plus révélatrice des aptitudes de nos élèves. 
Si, dit-il, notre enseignement a éveillé chez 
les élèves des aplitudes qui s'ignoraient en- 
core, il n'a pu que développer les fonctions 
mentales dans le sens de ces aplitudes, et non 
faire d'un poète un observaleur ou donner 
de l'imagination à qui n'en a pas. 
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Il explique comment il est possible de se 
renseigner sur l'aplitude sensorielle des él 
ves el passe à la conservation des souvenirs : 
mémoire immédiate et mémoire médiate. 
« Vous serez surpris de voir le premier de 
la classe, celui qui sait si bien par cœur les 
poésies, manquer en réalité de mémoire par 
rapport à bien des élèves qui ont habituelle- 
ment des zéros el qui vous donneront un 
luxe inouï de détails exacts. Tel élève pos- 
sédant, à votre avis, une mémoire désastreu- 
se, n'est qu'un garçon inhabile à observer ». 

11 traite ensuite de l'association des idées 
de l'attention, du respect du texte proposé, 
de la tension psychologique, des renseigne 
ments apportés sur la sensibilité et termine 
en citant des extraits de devoirs d'élèves qui 
donnent de curieux renseignements sur la 
forme d'esprit de leurs auteurs, 

Toujours à propos de la composition fran- 
caise, A. V. Jacquet a écrit dans le Bulletin 
corporatif (Syndicat de l'Enseignement laïc 
du Rhône, N° 365-366-367) trois articles 
intéressants, « I faut que notre élève écrive 
correctement, avec simplicité, avec exacti- 
tude.. Méfons-nous du mauvais goût, de la 
peinturlure. Avec un peu d'entraînement, 
on fait lellement de poésie qu'on en arrive à 
saboler l'enseignement de la composition 
française. Ne nous hâtons pas de déclarer 
que tel élève de onze ou douze ans est « bon » 
voire « très bon » en composition française. 
Le pelit prodige qui nous étonne, émerveille 
ses parents el triomphe dans les concours 
sera peut-être sous peu, au point de vue sty- 
le, une jeune ganache, 

Et comme il invoque le témoignage de Ju- 
lien Benda, nous n'avons rien à redire à 
cela. 











Musique, — M Guéritte (Nouv. Ed, ; 
1937) parle de la « grande pitié de lu 
musique en France ». Les Français ne chan- 
tent pas spontanément à plusieurs voix come 
me les Allemands, les Anglais et les Su 
ses, parce que personne, ni en classe, ni en 
ne se donne ln peine d'y entraîner 
nos enfants; dès qu'on prend cette peine, 
on obtient les mêmes résultats qu'ailleurs. 











#) Sciences. — Le numéro du 1 Avril 
1937 de l'Educateur prolétarien est consa- 
cré aux Abeilles, C'est un recueil des obser- 
vations faites par les élèves de l'Ecole des 
Charbonniers (Vosges) complétées par leur 
instituteur : Lorrain, Malgré l'abondance de 
la documentation, ils concluent : « Ne croyez 
pas que vous connaissez maintenant tout ce 
qu'on peut savoir sur la vie des abeilles ; 
non. Ce que vous savez est peu de chose à 
côté de ce qu'il y a à apprendre. Et ce que 
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les savants connaissent est insignifiant au 
regard de ce qu'ils ignorent encore... Et 
le meilleur traité sur les abeilles ne rempla- 
cera jamais l'observation réelle de ces mer- 
veilleux insectes dans une ruchelte d'obser- 
vation, 


Marcel Boll, dans l'Ecole et la Vie (10 
Mars 103) parle de: Science et Culture 
générale. 11 rappelle cette phrase de J. Ha- 
damard : « On se réclame de la prodigiense 
civilisation grecque pour établir la nécessité 
d'humanités_gréco-latines, lesquelles finis- 
sent par devenir latines tout court et nous 
mettent à ln remorque d'hommes qui, s'ils 
furent des administrateurs et des constru 
teurs admirables, ne «e sont montrés supé- 
rieurs ni comme artistes, ni comme savants, 
ni comme penseurs, et ont laissé dénérir en- 
tre leurs mains la science et l'art grecs. à 
Et il résume ainsi les principes qui doivent 
présider à la réalisation de la culture par la 
science, à l'institution d'humanités moder- 
nes : former l'esprit, apprendre à apprendre, 
faire vivre la science, délaisser la documen- 
tation eneyclopédique en vogue, liquider ce 
bric-à-brac de faits hétéroclytes, ne pas 
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bourrer le cerveau des jeunes avec des dé- 
tails insignifiants qu'on retrouverail en deux 
secondes dans le petit Larousse. 


9). Education physique. — Dans l'Educa- 
tion physique, deux articles intéressants de 
René Franconi, Le numéro 41 (Janvier 1947) 
montre ce qu'il est possible de faire actuelle- 
ment_malgré les résistances. « Il est vrai 
que Jes directeurs d'école voient rarement 
d'un bon œil ce fantasque qui occupe la 
cour et échappe aux lois de la routine. T1 est 
vrai qu'un certain nombre de maîtres se 
montrent hostiles à ce collègue intempestif 
dont les gosses font du chahut dans la cour. 
Test non moins vrai que des mères de fa- 
milles sont parfois tentées de venir faire des 
histoires, L'Ecole n'est-elle pas une maison 
d'instruction ? 

Dans le numéro 4» (Avril 1947) il 
la nature et le sens des efforts qui s'impo- 
sent pour institer la pratique de l'éducation 
physique dans les écoles de France, étudiant 
tour à tour les créations et les aménagements 
matériels, l'effort moral et le rôle des cadres 
de l'enseignement, 

















Lucien Boës. 





Le Dessin Libre 





Ghez le primitif comme chez l'enfant, le 
dessin est In résultante de deux fonctions to- 
talement distinctes : l'expression et l'observa- 
tion. Le besoin de s'exprimer se manifeste 
le premier, Déjà chez le bébé des trails, in- 
formes pour nos yeux d'adultes, ont une si- 
gnification. À cet égard le dessin précède 





l'écriture comme il l'a précédée chez les pre 


miers peuples dont l'histoire — et ln préhis 
loire surtout — font mention, Mais pour être 
communicable, pour posséder un sens aux 
regards d'autrui, le dessin doit emprunter 
ses éléments au monde extérieur, Et c'est ici 
qu'interviennent l'observation et l'imitation. 

Très tôt s'établit un conflit entre expres- 
net observation. Chez tel enfant l'expres- 
sion est abondante, mais l'observation, de- 
meure déficiente, Lorsque son esprit critique 
Ini révèlera cette lacune, il abandonnera pro- 
bablement le dessin, tout au moins en tant 
que mode d'expression, Chez tel autre, l'ob- 
servation précise l'empôrte, mais alors le souci 
de s'en tenir à la réalité concrète limiter 
son imagination. Ce cas se présente chez les 











futurs hommes de science. Il est pourtant 
des enfants chez qui ce conflit de l'idée »! 
dle ln fürme est fécond, Pour bien créer, ils 
s’obligent à bien voir. Et la vision nette des 
masses, des proportions, des ombres et des 
lumières, des formes et des mouvements 
les incitent à imaginer et à représenter tou- 
jours à nouveau ce qui les intéresse et ce 
qu'ils voudraient fixer par le trait et com- 
muniquer par là aux autres. Ces natures-là 
sont des natures d'artistes. S'ils ont la per- 
sévérance, le feu sacré, ils iront loin. Seuls 
les logiciens traitent le dessin comme un 
jeu de symboles abatraits, Ils ne voient pas 
la nature, Ils ne la regardent même pas, 
L'enseignement du dessin a connu autant 
de vicissitudes que les découvertes successi- 
ves des psychologues. Avant l'époque de 
l'école obligatoire, seuls désiraient appren- 
dre à dessiner et peindre les jeunes gens qui 
avaient le feu sacré : pour ceux-là l'observa- 
tion précise, voire la copie pure et simple 
d'après nature, constituaient les moyens par 
excellence de se former, de se perfectionner. 
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Mais chez les autres, la copie tue l'invention. 
La perfection dans l'imitation aboutit à la 
négation de l'expression, Que fallait-il fai- 
re ? 

Ici encore les psychologues sont interve- 
nus, On a étudié l'évolution spontanée du 
dessin enfantin, Tout le monde se rappelle 
les belles publications de Georg Kerschens- 
einer à ce sujet. Puis on a appris à distin- 
guer les types psychologiques, Chez tel en- 
fant la ligne peut régner (rythmique, mou- 
vement al) ; chez tel autre, la coule: 
(puissance, lyrisme, joie, résignation, tris- 
lesse) ; chez tel autre encore, la plastique (lu- 























mière, ombres, masses) ; ou encore la pro- 
fondeur, l'espace (air, lumière, mais égale- 
ment limites nettes), — Certains psycholo- 





gues sont allés jusqu'à faire la psychanalyse 
des dessins enfantins. 
d pédagogue viennois Richard Ro- 
tirer parti de toutes ces données de 
nce et de la pratique. 11 part de la 
6 enfantine ; il ne la brutalise pas: 
apose pas les vues de l'adulte. Mais il 
tout de même le sens de l'observa 
Par là il attribue un rôle actif à ce 
besoin de l'enfant de comprendre et d'être 
is, de se critiquer lui le premier, afin 
qué par les autres. Compa- 
rer sa création et la réalité objective, tel me 
paraît être le noyau vivant de la méthode de 
R. Rothe. 

Mais cette méthode contient bien d'autres 
leurs pratiques nées d'observations préci. 
ses. Il est utile de la connaître, Si je suis 
bien informé, durant la dernière décade de 
juillet aura lieu à Lausanne un cours inter- 
national de Méthode Richard Rothe, dirigé 
par le maître viennois lui-même el traduit 
en français par des professeurs parfaitement 

ourant des divers procédés utilisés, Ad- 
ble occasion de connaître un art où la 
sychologie, l'enseignement et une longue 
pratique ont abouti à un résultat sérieux. 




























» 
De 

A plusieurs reprises nous avons parlé ici 
d'un autre grand maître de Vienne : le pro- 
fesseur F. Cizk, Ce fut une grande joie 
pour les amis de l'éducation nouvelle de voir 
paraître récemment l'ouvrage du D'° Wilhelm 
Vioza : « Child Art and Franz Cizek ». 
Le texte en est en anglais, préfacé par le 
professeur R, R. Tomlinson que l'on a pu 
entendre au Congrès de Cheltenham, en 
août 1936. Il contient 29 reproductions en 
couleurs et 5o en noir et blanc, toutes dues 
# des enfants de 8 à 15 ans travaillant dans 
la fameuse classe d'art juvénile de Cizek. 
L'ouvrage (format 19,5 x 27,5 de 111 pa. 
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ges) a paru aux Editions de la CroixRouge 
de la Jeunesse autrichienne, Marxergasse 2, 
Vienne III et coûte 8 sh. 6 d. anglais. 600 
exemplaires avaient été souscrits avant la pu- 
blication et 123 libraires anglais en ont com- 
mandé. Comment se fait-il, dès lors, que 
toutes les démarches faites jusqu'ici pour 
réaliser une édition française — ou tout au 
moins pour obtenir une commande de 1.000 
exemplaires avec texte français intercalé — 
aient abouti à un échec? La presse anglaise 
unanime a été élogieuse et, il faut le dire, 
l'ouvrage le mérite. Comment parler con- 
gruement de ces dessins et peintures si réel 
lement spontanés, naïfs en un sens, parf 
un brin maniérés, parce que leurs auteurs 
l'étaient — ce qui est une preuve de plus de 
la sincérité de ces œuvrettes pleines de cha 
me ? Mais il serait injuste de ne point men- 
tionner le texte du D' Viola. Sa valeur est 
grande aussi. Double : informatrice et expli- 
catrice, Comme on comprend mieux Cizek 
après l'avoir lu! La devise du maître vien- 
nois est : laisser l'enfant grandir, se dévelop- 
per et mûrir, Depuis 1807, date d'ouverture 
de sa classe d'art, Cizek a continuellement 
vérifié l'excellence de sa méthode qui con- 
siste essentiellement à n'en point avoir. Il 
faut dire toutefois qu'il a affaire à des en- 
fants qui viennent librement. Les non-doués 
s'abstiennent de venir ou disparaissent tôt 
de l'horizon de la classe. D'où sélection. Puis 
Cizek sait varier les suggestions concernant 
les moyens à employer. Quand il critique, 
c’est toujours pour encourager, pour dire 
ce qui est bien. Il sait que si l'enfant ne voit 
pas telle ou telle « erreur », c'est que son es- 
prit n'est ps mûr pour cela. Le moment 
venu, l'enfant s'en apercevra de lui-même, 
Bien mieux: Cizek a reconnu que, dans ce 
que nous adultes appelons « fautes », se ma- 
nifestent des lois éternelles de l'expression 
humaine, celles-là que nous voyons aussi à 
l'œuvre chez les peuplades primitives, On dit 
loujours que l'enfant doit s'adapter au mon- 
de. Cizek déclare : commencez par adapter 
le monde ambiant aux besoins profonds de 
l'enfance ! Les caractères indécis font des 
dessins indécis, les caractères assurés et ré6- 
quilibrés font des dessins fermes. Le dessin 
ainsi compris est à la fois un signe révéla 
teur du caractère et un moyen indirect mais 
efficace de rééduquer l'enfant et de rééquili- 
brer son caractère. Tout cela le D' Wilhelm 
Viola le dit excellemment, Je regrette que la 
place me manque pour parler des lémoigna- 
ges d'élèves que contient le texte et pour 
montrer quelle diffusion la méthode Cizek 
connaît dans le monde entier. C'est un livre 
qu'il faut voir et avoir, Il fera passer de 
bons moments aux parents artistes et aux 
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maitres d'art amoureux de leur art et de leur 
enseignement, 
“+ 

Après les maîtres viennois Cizek et Rothe, 
il nous sera permis de présenter à nos lec- 
teurs un homme qui vit plus près de nous. 
M. Richard Berger, Professeur à Morges 
(Vaud, Suisse), Secrétaire général de la Fé- 
dération internationale pour l'Enseignement 
du Dessin et des Arts appliqués à l'Industrie 
— Fédération qui a eu des Congrès à Paris 
(go, 1925 ; il y tiendra ses prochaines as- 
sises lors de l'Exposition de 1937), Prague 
(928), Bruxelles (1935), etc. M. Richard 
Bencen vient de publier coup sur coup trois 
ouvrages de réelle valeur, Le plus intéressant 
pour nous est « Le Dessin libre » — sous- 
litres : les lois du dessin enfantin, les métho- 
des d'enseignement, les arbres, les paysa- 
ges, les animaux. (La . 1936, 
vol. 15,5 x 24 de 190 p., prix Fr. 8. 6. —). 
On jugera de la valeur de ce livre (qui com- 
pte 474 figures) par les quelques citations 
suivantes, D'abord l’épigraphe, une pensée 
de Pierre Bovet : « Un éducateur n'est grand 
que dans la mesure où il pénètre profondé- 
ment l'âme de ceux auxquels il s'adresse p. 
Puis ce titre (p. 9): « L'Enseignement du 
Dessin doit être basé sur la psychologie. » 
Suit un historique du dessin libre, et les 
deux premiers portraits qui figurent ici sont 
ceux — devinez de qui — de F, Cizek et de 
Richard Rothe! M" Montessori et MP° Ar- 
tus-Perrelet, celle-ci de Genève, sont aussi 
à l'honneur. Mais Kerschensteiner et son 
beau livre — un des tout premiers parus — 
sur le dessin enfantin, pourquoi ne le men- 
tionne-t-on pas ? Pour décrire les étapes du 
développement artistique de l'enfant, l'au- 
teur s'inspire largement des recherches de 
Luquet, un vrai classique en ce domaine, 
Les principales particularités et bizarreries 
de l'art embryonnaire sont indiquées ici 
sous le nom de lois. Le mot « loi » n'est-il 
pas un peu ambitieux, pour marquer des 
phénomènes qui ne sont que les symptômes 
visibles de forces sous-jacentes ? N'importe 
d'ailleurs, 

Maïs nous voici dans le vif du sujet: la 
méthode préventive, les tests, la préparation 
pédagogique du maître, l'attitude du maître, 
les exagérations des psychologues (il s'agit 
iei plutôt de ceux que j'appellerais les ama- 
teurs de liberté absolue, les libertaires de 
l'enseignement enfantin, ou les observateurs 
à tout crin, les non-interventionnistes par 
parti pris). Ni libertarisme, ni technicité ex- 
clusive, In medio stat virtus, En bref, se- 
lon M. Berger, le maître doit proposer des 
sujets intéressants, suggérer des techniques 

















variées, el ne pas imposer sa manière propre 
de comprendre les choses. J'ajouterais vo- 
lontiers : tenir compte du type psychologi- 
que de chaque enfant ; car il en est du type 
imitatif qui ont besoin d'être guidés de près, 
et d'autres, indépendants, qu'on ne peut 
« manœuvrer » qu'en leur laissant l'illu- 
sion d'une liberté quasi-absolue. Je pense 
en avoir dit assez long pour montrer le vif 
intérêt de cet ouvrage. 

Cela me permettra d'être plus bref au su- 
jet de l'autre ouvrage publié récemment par 
le même auteur : « La Gravure sur Lino- 
léum » (Paris, Laurent, 6, rue de Tournon, 
II" éd. 1937, vol. 14 x 92,6 de 64 p., prix 
Fat RE 0 gravures sur lino 
par l'auteur, Ici également se lent les 
lrois qualités dominantes de M. Richard Ber- 
ger : l'artiste, l'artisan, et le pédagogue, On 
ne sait auquel accorder la palme, tant l'ha- 
bileté de l'un sert les fins de l'autre, Tout y 
est: description des instruments, erreurs à 
éviter, procédés utiles à connaître — encra- 
ue, papier, valeurs, dégradés, grisés, etc. — 
Fnfin, mentionnons la parution très pro- 
chaine d'un ouvrage du même auteur sur 
l'enseignement de l'écriture où il tient com- 
pte de toutes les discussions et expériences 
récentes en cette matière, Un bon lravailleur 
dans le champ de la pédagogie nonvelle. 
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Un autre travailleur dans le même champ 

Joël Tézann, professeur de dessin du 
supérieur au Lycée Fontanes, Niort 
(Deux-Sèvres), Voici « Le Dessin par le 
dessin » en douze leçons (8o figures et 100 
exercices gradués, Editions Artes-Tuae, 25, 
rue de la Terraudière, Niort, vol. 14 x 90 
de o1 p.), « L'Aquarelle sans maître en 
douze leçons » (illustrées de Go figures, ibid, 



















137 p. — Le 1%, Fr, 6. —, le n° Fr. 10) 
Puis encore ceci: « Savez-vous croquiter 
ou le dessin par la physique amusante » (192 





1a figures, Fr. 1,75) — et enfin des ouvrages 
dont le texte et les croquis, pleins de verve, 
sont de M, Joël Thézard : « Un voyage aux r 
gions polaires » (70 dessins Fr, 12), « D'AI. 
ger à Marrakech n (ran dessins, Vr, 1), 
« Le Mouse du Flibustier » (roman illustré 
de vo dessins de l'auteur, Fr, 10). Et ce ne 
sont Ià que quelques-uns des 3» où 43 on- 
vrages publiés par M 

Disons-le tout de suite, nous n'avons pas 
offaire ici aux subtilités de la psychologie, 
ni aux raffinements des méthodes « libres » 
L'auteur est, je le parierais, nn autodidacte. 
En tout cns il comprend admirablement ces 
sortes de personnages-là. C'est à eux qu'il 
adresse ses conseils, Il n'y va pas par qua- 
tre chemins. Tout est net, précis, rapide. 
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Cela présuppose naturellement chez l'élève 
lecteur le feu sacré, le désir intense d'arri- 
ver, de réussir, de remporter la victoire sur 
les ‘difficultés. On apprend à tous les âg 
Mon premier maître d'aquarelle fut missi 
naire jusqu'à un âge avancé. Ayant pri 
retraite, il se mit, pour la première fois, à 
peindre à 6o ans, Il peignit beaucoup, ven- 
dit fort bien ses œuvres, el écrivit dans Lu 
Bibliothèque universelle de 1895 où 6 
idées, principes et méthodes, Voilà les élèves 
auxquels M. Joël Thézard rendra d'éminents 
services. Sa oulture, par ailleurs, est vaste 
et ses réparties sont amusantes, Il trouve 
même moyen de citer Molière lequel a dit de 
la fresque ce que l'on. peut dire aussi de 
l'aquarelle : 
















La sévère rigueur de ce moment qui passe 
lux erreurs d'un pinceau ne fait aucune 
[grâce : 
Avec elle il n'est point de retour à tenter, 
Et tout au premier coup se doit exécuter. 


L'auteur cite également Diderot, « Pensées 
sur les Arts » : « Une nation où l’on appren- 
drait à dessiner comme on apprend à écrire 
l'emporterait bientôt sur les autres dans tous 
les arts du goût. » — Et Meissonier: « Je vou- 
draïs que dans les collèges, la base de l'éduca- 
tion fût le dessin; c'est la langue nuiverselle et 
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celle qui peut tout exprimer. Un trait mê- 
ie informe nous donne une idée plus exacte 
des choses que la phrase la plus harmonieu- 
Le dessin, c'est la vérité absolue ; et par- 
tout on devrait enseigner la plus merveil- 
Jeuse de toutes les langues. » — 11 cite Maxi- 
milien Vox, « Dialogue avec M. Brême sut 
l'utilité du dessin. » — I cite enfin M. Spitz, 
professeur de dessin au Lycée Henri IV à 
Paris qui, dans son discours de distribution 
des récompenses au Concours général des Ly- 
cées el Collèges, a dit : 

« Apprendre à dessiner est non seulement 
exercer celui de tous nos sens qui est le plus 
précieux, c'est aussi développer l'esprit d'ob- 
servation qui est à la source de toute conna 
sance ; c'est apprendre à devenir atlentif ; 
apprendre à comparer, done à réfléchie el à 
juger. » 

L'auteur des « Croquis d'Italie » (1910) 
et du « Dessin sans Maître » (1922) continue 
sn belle carrière. Souhaitons-lui tout le suc- 
éès qu'il mérite. Il nous répondra peut-être . 
« C'est à mes élèves qu'il faut souhaiter du 
succès! Je ne suis qu'un instrument entre 
leur flamme intérieure et l'œuvre qui sor- 
tira de leur main ! » En quoi il aura raison. 


Ad. F. 
Mai 1987. 
































Nouvelles Diverses 





Un Résultat 


ère qui, on le sait, 
applique ln méthode Montessori, a eu celte 
année, pour la première fois, deux élèves en 
âge de se présenter au baccalauréat, Toutes 
deux ont été reçues, l'une avec une mention. 
Voilà qui donnera eonflance aux parents el 
courage aux éducateurs, Les enfants élevés 
avec les méthodes nouvelles arrivent à passer 
les examens, bien qu'ils aient toujours tra- 
vaillé sans contrainte, 
EAN 









L'École d'Humanité 


Nos amis de Suisse nous informent que 
ccole d'Humanité de M. Paul Gehecb et 
Mi Elisabeth Huguenin restera dans les bâ- 
timents qu'elle occupe depuis trois ans à 
Pont-Géard, près de Versoix, dans le canton 
de Genève. Coup sur coup, les cantons de 
Vaud et de Neuchâtel ont refusé de lui ac- 
corder le permis de séjour. Genève, cilé de 











des Nations, se devait de se mon- 
est-ce pas aux parents à 
choisir l'école qui convient à leurs enfants ? 
L'idée d'écarter l'Ecole d'Humanité pour 
laisser la place aux institutions existantes est 
doublement erronée : elle fait passer le com- 
e avant les soucis idéaux et méconnaît 
le fait que l'Ecole d'Humanité n'est pas et 
ne sera jamais une « institution suisse » ; 
elle est et veut être une institution interna- 
male, au même litre que les autres institue 
tions internationales de Genève, Ceci est 
d'autant plus vrai que l'Ecole d'Humanité a 
sa clientèle à part, très attachée à ses princi- 
pes, et qui jamais n'enverrait ses enfants 
dns une autre école suisse. Si l'on avait 
obligé M. Gehecb à quitter le pays, cette 
clientèle l'aurait suivi ailleurs, et ln Suisse 
n'y aurait rien gagné, ni ses instituts pri- 
vés. 

Nous déplorons de constater qu'une vive 
campagne se manifeste dans les milieux de 
parents de France, d'Angleterre, des Etats- 


Ja Sociéli 
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Unis, ele, contre les instituts privés de la 
Suisse, accusés d'être les instigateurs de la 
campagne de calomnies contre M. Gehech 
et son école, À Neuchâtel, on avait fait cou- 
ir le bruit qu'il s'agissait d'une colonie ju 
ve allemande nudiste et commu rien 
moins ! L'avocat de l'école a fait publier que 
quiconque répéterait cette accusation enten- 
drait parler de lui. On s'est 1 dans la pres 
se, mais ln population a été ameutée et le 
autorités n'ont pas osé aller contre ce mou- 
vement ! 

Nous espérions voir M. Gehecb s'établir 
dans les Alpes suisses. Il restera donc dans 
la plaine, à proximité immédiate de Genève 
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Personne n'y gagnera rien et les instituts 
privés de la Suisse, qui ont mené celle cam- 
pagne, y perdront probablement un bon 
nombre d'élèves. Mercantilisme et inintelli- 
gence chez les intéressés, nationalisme borné 
chez les autorités, chez lous manque de res- 
pect envers un vieillard universellement re- 
connu comme une des personnalités les plus 
nobles, les plus riches d'abnégation et d'a- 
mour vrai de l'enfance, qui vivent actuelle- 
ment, 

Si Pestalozzi revenait dans ce monde, Lau 
sanne lui refuserait le permis de séjour ! a 
déclaré un de nos amis, Qui sait si cette bou- 
lade ne contient pas quelque part de vérité ? 




















Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le « Père Castor », déjà aimé de nos en- 
fants, présente deux nouveaux albums : l’un 
destiné aux tout petits « Histoire de Perlette, 
goutte d'eau ». (Texte de Marie Cormonr, 
dessins de Béatrice Appia. Flammarion, Pa- 
ris. Fr. 5). Echappée d'un nuage, la goutte 
d’eau narre les expériences de sa courte vie 
lerrestre. Thème charmant et riche de possi- 
bilités. Les images coloriées sont d'une fac- 
ture enfantine et voulues telles sans doute ? 
Mais pourquoi le grand papillon jaune qui 
menace d’avaler Perlette a-t-il huit pattes ! 








Voici « Scaf, le Phoque » (Flammarion, 
Paris, Fr. 8), qui associe mieux l'art de 
l'imagination aux observations précises, La 
valeur des albums rédigés par La n'est-elle 
pas de reposer sur une documentation par- 
faite? Parlnt de celte base sûre, l'auteur 
laisse alors jouer à souhait son imagination 
et sa fantaisie dont elle sait tirer des merveil- 
les ! Scaf initiera ses jeunes lecteurs aux mys- 
lères des mers aretiques, à leur beauté el à 
l'étrange vie des animaux qui peuplent les 
régions glacées el inhospitalières, Décoré de 
main de maître par Royan, ce livre continue 
rès heureusement la série déjà parue du Cn- 
nard, du Lièvre, de l'Ours, ete. 











Is. F. 


Le septième album, « Bourru, l'Ours 
brun », fait suite à « Plouf le Canard » et 
à « Froux le Lièvre ». Cette sérié est en tous 
points réussie, Images et lextes associent si 
heureusement leur fantaisie que l’on ne sait 
vraiment lésquels admirer le plus. Les gran- 


des planches en couleurs sont d'une exquise 
fraîcheur, toute naïve et vivante, et les ero- 
quis, noïrs ou coloriés, offrent un imprévu 
plein d'esprit et de juste observation, Le 
récit, lui aussi, sait mêler dans une juste 
mesure la poésie de la nature, l'imagination 
enjouée et l'exactitude des faits. 

Souhaitons que beaucoup d'autrés habi- 
lants de la montagne, de la brousse ou du 
marais viennent, sous la plume alerte de 
Lina et le délicieux pinceau de Rosan, narrer 
à nos enfants lés charmants secrets de la vie 
des bêtes, Les « Albums du Père Castor » 
seront alors certains d'enchanter pelits et 
grands. 





Is. Fenriène. 


Parmi la riche moisson de livres qu'a 
apportée la fin de l'année 1936, les nouveaux 
Albums du Père Castor (Paris, Flammarion 
1936) auront ravi plus d'un petit. Voici 
d'abord un nouvel « A. B. C, » illustré de 
niches fort artistiques et originales, I 
inateur, F. Rosa, s'est plu à reproduire 
des animaux sortant du commun. Altitude, 
coloris el géstes rendent bien le vivant, Que 
nous voilà loin des figures raides et figées 
du livre d'images classique! Un alphabet 
ingénieux, tout prêt à être découpé, permet 
à l'enfant de composer lui-même les mots 
qu'il voit inscrits dans son beau livre, 

« Un jour de Vacances » et « Chacun 
son Nid ». Deux jeux, formés chacun de 
3a cartes à détacher des albums, Il s'agit, 
pour le premier de ces jeux, de grouper les 
cartes par ordre chronologique. Les images 
mises en bon ordre râconteront ainsi la 
journée de vacancés du héros, 
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«Chacun son Nid est destiné à de plus 
jeunes enfants : réunir les quatre cartes qui 





composent une série. Chaque série montre 
un oiseau (connu même des plus petits), son 
nid, sa nourriture ét son habitat, Jeu d'ob- 
servation qui renouvelle les bons vieux (jeux 
de famille » d'antan, 





« Jeux de Nourrices ». Chansonnettes et 
rimes pour rondes et jeux mimés, Chaque 
page ést décorée de croquis colorés. Vers 
simplets et puérils ; illustrations sans grand 
attrait. Les « Albums du Père Castor » nous 
ont habitués à mieux. 


Voici le « Calendrier des Enfants » sous 
forme de poésies qui évoquent les douze mois 
de l'année, En regard, une planche coloriée 
réprésente quelque scène en rapport avec la 
saison. Ces planches, bien enfantines dans 
leur conception et leur facture, se rappro- 
chent de celles qu'exécutent eux-mêmes cér- 
lains enfants des classes de Cizek et d'autres. 











Encore un jeu : « La Suisse en Images 
lumineuses ». Travail de découpage, assem- 
blage et collage. Les images terminées repré 
senteront douze scènes historiques, Les si- 
Ihouettes noires découpées puis collées sur 
fonds de papiers de couleurs translucides, 
donnent une manière de vitrail. Habilété 
manuelle, persévérance et précision sont n6- 
cessaires pour reproduire les jolis modèles 
proposés sur la couverture. Ceux des énfants 
qui goûtent ce genre d'occupations y trou- 
veront du plaisir. 





Déc. 1936. 


Constant Bunvaux. Fah, l'Enfant. (Edi- 

tions Desoer, Liège.) 
Burniaux ne redoute pas l'art subtil 
ile du conte, Conte, oui, mais con! 
mûlé de réalités. toutes modernes, L'associa- 
n imprévue de la fantasmagorie et de la 
vie réelle donne à ce livre un lour inédit et 
quelque peu troublant... Esl-on dans le rêve, 

-on sur la terre? Fah, enfant de magiciens, 
élevé dans un château enchanté, s'échappe 
pour découvrir le monde, Tout est à appren- 
dre puisqu'il ignore lout : bêtes, homme, 
plantes, la nature entière révèle à lui, ainsi 
que la souffrance el là joie. 

Mais Fah, toujours Vagabond, reste insa- 
tisfail. Enfin, au retour de son troisième 
voyage, il apprend ce que tous les petils en 
fants pressentent déjà, c’est qu'il n'est pas 
de bonheur plus vrai que d'avoir une mère. 

Cel ouvrage, d'un style fin et nuancé, est 
empreint de sensibilité délicate, L'auteur y a 
son amour de l'enfance et laisse parler 
son âme de poète. 

ln F. 
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« Collection Primevère » (Editions Bourre- 
lier et C*, Paris), 


Marie Cormonr, Claque-Patins : Marcelle 
Viéxenox, L'Auberge de la Belle Etoile, 
histoires pour enfants de 8 à 12 ans, où l'on 
rencontre tour à tour souffrance ‘el joie, 
cruauté et bonté. Comme dans la vie aussi 
c'est souvent chez les déshérités que parlent 
le plus haut la charité et l'amour, 











« Collection Marjolaine » (Editions Bourre- 
lier et C", Paris). 


Erick Karsrnen, Petit Point, trad. de 
l'allemand. Récit ‘impayable d'une fillette 
cspiègle qui joue, innocemment, des tours 
pendables. Comme il se doit, honnêtes gens 
et chenapans ÿ trouvent leur compte, chacun 
selon ses mérites, Des dessins à la plume, 
pleins de drôlerie, évoquent scènes et per. 
sonnages. 





ls. F 


A. Demaison, La Vie des Noirs d'Afrique. 


En 130 pages, M. Demaison expose la vie 
des Noirs, de ceux qui sont restés le plus purs 
de race et ce sont ceux qui peuplent, pour 
une grande part, les colonies françaises de 
l'Afrique occidentale. Origines, vie privée, 
moyens d'existence, vie sociale, tels sont les 
divers aspects qu'éludie l’auteur et de nom- 
breux chapitres, clairs et bien ordonnés, En 
nous communiquant sa grandé expérience de 
l'Afrique, M. Demaison atteint le but qu'il 
se propose : faire pénétrer la psychologie 
du Nègre, ou, plus simplement, le faire mieux 
connaître el juger équitablement; enfin, 
abolir tant de préjugés que crée notre igno- 
rance à leur égard. Ne pourrions-nous faire 
nôtre ce proverbe nègre : « Avant que Lu aies 
acquis la connaissance, l'ignorance risquera 
souvent de te tuer ! » Le Noir est attachant 
pour qui l'approche, Ce que le civilisé lui 
apporte est peut-être beaucoup moins bon 
que ce qu'il aurait à apprendre de lui. 

Comme le précédent, cet excellent ouvrage 
est illustré de très belles images, 

















Désiré Trrs, Directeur pédagogique des 
écoles de la ville de Bruxelles, La musique 
instrumentale à l'école (Documents pédo- 
techniques, Bruxelles, Lamertin, N° 2, déc. 
1935, fase, 12,5 x 19 de 47 p.). 


Après avoir insisté sur la valeur du chant 
par audition (aidé par le piano ou d’autres 
instruments) au jardin d'enfant et dans les 
premiers degrés de l'enseignement primaire, 
M, Tils situe le début de l'enseignement du 
solfège dans la 3° année primaire (parfois 
déjà dans la 2°). Les enfants font du solfège 
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de 8 à 14 ans. Or les résultats oblenus sont 
loin d'être sul 





sants. Le solfège est mal en- 
seigné. M. Tils constate que Les professeurs 
sont Lrop souvent uniquement des virtuoses 
qui « n'ont aucune notion de méthodologie, 
de psyehologie de l'enfance ; ils n'ont même 
pas loujours la foi, la vocation du professo- 
ral. » (p. 10), 

Un moyen de rendre l'étude du solfège 
plus attrayante est l'étude instrumentale. 11 
ne s'agit pus de fanfares d'écoles, mais de 
flûtes à bec, pipeaux, xylophones, harmonieu 
à bouche ou ocarina, c'est-à-dire des instru- 
ments Lrès simples et peu coûteux, La flûte et 
le pipeau ont une valeur propédeutique indé- 
niable ; le pipeau l'emporte pour l'éducation 
de l'oreille, la flûte pour l'étude élémentaire 
du solfège. Cette dernière a l'avantage d'être 
dans le commerce, Le pipeau doit être fabri- 
qué, d'où, d'une part, certaines difficultés, 
d'autre part, l'avantage du travail personnel. 
Henri Gespert el Edouard Sermon ont fait 
des essais concluants avec la fûle; Jean 
Boeckx avec les pipeaux, construits d'après 
les indications de Miss Margaret James de 
Londres. 

L'enseignement du solfège ne peut que ga- 
gner à être soutenu et vivifié par l'apport 
d'un instrument, Les tendances de M. Tits 
rentrent dans le programme de l'école active 
el soutiennent l'effort de faire rentrer de nou- 
veau la pratique de la musique dans le peu- 
ple « sans laquelle il n’est pas de vraie cul- 
lure musicale, ni de culture proprement 
dite. » (p. 8.) 

Edg. W. 














D' Gaston Dame, Lauréat de l'Académie 
de Médecine et du Congrès international de 
Genève, et Albert Danæz, Licencié en Droit, 
Hygiéniste Municipal, « Arts et techniques 
de la santé » (Paris, Doin, 197, 2 volumes 
20 x 27,6 de 685 et 833 p., Fr, 400). 


Un ouvrage monumental, Une lopé- 
die du naturisme et de l'urbanisme de plus 
de 1.500 pages in quarto, Les auteurs ont 
dû y mettre une fortune, Ou bien l'ouvrage 
fut-il commandé par l'Exposition de Paris 
qui a pour litre « Arts et Techniques de la 
vie moderne » ? Peu nous importe, à nous 
lecteurs. Ce qui importe bien davantage, 
c'est le trésor immense d'érudition — de ci- 
lations et de réflexions — que contiennent 
ces pages. Mieux encore : le D' Gaston Da- 
niel, médecin avisé el observateur, n'a pas 
craint de rompre en visière à la Médecine 
classique pastorienne. Il ne verse pas non 
plus dans les croyances charlatanesques de 
certains naturistes, rhabdomanciens et fana- 
tiques d'écoles diverses. À vrai re, c'est 
une gageure, de nos jours, de faire le départ 
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entre ce qui est à conserver el à rejeter duns 
les thèses jetées sur le marché de la science. 
Les frères Daniel ont su tenir le coup. Leur 
méthode est celle-là même de la science : 
observer el retenir les faits indubitables, sans 
égard aux théories qui les nient, pas plus 
qu'à celles qui affirment sans fonuements, 

11 ne nous est pas possible, dans un simple 
compte-rendu, de relever tout ce qui mérite. 
rail de l'être dans celte œuvre gigantesque. 
lielevons dans le Tome 1 le ch. IV « La 
Statistique » (140 pages), le ch. VI « Les 
Techniques sanitaires » (262 p). Dans le 
même Tome, les chapitres sur le Naturisme 
sont tout à fait modernes, Les auteurs n'igno- 
rent rien des radiations solaires, cosmiques. 
lelluriques, biologiques surtout. 11 y à des 
chapitres consacrés aux « Radiation alimen- 
luires », au « Potentiel alimentaire », aux 
“ Harmonies alimentaires », à la « Phylodié- 
tétique ». Le Tome Il montre les nuisances 
actuelles. Elles sont innombrables el propres 
à faire frémir. Le ch. IIL y traite du compor- 
lement biologique de l'être humain, Il 
comple 250 p. Nous y relrouvons le sujet 
des radiations (pp. 290 à 305). Une impor- 
lance primordiale est attribuée au « terrain » 
organique, à bon droit, à notre sens. Le der- 
nier chapitre qui compte 290 pages est con. 
sacré à l'Urbanisme, sans oublier le « Rura- 
lisme » qui, lui aussi, mérite d'être l'objet 
des soins attentifs de l'hygiéniste, 

A qui s'adresse ce livre ? Au médecin ou 
au profane ? Aux deux, S'il est en général 
accessible à tout homme cultivé — et ses 38 

ures el 47 planches hors-texte contribuent 
à en rendre clair le contenu — il apportera 
néanmoins bien des clartés au médecin, sur- 
tout dans les pages consacrées à la lutte con. 
tre le cancer. Le D' G. Daniel à étudié lui. 
même ce sujet tragique avec prédilection e 
il apporte une gerbe d'informations up lo 
date impressionnante. Les études les plus ré. 
centes figurent ici, Ainsi les expériences fai. 
les avec les ions négatifs d'après les travaux 
de Tehijevsky, du D' Dénier de la Tour du 
Pin (Isère). Les connaissances les plus 
tuelles en matière de sécrétions endocrinien. 
nes, ete, Celle analyse poussée jusqu'à l'in 
finitésimal n'empêche pas les auteurs de con- 
sidérer l'Homme intégral, non seulement 
dans son corps mais aussi dans son esprit, 
Gar l'homme est ici objet et sujet. « Son 
plus grand chef-d'œuvre sera Ja libération 
de l'homme ». El c'est ce qui autorise les 
frères Daniel à faire le procès de l'Ecole of- 
ficielle actuelle, Tome 11, p. ils disent 
en peu de mots, mais de façon pertinente ce 
qu'il faut en dire, Car, comme la Médecine 
officielle, l'école traite les symptômes et né- 
glige les causes profondes du mal, elle en- 
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seigne mille choses et oublie de former 
l'homme : la différence est profonde entre 
enseigner el former ! 

Entre les conservateurs el les novateurs, 
les auteurs se placent nettement du côté de 
ces derniers. Contre la science officielle qui 
ne veut rien savoir des innovations, ils dres- 
sent un réquisitoire cinglant (p. 870). 

Out-ils traité l'ensemble du sujet indiqué 
dans leur litre ? 11 serait léméraire de l'af- 
lrmer, À vrai dire, le sujet ne comporte pas 
de limites, Vingt’ volumes comme ceux-ci 
n'épuiseraient pas la matière que recouvre 
ce seul mot « Hygiène ». 1 faut done consi- 
dérer ces volumes comme une introduction. 
li est certain que les auteurs continueront le 
Uuvail commencé, On ne peut que s'en ré- 
jouir, 11 leur serait impossible de s'arrêter 
eu si bonne voie. Souhaitons qu'ils nous 
donnent alors un index des matières et des 
noms cités dans ces deux premiers Lomes. 
Un s'y perd un peu. Je ne jurerais pas qu'ils 
ües’y soient un peu perdus eux-mêmes. Ainsi 
la même phrase de K. E. Krafft figure Tome 
1, p. 820, ibid, pp. 547-548, el tome Il, 
p. 408. Ce qui n'empêche pas que les étu- 
des essentielles de ce même auteur ne figu- 
reut pas ici. Mème lacune concernant le 
D' René Allendy, pourtant si proche des thè- 
ses diverses des auteurs (hippocratisme, na- 
lurisme, etc.), les thèses sur la ration nor- 
male du D Bertholet et d'autres auteurs que 
j'ai cités dans « Cultiver l'Energie », les 
expériences du D' P, Kouchakoff, de l'Uni- 
versilé de Lausanne sur le crudivorisme et 
les globules blancs, les observations el expé- 
riences du D' Paul Nichans, de Clarens, sur 
le vieillissement et sur le cancer. Ces études 
auraient élargi le champ des conclusions des 
frères Daniel. Ils les étudieront dans leur 
prochain ouvrage, soyons-en sûrs. Qu'ils de- 
meurent en rapport avec le D' Dénier | Ce- 
lui-ci pourra leur mettre sous les yeux les 
expérient merveilleuses de Tehijevsky sur 
les vaches, les poules et les moutons chez qui 
L'uéroionisation négative a augmenté la pro- 
duction dans une proportion fabuleuse, 

La critique essentielle que nous adresse- 
ns à cet ouvrage est celle-ci, L'avenir ap- 
partient sans aucun doute à l'individualisa- 
lion des méthodes pédagogiques, hygiéni- 
ques, prophyluctiques et thérapeutiques. Ceci 
suppose qu'à l'aide de tous les moyens ac- 
luellement connus — radiesthésie (à laquelle 
nos auteurs accordent une importance lrès 
grande), homeæopathie, typocosmie scienti- 
fique à base statistique, etc. — on établisse 
la « longueur d'onde » non seulement de 
l'Homme, mais de chaque homme, de ses 
énergies saines et pathologiques, ceci afin 
d'adapter à son cas les moyens prophylacti- 






































ques ou thérapeutiques appropriés. Centrer 
loute l'étude de l'hygiène sur ce sujet cen- 
iral nous paraît le devoir de la science de 
demain. 

À celte œuvre gigantesque, les frères Da- 
niel — à la fois Bretons el Marseillais — ap- 
portent ici une pierre de base de première 
importance, Les chercheurs qu'ils citent for- 
ment un ensemble imposant. Nul n'aura le 
droit désormais d'ignorer eet ouvrage. Et, 
qu'on le combalte ou qu'on en poursuive 
les lignes directrices, il n'en pourra résulter 
que du bien. Honneur aux travailleurs de 
l'esprit qui, comme eux, consacrent le 
forces au bien publie, Ils auront bien mérité 
e et de la grande patrie hu- 












de leur pat 
maine, 
Disons mieux : ils auront bien mérité du 
présent et de l'avenir, Rappelons-nous le mot 
, dans « L'Homme, cet In- 


d'Alexis Carr 
connu » : « Pour la première fois dans l'his- 
loire du monde, une civilisation, arrivée au 
seuil de son déclin, peut discerner les causes 
de son mal. Peut-être saura-t-elle se servir 
de cetle connaissance, el éviter, grâce à la 
merveilleuse force de la science, la destinée 
commune à tous les grands peuples du pas- 
sé... Sur la voie nouvelle, il faut, dès à pré- 
sent, nous avancer. » L'humanité semble 
püsser par ce que le D' Carton à appelé une 
« crise de netloyage ». Puisse-t-elle en res- 
sortir plus jeune et plus forte. Parmi les 
médecins qui auront su se pencher avec le 
plus de clairvoyance sur son chevet, il faut 
désormais inscrire le nom des frères Daniel, 
de leur en dis un grand « merci ». 


Ad. Fennière, 











G. Wizcemn, instituteur primaire à Ge- 
nève, Le Rôle de l'Ecole populaire dans 
l'Etat, XXIV® Congrès de ln Société pédago- 
gique de la Suisse romande, 1936, (Président, 
M. Julien Rochat, La aux-de-Fonds, vol. 
de 104 p.). 


La S. P, R, (Société Pédagogique Roman- 
de) lient à la fois de la corporation et du 
syndicat : de la corporation elle a le souci 
du travail bien fait, elle constitue, dit M. 
Willemin, un « groupement de techniciens 
de la pédagogie », qui apporte son appui à 
l'Etat et avec lequel l’État collabore; du 
syndicat, elle a le caractère de défense’ col- 
leclive, sans qu'il fût jamais question de 
moyens violents pour faire prévaloir ses re- 
vendications. Dans chacun de ses congrès 
elle aborde un problème de pédagogie, pré 
lablement discuté dans ses sections, ces dis- 
cussions donnant lieu à des rapports dont le 
rapporteur général noue la gerbe en y met- 
tant, bien entendu, sa marque personnelle, 
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11 nous souvient du congrès magnifique de 
1924 où la S. PR, vota à la quasi-unani- 
milé des thèses favorables à l'introduction 
des méthodes actives à l'école publique. 

« L'Ecole et l'Etat », tel fut le thème du 
Congrès de 1y36, Je voudrais avant out 
rendra justice à la conscience el au sens des 
Huances du rapporteur général et à l'urt dis- 
eret et fin de sa présentation du sujel. Son 
paragraphe introduetif sur l'origine et le but 
de l'École populaire est un modèle du genr 
Lu solide culture sociologique el morale de 
l'auteur en fait un morceau de choix, une 
page d'anthologie. Par ailleurs, le rapport 
entier marque le bon sens et la modération 
qui caractérise le Suisse romand. Modération 
el prudence peut-être excessives. Mais L' 
leur avait devant lui des tenants de plusieurs 
confessions, de plusieurs partis aussi. Partir 
en guerre contre l'idéologie des uns ou des 
autres eût été sortir de son rôle de maitre 
'école. Neutralité, alors ? Oui, mais le mot 
tnt conçu dans le sens de synthèse des no- 
tions constructives communes à loutes les 
confessions et à lous les partis... Nuance es- 
Lille : on n'est pas anti, on est pro... 

Ce travail consciencieux fait réfléchir. Il 
laisse lu pensée du lecteur sur des pistes qui 
en dépassent le cadre, EL c'est bien. Mais 
pourquoi ce cadre décidément trop étroit 
pour le sujet, même quand il est question de 
thèmes d'ordre intellectuel où ln possibilité 
se présente d'être scientifique el_phitosophi- 
que sans froisser personne ? Pourquoi, à 
propos de l'enseignement des branches, ne 
pas prendre pour points de départs des nor- 
imes de valeurs précises? Elles existent. 
Pourquoi, à propos de morale, ne pas avoir 
aiguillé plus nettement l'auditeur du côté du 
self-govérnment, de la coopérative scolaire, 
du travail social par équipes, Que chacun en 
réalise ce qu'il peut, mais au moins un 
peu, gardant le but devant les yeux de l'es- 
prit. P. 85-86 l'auteur souligne l'impor- 
lance — mieux : la nécessité — d'une solide 
culture chez le maître ; done, déjà chez le 
candidat instituteur, Bien. Mais il se fait en- 
core trop l'idée que cette eullure conduira le 
maître à mieux parler, Je soutiens qu'une 
connaissance approfondie de la psychologie 
génétique, en particulier des problèmes du 
subeonscient, lui enseignera à mieux se (ai- 
re, pour laisser l'enfant vivre sa pensée el 
vivre sa vie, bien entendu dans le bon sens 
de ces lermes. Agir sans parler ou parler en 
fonction d'une philosophie de la vie étayée 
sur la psychologie génétique, cela est tout 
autre chose qu'enseigner simplement ; et 
l'enseignement lui-même y gagne. D'ailleurs 
ce silence du maître, je le vois volontiers 
rempli d'observations el de pensées : connai- 
























































tre bien ses élèves, quelle tâche immense et 
nécessaire que le maitre accuparé par l'ensei 
snement ne peul remplir, S'il connaissait 
par cœur le questionnaire Decroly (psycho- 
logie séméiologique) par exemple, que ne 
devinerail-il pas, que ne verrait-il pus sous 























lé carapace apparente de ses élèves | 
haire des ciloyens compétents et clair- 
voyants, voilà l’une des tâches elles de 





l'ecole dans les pays démocratiques, On n'y 
parvient pas pur dés leçons, faisons en sorte 
que L'on puise dire : non scholue sed vite 
uiscimus, Alors l'élève, devenu citoyen, teru 
1 klat cirvoyant et juste. Les pays ont les 
gouvernements qu'ils méritent, L sut n'est 
tien sinon l'ensemble des citoyens, EL ceci, 
AG, Willemin le dit exceliemment, 


Ad. F. 











BungaU iNrénarIONAL, p'Evucarion, Pro 
cès-verbaux et Résoluions de la Ve Con- 
lérence internationale de l'instruction pu- 
blique, Genève, juillet 1936. — Annuaire 
international de l'Education et de l'En- 
seignement 197 (contient je premier snjel 
à l'ordre du jour: Happoris des Ministères 
de l'instruction publique sur le mouvement 
éducatif en 1930-1936). — L'Urganisation 
de l’Enseignemera spécial (deuxième ques- 
tion à l'ordre du jour). — L'Urgamsauon 
ue l'Enseignement rural (troisième ques- 
lion à l'ordre du jour). — La iegisiauon 
régissant les constructions scolaires. — 
(Genève, Publications du B. 1. j 
vol. 15,9 x 24. — Prix frs S. 4. — suuf 
L suseignement rurai : frs. s. 5. — et l'An- 
nuaire de 47Ü p., fr. s. 12), 








Comme on le voit par l'énumération qui 
précède, le 8, 1. 2. accomplit une besogne 
enorme, 11 ne nous appartient pas de rendre 
comple en délail de ces divers ouvrages, 
dont les sujets sortent du cadre de cette re 
vue, Notons simplement que l'éducation nou- 
velle n'y est point négligée, bien au con- 
taire, Dans son allocution d'introduction, 
M Nieto Gaballero, président de la V° Con- 
lérence ,a rendu hommage au fondateur de 
four l'Ére Nouvelle « qui a condensé tout 
12 mouvement éducatil contemporain », à 
l'Institut Rousseau, et au B, 1. E, « où MM. 
les Professeurs Claparède, Bovel et Piaget 
symbolisent les impulsions rénovatrices qui 
s'étendent aujourd'hui à tous les pays ». Il 
remercie « avec enthousiasme M. le Pro- 
fesseur Piaget, qui, à la tête du B.LE., con- 
linue à être pour nous un exemple tant par 
ses nobles préoccupations éducatives que par 
son activité féconde ». 

M. Barrier, à propos d'écoles maternelles, 
souligne que le corps enseignant français, 
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jouit d'une grande liberté. « Certains (mat 
res) se servent de la méthode Cousinet, d'au- 
tres de la méthode Freinet ». Le même con- 
state que les exigences de l'école active exer- 
cent une influence sur les constructions sc 
laires el le matériel qu'elles sont appelées à 
recevoi M.  Jakiel (Pologne) constate 
« qu'un enseignement individualisé et. basé 
sur les principes psychologiques se répand 
de plus en plus en Suisse ». M, Nieto Cabal 
lero «€ rappelle l'œuvre admirable des mis- 
sions pédagogiques chiliennes ». M. Piaget 
constate à son tour que « lu Pologne est un 
des seuls pays qui aient inscrit officielle 
ment à son programme les méthodes actives 
d'enseignement, » M" Michalowska (Pologne) 
constate que la plupart des éducateurs de 
l'enseignement spécial s'appuient sur les 
principes de Decroly,  Montessori et Des- 
cœudres « dont les méthodes, et, en parti- 
culier, les nombreux jeux sensoriels et mo- 
leurs sont utilisés presque partout, » 

Le monde paraît ne pas s'orienter vers 
l'éducation nouvelle, dit-on. Ce n'est là 
qu'une apparence. La vague de fond existe. 
Avee M. Garcia Oldini (Chili), nous pensons 
« qu'il n'y a pas d'efforts perdus el que, 
dans tous les coins du monde, il y a des 
cœurs qui ont soif et qui attendent. » 























Henri-L. Méviux, Vers une Philosophie 
de l'Esprit ou de la Totalité, Réflexions 
et Recherches (Lausanne, Editions des Trois 
Gollines, et Paris, Alcan, 1937, vol. 16,5 x 
à de 293 p., prix: fr. 20,—) 


Nous avons annoncé ici, en leur temps, 
la parution des ouvrages capitaux de M. Hen- 
ri Bergson : « Les Deux Sources de la Mo- 
rale et de la Religion », et de M. Maurice 
Blondel : « L'Être et les Etres ». L'ouvrage 
de M. Henri-L. Miéville, Professeur à l'Uni- 
versité de Lausanne, s'apparente sur plus 
d’un point à ceux de ces deux philosophes ; 
mais, par ailleurs, on y retrouverait l'ins: 
piration de M. Léon Brunschwicg. Il ne se 
situe pas loin non plus des études de Meyer- 
son et de Jean Piaget. Ce qui relie entre 
eux ces divers penseurs, c'est leur double 
attitude à l'égard du devenir et de la Tota- 
lité cosmique, On pourrait, me semble-t-il, 
la résumer ainsi : tout homme constitue une 
totalité en soi, mais chaque microcosme est 
fonction du macrocosme, chaque être pen- 
sant est fonction de ce que M. Miéville nom- 
me la « Pensée cosmique ». L'ordre de no- 
re raison n'est autre que le reflet de l'Ordre 
cosmique que la raison appréhende, Faut-il 
dire que notre raison crée cel ordre ou 
qu'elle le découvre ? En tous cas, c'est par 
un acte créateur d'analyse et de synthèse 
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qu'elle étend et approfondit les limites de la 
science. 

Pour nous, éducateurs, cet ouvrage est 
important en ce sens qu'il nous révèle le 
sens — dans la double signification d'orien- 
ltion dynamique et d'explication intellec- 
tuelle — du devenir de l’homme, L'auteur 
dirige maint trait acéré contre une certai 
tradition religieuse dogmatique el oppressi 
ve, celle qui fait obstacle au progrès de l'es- 
prit la vérité. Toute religion ankylosée 
cesse d'être un stimulant de vie supérieure 
pour devenir un substitut — un Érsalz — de 
vie spirituelle, Il n'y n de pensée vraie que 
l1 pensée autonome, L'enfant, imitatif et r 
ceptif, doit être conduit à penser et à rai- 
sonner par lui-même (p. 8o). L'activité qui 
l'y préparera le mieux sera l'activité créa- 
lice, le jeu, au sens le plus large du mot. 
Le sens de la vie en est amplifié et ennobli. 
« L'enfant en a le merveilleux et sûr ins- 
linct, » Ses jeux (p. 191) sont une « subli- 
mation » de la vie. Il aime surtout, par l'art, 
« recréer le monde …dans le creuset d'une 
sensibilité, d'une intelligence, d'un vouloir 
humains en mystérieuse el constante colla- 
boration ». (p. 236). En créant, l'enfant choi- 
construit ; el ce sont là les activités 
fondamentales constitutives de la personne 
humaine. 

C'est là le côté individuel du devenir. Bien 
entendu, on ne négligera pas le côté sucial. 
« L'excentrisme de l'enfant est un obstacle 
au progrès logique ; il lui faudra la société 
d'autres enfants pour penser dans le simul- 
lané ce qu'il pensait dans le successif, » 
@. 2 

Sans doute la « pensée mythique » est le 
propre de la première enfance (p. 278). 11 
ne faut pas priver le jeune enfant de cette 
élape. Un réalisme prématuré, une philoso- 
phie abstraite apportée trop tôt seraient né- 
fastes ; mais si le mythe a son heure, si le 
mythe spontané est une fleur symbolique, 
uue expression globale, imparfaile, d'expé- 
riences que l'intellect ne peut appréhender 
autrement, il importe qu'aucun dogmatisme 
imposé du dehors ne fasse obstucle à la phase 
suivante (qui, ajoutons-le, ne se produit pas 
chez tous) : celle de la libération, Libération 
non au sens anarchique de détachement des 
liens nécessaires, mais au contraire d'atta- 
chement plus ferme et plus personnel de la 
saison humaine à la Pensée cosmique, 

L'œuvre de M. Henri-L, Miéville est belle, 
profondément belle, Elle présente ce carac- 
lère particulier d'être conçue, à la façon d’un 
journal intime, par fragments sans liens ap- 
parents les uns avec les autres ; le lien, lui, 
est plus profond : il est dans la préoccupa- 
tion constante de la Vérité. C'est pourquoi, 
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tandis que lels chapitres sont d'un philoso- 
phe pur, tels paragraphes prennent la cou- 
leur de méditations religieuses d'une beauté 
de forme et de fond impressionnantes. Ce li- 
vre soulèvera l'opposition des orthodoxes ; 
mais il réconciliera peut-être avec la reli- 
gion — prise au sens le plus élevé du ter- 
me — ceux qui jusque-là confondaient les 
religions avec la religion. N'est-ce pas là ce 
dont notre époque a le besoin le plus pres- 
sant ? Ad. F. 














René Janor et M A. Janoucze, Adapta- 
tion, Annunire du Laboratoire de Pédagogie 
et de Psychologie (Angleur, Belgique, 1930, 
1981, 1936, 8 vol, 16 x 44,5 de 120, 96 el 

s 





nous de lu reprise de cet an- 
nuaire précieux pour les chercheurs scien 
fiques. Rappelons que le tome I était consa- 
cré à l'observation des enfants, aux enfants 
relardés, aux dossiers médico-pédagogiques : 
aux procédés d'examens scolaires ; aux cla: 
ses de récupération, ete. Le tome IL traitait 
du centre d'observation ; des examens ; de la 
fatigue chez les écoliers ; de la classe expéri- 
mentale et de celle de récupération, du mo- 
bilier et de l'outillage ; etc. A noter encore : 
initiation à la Méthode Decroly — et plan du 
centre d'intérêt : le besoin d'activité, — Le 
Tome III que nous recevons porte sur les re- 
tardés scolaires ; le milieu familial, sa valeur 
intellectuelle ; sur quelques facteurs de sue- 
cès scolaires: utilisation et critère des tests 
dans diverses circonstances ; enfin, utilisa- 
tion pédagogique du milieu, sujet éminem 
ment scolaire, Il y a, là-dessus, fo pages ex- 
lraordinairement riches de contenu, une vé- 
rilable encyclopédie des sujets à traiter où 
plutôt des aspects que l’on peut examiner ; 
on choisira ceux qu'impose le milieu am. 
biant. 

L'avant dernier sujet traité doit retenir 
aussi notre attention. 1 y a un lien général 
entre intelligence et succès scolaires, Mais les 
faits prouvent que d'autres facteurs ont 
importance capitale : éducation familiale 
pré-scolaire el para-scolaire ; milieu, santé, 
caractère, type psychologique. Ceci explique 
tels insuccès de ceux qu'on appelait autre- 
fois les « forts en thème » et les succès de 
tels cancres qui cachaïent en eux des réser- 
ves insoupçonnées d’intelligenc 
de ténacité. Les inadaptés au régime scolaire 
officiel peuvent être des nullités ; ils peuvent 
être aussi, ils sont parfois, des génies. Com- 
bien de ces êtres doués l'école n'écrase-t-elle 
pas ! L'école d'hier a tué dans l'œuf bien des 
destinées originales. L'école de demain saura 
les détecter, les respecter, les orienter, 

Ad. F. 























Georgia Kwar, Pour vaincre la décrépi- 
tude du corps et du visage et reculer les 
limites de la mort (a° éd., Paris, 9°, Ed. du 
Coltage social, 14, Bd. Poissonnière, 1933, 
vol. 14 x 922,5 de 206 p., fr. 15.—) 





Beaucoup de bon dans ce livre et aussi, il 
faut le dire, des théories que les gens sages 
jugeront folles. À 70 ans, l'auteur en paraît 
ko. 11 prône la culture physique régulière, 
le végélalisme, le crudivorisme modéré, les 
mels crus étant mêlés aux mels cuits. C'est 
le principe qu'a fixé scientifiquement le D' 
P. Kouchakoff à l'Institut de Chimie clinique 
de Lausanne, en 1936, Les naturistes sont, 
en bien des domaines, des précurseurs. Dom 
mage qu'ils se fourvoient souvent dans des 
chemins de traverse ou donnent pour abso- 
lues des théories relatives, justes dans Lel où 
lel cas particulier, M. Georgia Knap a raison, 
en lous cas, quand il parle des « empoison- 
nements à long lerme » de notre alimenta- 
tion trop industrialisée, « morte » ; ce qui 
importe, c'est « l'opération de synthèse ra- 
dio-active, réalisée par le catalyseur » qu'est 
le pancréas. À noter les idées originales — 
e! probablement justes — de l’auteur sur le 
caillage du lait (p. 128 à 148) 

On annonçait un nouveau livre de M, Knap 
pour mai 1936. Nous l’attendons encore. 
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OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 





D® Arnold Waozen, Der Turm von Babel, 
Urgemeinschaft der Sprachen (Bâle, Rudolf 
Geering, 1935, vol, 15 x a1 de 462 p., fr. 
$ 10. —) 


Les langues parlées sur le globe terrestre 








ont-elles une origine commune ? La r 
de l'auteur est affirmative, Son hypothi 
ayée par une documentation cor 
compétent que je suis a le droit de lui 
apporter son tribut d'admiration. Louer 11 
faut être compétent pour s'y aventurer, avoir 
cherché soi-même et consiater avec un au- 
leur des points communs, mieux : des abou. 
lissements communs, Critiquer Il faudrait, 
pour se le permeltré, dominer le sujet, On 
ne critique pas d'en bus ; il faut être plus 
haut que l'objet et l'embrasser dans son en- 
semble, Il mé sera permis toutefois de for- 
muler quelques observations, Formé, dans le 
domaine linguistique, à l'Ecole de Ferdinand 
de Saussure et de Charles Bally, pour abou- 
tir aux intuitions teintées d’occullisme de 
K. E. Krafft — voir son livre « Typokos- 
mie » — je m'étonne de constater qu'aucun 
de ces auteurs n’est mentionné, bien qu'à 
plus d'une reprise le D' Arnold Wadler ap- 
porte des confirmations aux thèses de ce der- 
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nier. Ainsi lorsqu'il montre le sens caché 
quasi universel attribué non pas à telles 
syllabes, mais à lels ou tels groupes de 
voyelles (p. 40) 

Ïl n'en reste pas moins que la documenta- 
tion de l'ouvrage ici présenté est très riche. 
Les problèmes de l'élymologie s'y trouvent 
liés étroitement avec ceux de l’ethnogra- 
phie, avec les parentés entre peuples, avec 
la logique pré-rationnelle des primitifs 
Comme À, Meillet l'a marqué le premier : 
la grammaire elle-même peut servir de 
critère pour déceler les parentés lingnis- 
tiques originelles (p. 170). Les études de 
Sauvageot, de Paul Rivet .de Fabre d'Oli- 
vel, ele.…., sont largement mises à con- 
tribution. Deux ouvrages sont annoncés : 
« Germains et Sémiles » et « Atlantis », L'in- 
tuition de l'auteur dépasse évidemment les 
prémisses de la documentation pure. Aussi 
peut-on s'attendre à ce qu'un livre tel que 
celui-ci ne plaise pas aux linguistes purs. 
C'est ainsi que M. Marcel Cohen en a rendu 
compte dans le Bulletin de la Société de Lin- 
guislique de Paris, tome XXXVIT, fase. 3, 
pp. 14 et s. I rend justice à l'ingéniosité 
plus encore qu’à la science de l'auteur — la 
quelle, certes, est grande. Mais il ne peut se 
retenir, in fine, de qualifier celte avalanche 
de preuves ou de présomptions de « vues de 
l'esprit ». Par quoi les ralionalistes préten- 
dent — on le sait — passer condamnation 
sans appel. 

Ceux d’entre nos lecteurs aui lisent l'alle- 
mand auront toutefois intérêt à mettre tels 
passages de ce livre sous les yeux des ado- 
lescents de 16 à 18 ans ayant du goût pour 
la pré-histoire et les problèmes qu'elle pose. 
J'en ai connu qui se passionnaient pour de 
s sujets, L'ouvrage du D' Wadler dont la 
rigueur scientifique reste, malgré tout, con- 
sidérable, eaptive le lecteur : on a peine à le 
quitter et on tombe d'accord avec Rudolf 
Sleiner (cité p. 179) quand il déclare — par- 
nt aux maîtres de l'école de Waldorf — 
qu'il est peu d'études plus stimulantes que 
la linguistique, car elle met en œuvre celle 
faculté essentielle qu'est l'intuition. dé E 






































D' V.N. Smanwa, Indische Erziehung 
(Weimar, Bôhlans. 1936, vol. 15 x 9, de 
183 p.. prix relié Mk 7,50). 


L'auteur a longtemps vécu à l'Ecole de 
l'Odenwald, du temps de Paul Geheeb, IL est 
actuellement professeur au Collège de la Val- 
lée de Rishi, au sud des Indes. Ce livre à 
paru à Weimar dans la série : « Pédagogie 
de l'Etranger», publiée par le professeur 
Peter Petersen. Ouvrage authentiquement 
indien. En effet, l'auteur fut en 1935-1986 





POUR L'ÈRE NOUVELLE 


professeur intérimaire de culture indienne à 
l'Université de Téna, culture vieille de plu- 
sieurs millénaires el encore en plein épa- 
nouissement. « L'éducation consiste à domi- 
ner la volonié, dit-il ; son foyer intime est la 
religion, » — «Se cultiver ne signifie pas 
accumuler des données, mais concentrer 
l'esprit, » — «Acquérir des. connaissances 
n'est pas un but en soi; c'est le moyen 
d'acquérir l'attitude juste ën présence de la 
vie, 

Ces quelqu 
dans 1 








citations montrent que lout, 
éducation des Indes, vise en profon- 
deur ; l'exercice de la religion et la culture 
humaine vont la main dans la main, Plus 
les textes sont anciens, mieux les maîtres 
savent en tirer des applications à la vie ac- 
luelle. 

Les étapes et les formes de l'éducation, 
uliques et encore actuelles, sont exposées 
ici avec une pénétration rare : le foyer, lemple 
du recueillement ; la famille, la mère, péné- 

du respect de leur tâche sacrée à l'égard 
des générations futures ; le «gourou» ou 

re, veillant à la culture corporelle et 
luelle de ses jeunes disciples, 11 y a 
communauté réelle, à l’école : les enfants ont 
des tâches à remplir pour le maître et pour 
l'école. Disciples, disais-je: le mot n’est même 
pas exacl; ce n’est pas pour lui que le 
maître les ‘élève, c'est pour qu'ils soient à 
même de jouer leur rôle d'hommes et prêts 

à répondré aux tâches que leur proposera la 

Possession de soi, propreté, rites ali- 
autant de trails qu'on ne saurait 








































ion en ont le bénéfice, Ces deux disci 
, étroitement unies, apportent dans ln 

ion ancestrale el poésie. Ainsi le 
présent prolonge réellement le passé et en 
reçoit les «eaux mères » qui lui permettront 
d'être une source jaillissante pour l'avenir, 
Et, qui sait: grâce à ce livre, ces eaux 
rafraîchissuntes, ces ondes d'énergie et de 
sagesse parviendront jusqu'à nos éducateurs 
de l'Occident et plus d'un y puisera une 
inspiration féconde, Car l'Homme est un. 
Seuls les hommes sont incomplets, Le tableau 
si finement poussé de l'éducation indienne 
que nous présente le V. N, Sharma est appelé 
à nous enrichir, à nous compléter nous- 
mêmes, C'est un service réel qu'il nous rend. 


Ad. F. 























Anne OnenreLn, Jeunesse d'un faubourg, 
enquête faite dans le faubourg de Varsovie : 
Ochota (ouvrage en polonais, avec résumé en 
français p. 224, publié par l'Institut des 
Problèmes sociaux, série : Le Marché du Tra- 
vail et le Chômage, n° 11. Enquête subven- 
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tionnée par le Fonds du Travail, Varsovie. 
Vol. 14,5 x 20,5 de 136 p.). 


On à comparé deux milieux sociaux : pro- 
létaires misérenx et classe moyenne relati- 
vement aisée ; 235 sujets de 16 à 20 ans. On 
a examiné : 1. Logement, vêtement, nourri- 









ture ; 2, Instruction, sport, divertissement, 
lecture ; 3, Formation professionnelle, travail, 
chômage : 4, Vie de famille ; 5, Tendances 





sociales et idées morales, Sur ce dernier 
point les résultats sont déconcertants, L'igno- 
rance est la même dans les deux milieux 
examinés, avec un léger avantage pour les 
prolétaires, plus {ôt émancipés et plus délu- 
rés. On leur avait demandé : Qu'est-ce que 
le travail? Qu'est-ce que le progrès tech- 
nique ? Qu'est-ce que la justice sociale ? Dans 
ces trois domaines, les réponses, fondées 
d'une part sur les tendances affectives, de 
l'autre sur les lieux communs de l'idéologie 
de classe, se contredisaient, sans que les su- 
jels eussent conscience de ces contradictions. 
Suivant que la technique le gêne ou lui sert, 
le jeune homme la condamne ou en vante 
les bienfaits, Les vues synthétiques portant 
sur le bien de l'ensemble de la communauté 
font défaut, Et ce sont à les ciloyens qui, 
demain, seront appelés à voter ! 








Ad. F. 


Elsa Nerina BaraGrota et Margherita Piz20, 
Solicello (3° éd., Zurich, Orell-Fussli, 1937, 
vol. 12 x 18 de 96 p., fr. s. 1,80) et Dal 
Pascoli ai Poeti d'Oggi (id.). 


Nous avions déjà présenté le premier de 
ces volumes : Iyriques modernes de langue 
italienne et chansons populaires, _ recueillis 
pour les écoles, Dans cetle édition, les auteurs 
ont rajouté vingt-cinq nouvelles poésies 
ciles, à l'usage des débutants, les poésies plus 
difficiles figurant désormais — avec quatre. 
vingl-dix autres — dans le second des petits 
livres annoncés ici, Leur prompt écoulement 
témoigne de leur valeur. 
Ad. F. 

















Vladimir Gmovescu, professeur à l'Uni- 
versité de Cluj, L'enseignement public en 
Roumanie (Tirage à part de la Revue inter- 
nationale des Eludes balkaniques, Beograd, 
1936) — (En français.) 





Notre ami expose avec objectivité la situa- 
tion et les lacunes de l'enseignement dans 








son pays. Après la courte apparition du 
nistre philosophe et philanthrope N. Jorga, 
en 1932, on en est revenu aux errements de 





l'école intellectualiste, La « pléthore de pro- 
létaires intellectuels » continue à peser sur 
le pays et « l'Etat lui-même en sent le poids 
et aussi la gravité ». En Roumanie l'ensei- 











gnement est obligatoire jusqu'à 17 ans. Di 
puis 15 ans toutefois, des séminaires pédag 
giques scientifiques ont été établis dan 
tre universités, afin de former di 
pour l'enseignement secondaire, Chose im- 
portante, «car, écrit N, V. Ghidionescu, les 
principes de l'éducation nouvelle ou de l’école 
ont commencé à depuis quel 
que temps en Roumanie, La « Ligue interna- 
lionale pour l'Education nouvelle » a une 
section roumaine... » — Pays après pays voit 
later la révolution pédagogique dont les 
principes sont: l'intellect au service de la 
, Chaque enfant est une «totalité», il 
faut respecter les types psychologiques, il 
faut prendre pour base l'élan vital spirituel 
de l'enfant. Un jour viendra où la Rou- 
manie aura son tour, Puisse-Lelle alors con 
maître toute la gratitude qu'elle doit à l'émi- 
nent professeur de Cluj. 







































Ad. F. 


Clotilde G. de Rezzano, Didactica general 
y especial, para secundo año de las escue- 
las normales (Buenos-Aires, Kapelusz, 1936, 
vol. 13,5 x 19 de 458 p. 








Nous avons souvent dit ici l'admiration 
que nous éprouvions pour les deux vaillants 
lutteurs en faveur de l'Education nouvelle 
que sont, à Buenos-Ayres, M. et M José 
Rezzano. Depuis que M C. G, de Rezzano 
a quitté la direction de son école normale 
pour prendre s ite, son activité de pro- 
pagandiste des méthodes nouvelles n'a fait 
issance directe des diffi- 
encontrent les jeunes élèves des 
écoles normales — et les élèves de tous âges 

classes d'application — lui a permis d’at- 
à une simplicité, à une précision, à 
clarté que l'on rencontre rarement sous 
la plume des théoriciens de la pédagogie. 
Modestement, l'auteur reconnait que son ou- 
e est partiel. La didactique évoluera 
aussi longtemps que le genre humain. Sur 
plusieurs points les laboratoires et les écoles 
expérimentales n'ont pas encore apporté 
pleine lumière sur la valeur comparée de tels 
ou tels pi és, dit-elle, C'est là la tâche 
de l'aveni: 

Dans le chapitre sur « la didactique et le 
contenu de l'éducation », nous avons admiré 
fout particulièrement le paragraphe intitulé: 
« La formation de la discipline intérieure ». 
Dans le chapitre sur les programmes et les 
horaires, on constate que l'auteur n'ignore 
rien des suggestions de Decroly, de John 
Dewey, du Plan de Dalton, etc, Très fine, la 
remarque (p. 158) sur la « laylorisation » 
du travail scolaire qui, pour être utile, doit 
êlre intelligente. Sur le rôle du maître, voici 
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un ensemble de critères et de directives 
comme nous n'en avions encore lu nulle part 
(v., entre autres, pp. 170-171). Toutes les re- 
marques principales de MR, sont suivies 
de « lectures » ou citations parfois assez lon- 
gues d'éducateurs éminents. Ainsi sur 1 
lests et leur valeur relative, sur les ty 
yehologiques et endocriniens. Combien de 
nos pédagogues d'Europe sont aussi bien in- 
formés que les élèves des Ecoles normales de 
ls République Argentine ? 

Ces mêmes caractéristiques de pénétration 
et de modération, nous les rencontrons dans 
la seconde partie dévolue à la Didactique spé- 
ciale : le langage, lu lecture, la. lecture cou- 
rante, le dialecte, la grammaire, les math 
matiques, la géométrie, Pour écrire un livre 
de ce genre, il faut en avoir lu, compris, as- 
similé et comparé des milliers et en avoir 
confronté la synthèse avec l'expérience con- 
crète, celle qui résulte du contact avec les 
enfants et les adolescents, 
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Ad. F. 


Luis B, Pmero F,, Psicologia y canaliza- 
cion del instinto de lucha (Caracas, Vene- 
zuela, Publicaciones de la Sociedad venezo- 
lana de Maestros de Instruccièn primaria, 
1936, vol. 12 x 16,5 de 145 p.). 


Instinct dé lutte, instinel sexuel, souvent 
associés ; différentes sortes de lutte : la lutte 
chez les peuples sauvages ; éducation de l'in- 
slinct de lutte, tels sont les thèmes que 
M. Prieto — l'initiateur du mouvement 
faveur de l'éducation nouvelle au Venezuela 
— traite avec un sens très averti des faits el 
le connaissance large des théories biologi 
el psychologiques. Il a utilisé les ét 
des d'Adler, de Pierre Bovet, de Freud, de 
Kirekpatrick, d'Oscar Pfister, de G. Roum: 
du D' GC, G, Jung, ete. Sa conclusion : l'en: 
fant doit connaître la lutie; 0 cifisme 
purement mental, qui réfrénerait l'instinct, 
créerait des refoulements dangereux. Mais 
aussitôt l'expérience faite, susciter la subli. 
mation. L'auteur mentionne : clubs d'as 
lance sociale, Croix-Rouge de la Jeunesse, I 
gues sanitaires seolaires, coopératives scolai- 
res, éclaireurs, ele. lei encore, ajouterons- 
nous, faire en sorte que, préalablement, 
naisse le désir de ces sublimations. Les im- 
poser, enrégimenter les jeunes, c'est comme 
le fait de traiter les symptômes sans trailer 
ls maladie : coup d'épée dans l'eau ! 
D'autres études plus brèves traitent de 
l'instinct ludique en relation ave le tr 
vail ; de l'école où le maître se borne à en- 
seigner, par opposition à celle où l'élève ap- 
prend réellement ; de la discipline et de la 
liberté à l’école ; de l'intérêt et de l'effort, 
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Félicitons le fondateur et président de 1 
sociation vénézuelienne des Maîtres de faire 
pénétrer dans son pays ces concepts fond 
mentaux de la psychologie génétique, Pui 
être écouté | 

P. S, — Lire, du même auteur: Ante- 
proyecto de Ley Organica de Educacion 
Nacional, 1936, vo p., el Proteccion para 
el nino venezolano (18 p.), tableau des 
droits de l'enfant et thèses sur le travail des 
mineurs présentés au premier congrès des 
travailleurs et accueillis à l'unanimité par 
l'Assemblée du 1° janvier 1937, de même 
que par la première convention nationale du 
corps enseignant vénézuélien de 1936. — 
Labores de la primera Convencion Nacio- 
nal del Magisterio Venezolano, 1936. — 
Revista Pedagagica, nov. 1936, N° 1 de la 
nouvelle 

Ad. F 


























Luis Panno, Relato de un nino indi- 
gena (Caracas, Ed. « La Tierra », 1945, vol. 
16,5 X 23,5 de 126 p., Bs a. —) 


Livre de lecture destiné aux deux premiè 
res classes des écoles rurales du Vénézuela ; 
chaque chapitre comprend un questionnaire 
des exercices et un résumé. Il initie les indi 
gènes (Indiens) — et les descendants d'É 
ropéens avec eux — à tous les lravaux des 
champs, des forêts, de la vie sociale, etc. 
Vues chronologiques, ancedotiques, formant 
centres d'intérêt ; dramatisation ; exerci 
scolaires, Tout un ensemble utile de connai 
sances, bien conçu el intelligemment pr 
senté, 














Ad. F. 


Adolfo Lima, Pedagogia sociologica — en 
portugais — a" volume (Pôrto, Ed. de librai- 
rie scolaire Progredior, 1936, vol. 14,5 x 
22,5 de 47 p). 








Ces leçons, données à l'Ecole Normale de 
Lisbonne, portent sur les principes de la pé- 
dagogie el sur le plan d'une organisation 
générale de l'éducation. Ce tome IL traite 
de la division de la pédagogie (hygiène, pé- 
dologie, eugénique, puériculture, etc.), où 
l'on n'oublie pas l'individualité du maître 
55) et la formation de l'éducateur ; — 
sciences auxiliaires ; espèces ; objet ; enfin, 
divisions de l'éducation proprement dite. 
out cela d'ordre encyclopédique, analyse el 
synthèse, Ce mode de procéder étant ad 
une certaine sécheresse, découlant de la sys- 
lématisation, est inévilable ; mais ce n'est 
là qu'un des côtés de la préparation du mat- 
tre ; il y en à d’autres, heureusement, — Rap- 
pelons que ce tome II fait partie d'une sé- 
rie qui en comptera g: éducation de l'en- 
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fance ; l'enfant ; éducation physiologique ; 
éducation esthétique ; éducation _ intellec- 
tuelle ; éducation sociale ; organisation et ad- 
inistration scolaires. Une véritable en 

pédie, comme on le voit, Félicitons-nous que 
ce monument d'érudition soit par un 


ami sincère de l'éducation nouvelle, 
Ad. F, 














Adolfo Lima, Enciclopédia Pedagogica 
Progredior (Pôrto, Portugal, Edit. Progre- 
dior, paraît par fascicules mensuels de 48 
p., de 15 x 22,5 em., prix annuel {8 $ por- 
tugais). 

Trente quatre collaborateurs qualifiés tra- 
vaillent à cette encyclopédie qui, sous la di- 
rection de M. Adolfo Lima, deviendra une 
œuvre de premier ordre, au niveau de la 
science psychologique et de la pédagogie 
contemporaines. C'est ainsi que le premier 
fascicule contient une notice de deux colon- 
nes (pp. 34-35) sur l'Ecole nouvelle d'Ab- 
botsholme, signée par notre ami M. A. Via- 
na de Lemos. Les principales écoles nouvel- 
les y figurent en annexe, Abondamment il- 
lustrée, cette encyclopédie apporte l'exposé 
de docirines, des informations, des nolices 
biographiques et bibliographiques ; elle con- 
slitue un dictionnaire à la fois historique, 
pédagogique et didactique ; on y trouve des 
éclaireissements sur le vocabulaire techni- 
que, etc. La compétence de M. Adolfo Lima 
garantit que toutes les faces de l'éducation 
seront abordées el traitées avec soin, Et l'on 
en vient à envier le pays qui possèdera un 
outil de travail aussi riche, 



































Ad. F, 


A. Canveno Ledo, ancien directeur géné- 
ral de l'instruction publique,  Professe 
d'Hducation el de Sociologie à l'Université 
du Distriet fédéral, Tendances et Directives 
de l'Ecole secondaire, aspects de sociologie 
éducative portugais) (Rio de Janeiro, 
1936, vol. 12,5 x 19 de 293 p.). 





L'auteur, avec qui nous correspondions 
déjà avant la guerre, sauf erreur, est un des 
hommes les plus avertis de son pays sur la 
lillérature pédagogique mondiale, Les au- 
leurs novateurs des Etats-Unis n’ont pas de 
secrets pour lui. Mais nombreux aussi sont 












le belges (Omer Buyse, 
en particulier) et Suisses (collections d'actua- 
lités pédagogiques) qu'il cite. 11 déplore que 
l'enstignement secondaire ait encore si peu 
emboîté le pas à l'École primaire qui, elle, 
s'est engagée résolument dans la voie des 
méthodes dites modernes qui découlent di- 
reclement des principes de la psychologie 
génétique, valables partout el toujours. Lu 
notion d'éducation fonctionnelle — selon le 
D' Ed, Claparède qu'il cite pp. 77-78 — lui 
apparaît comme évidente, Mais il y a aussi 
en faveur de la transformation exigée, de 
raisons sociales : la civilisation change, il 
faut changer avec elle, non pour la suivre, 
mais pour la précéder, la diriger si possible 
dans le bon sens. 

Plus de 150 p. sont consacrées à montrer 
les programmes et l'orientation de l'E 
gnement secondaire dans les principaux pays 
de l'Europe et de l'Amérique (Etats-Unis et 
Mexique). Nous devons confesser qu'elles 
nous ont paru peu convainquantes, Heureu- 
sement nous relrouvons le psychologue avisé 
dans les pages consacrées à la formation des 
professeurs. Le dernier chapitre où, en vrai 
libéral, dans le bon sens du terme, il 
clame « la liberté des mouvements el’ des as- 
pirations individuelles », a loute notre sym- 
pathie. 



































Du même auteur nous avons reçu © En- 
sino das Linguas vivas (L'Enseignement 
des Langues vivantes, sa valeur, son orien- 
lation scientifique) — (Bibliothèque pédago- 
gique brésilienne, série III, vol. XVI, Rio 
de Janeiro, Editoria nacional, vol. 13.5 x 
20 de #41 p.). Ici encore, après des consi- 
dérations générales fort justes: étude du 
passé, questions actuelles (bilinguisme, entre 
autres), l'auteur examine ce qui se fait dans 
la plupart des pays d'Europe, au Japon, en 
Amérique du Nord, au Chili, en Argentine, 
ele. Pour son pays, il recommande — en 
hors des questions proprement scolaires — 
les clubs de conversation, la correspondance 
interscolaire et la mise en valeur de la fa- 
cullé créatrice des enfants. Notons qu'au 
Brésil, comme dans toute l'Amérique lati 
sauf erreur, c'est le français qui est la s 
onde langue vi e étudiée ; l'allemand et 
l'anglais ne viennent qu'ensuite, 























e, 








Ad. F. 





igo POUR L'ÈRE NOUVELLE 


VOYAGES EN SUISSE 


« Touf homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Henri Lavepan, de l'Académie Française 

dans les Annales du 20 avril 1924. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 115%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude, Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 














POUR L 


“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions 
à M" Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 h 





Téléphone : Molitor 22-51 













Téléph. Blonay 53.497 





L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'âge de 6 à 18 ans. 
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s'adresser à l' 








Service Automobile à domicile 





Directeur : R, NUSSBAUM. 






Rue du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Joux Audemars et Lafendel 
de L'nstitui ca 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
le D' 0, Deerol 





PROSPECTUS SUR DEMANDE — 





L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:-la-REINE (on face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg- 


















HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Recçoit garçons jusqu'à 12 
et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène mod 
+ PRIX MODÉRÉS :+ 
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——_——————___—__—_—_—aa——() 
LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI‘) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Matériel de grandes dimensions) 
BOIS NATUREL : Pyramides, 46. » — Pyramides à degrés, 44, » — 
Cône, 4:80 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 
BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 48.60 — Cône, 46. » — 
Cône à degrés, 18.50 — Boules décroissantes, 44. » — 
Les 5 éléments en boîte Skyto imprimée or, 88, » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


(Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 planchettes carrées, 8.75 — & rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 42.65 — 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 


BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 -- 
ï jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur tiges, 48.50 — 
Les ro éléments laqués en boîte Skyto, 86. » 


———— 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


» — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.60 — 
44.50 — Dominos des formes encastrées, 
dominos, 7.20 


———— 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


2ercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 40.60 
Les Boules décroissantes à encastrer, 16.10 


Re — 
LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


Enfant, 29. » — at Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 



















































Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. 
Poupées décroissantes, 5 suj 











Carrés — 





1e Série, La Journée de 


ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


d'enfants, Pari es ls ag purs. Lan: 22 fr. — Le num : 1.70 (épédien gratuit) 





pour 








Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la lib 
Fernand N Comité de lecture exuminera avec plaisir les manuscrits ou 
méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Gatalogues. 












Etablissements Drevrus et CHARPENTIER Le Gérant: MW E. Fiavor. 
8, rue de Choiseul, Paris 
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ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
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Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en olog Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
M'° HAMAIDE D' H. PIÉRON 


le Nouvelle 








Professe: 





Collège de 


Bruxelles 
M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau International 7 : Fe 
d'Education à Genbve Professeur à la Sorbonne 
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SOMMAIRE 


La Ligue Internationale pour l'Education nouvelle et le monde actuel. 
Le recrutement des maitres et des élèves (Afrique du Nord). 
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ADMINISTRATION ET RÉDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm - PARIS Ve 





La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier, de tous les ejterts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 
un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, A cela, nul 
effort national ne saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs sociaux pour 
qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel, : 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-à-vis des 
enfants peut Inaugurer une ëro libérée.des concurrences ruineuses, des préjugés, des inquiétudes 
gt des, miséres caractéristiques de notre civilisation prénente, chaotique et dépourvue de sécurité. 
Une rénovation de l'éducation simpose, basée sur Les, principes suivants + 

4° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale et 
économique de notre temps. 

2° Elle doit être conçue de manière à 
diverses des entants de fempéraments variés ét leur. fournir 











répondre aux exigences intellectuelles et_ affectives 
l'occasion de s'exprimer en tout 








temps selon leurs caractéristiques propre 
3° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par 1 loppement 





de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4" Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 

at maitres et élèves à comprendre la valeur de ln diversité des caractères et de l'indépon- 
esprit. 











5 pprécies jpre héritage national et à accueillir avec joie 
la contribution origit de toute au! nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins néces: que les bons 
citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. G. I (Angleterre) 
Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue Inte 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre). 
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Abonnements 














une. année : 90 fr. frangas en France, — Dans les autres pays: 48 fr, français. — 

Pour six mois, respectivement, 20 fr, et 40 fr, françi 

Prix du numéro : 6 fr, français en France. — Dans les autres pays : 8 francs français, — Prix 
différents pour les numéros spéciaux 

Les abonnements sont d'une année ou de 

On subonne au Chèque postal français : M 
mn O4 











mois 
3. HAUSE] 





tent de 


vier ou de juitiet. 
2, Boulevar 


Saint-Germain, Paris, Ve, 











AVIS 





Nous prions instamment ceux de nos abonnés dont l'abonnement à pris fin 
le 30 juin dernier de bien vouloir nous faire parvenir au plus 1ôt le montant 
de leur réabonnement pour la période juillet 1937 à juin 1938. En ce qui 
concerne les abonnés français, nous melirons en recouvrement les dits abonne- 
ments à partir du 1° j 








novembre. Nous faisons remarquer que nous majorerons 
de cinq franes le prix de l'abonnement, déjà majoré depuis juillet; el que nos 
services, réduits au minimum, se verront imposer un supplément de travail qui 
pourrait être plus utilement employé. 

Prix de l'abonnement payé directement : Frs. 30. 

Prix par recouvrement Frs 








La Ligue Internationale 
pour l'Education Nouvelle et le Monde Actuel 





ui se 





Pendant les vingt et une années a 


a Li- 
gue, les principes de l'Education Nouvelle 


sont écoulées depuis la fondation de 





Is sont 
‘ammes 


out été très largement reconnus 
aujourd'hui incorporés dans les pro, 
d'enseignement de bon nombre d'E 
ont même conquis pour les élève 
normales l'autorité particulière de ce qui se 
lit dans les manuels. Sans doute la pratique 
n'est pas lout à fait au niveau de la théorie, 
notamment dans le domaine de l'enseigne- 
ment secondaire et supérieur. Mais là-même 
de grands progrès ont été réalisés. 11 s'en 
suit que plusieurs de nos membres sont assez 
embarrassés quand on leur demande : « Que 
représente la Ligue pour l'Education Nou- 
velle ? En quoi ce qu'elle réclame diffère- 
Lil de ce qui est aujourd'hui accepté ? » 
Tout d'abord, l'idéal pédagogique mo- 


















derne n'est pas accepté partout, ni par el 
eun, même dans les pays les plus avancés 
à tous les degrés de l'école ce qu'implique 
cet idéal dans la pratique de l'enseignement 
requiert encore un nd effort de mise au 
point, Partout on a besoin encore de con- 
grès, de cours, de conférences, d'expositions, 
de démonstrations à l'usage de ceux qui sont 
peu renseignés el qui désirent en savoir da- 
Vantage ; on a besoin que nos centres de 
recherches entreprennent et encouragent des 
expériences, confrontent les résultats oble- 
nus dans les différentes parties du monde et 
rendent ces résultats accessibles à tous. 
Mais notre Ligue a aussi une autre mis- 
plus urgente. Le monde actuel jette à 
ée que nous nous faisons de l'éducation 
un défi qui l’atteint au cœur même, Cela est 
évident dans les pays où, tout en mettant en 
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œuvre plusieurs des techniques de l'Educa- 
tion Nouvelle, on contredit à ses affirmations 
fondamentales, — là où le travail de la Li 
gue es proscrit où mutilé. Cela est mani- 
feste aussi dans les pays où l'agitation s0- 
ciale et politique rend vains tous les efforts 








éducatifs, ou bien font d'une éducation 
éclairée une activité qui ne peut se pour- 
suivre qu'en secret et dans des conditions 





dangereuses. Dans les pays même où le cou- 
rant_ moderne est officiellement encouragé, 
la gène qu'imposent à l'éducation les condi- 
tions générales de ln société n'en est que 
plus douloureusement sentie. Plusieurs de 
se demandent amèrement à 


















nos mem! 
quoi rime notre idéal en face d'enfants qui 
souffrent de la faim et du froid. D'autres 





nous disent combien nos mots d'ordre son- 
nent creux devant la désespérance des chô- 
qui as- 
sombrit la vie de tant de nos contempo- 
rains. Que faisons-nous de la fraternité hu- 
aine dans nos exercices de défense contre 
les gaz et en face des efforts de nos Gonvel 
nements pour nous « bourrer le crâne » 
Comment, en vérité, des éducateurs peuvent- 
ils aujourd'hui échapper au sentiment de la 
futilité de leur effort ? Beaucoup ne font que 
préparer des agneaux pour la boucherie. 
Trop d'enfants vivent non seulement dans le 
besoin et la misère, mais sous une constante 
menace de mort. Si nous voulons leur donner 
une éducation digne de ce nom, il nous faut 
diriger notre attention sur les conditions es- 
sentielles de leur vie. 


Notre point de vue en tant que citoyens 
Nous eroyons à l'unité fondamentale de 
l'espèce humaine. L'histoire nous montre 
que les hommes de toutes les races et de 
toutes les nations ont, au cours des âges, 
graduellement acquis loujours plus d'inté- 
rêts et de buts qui leur sont communs, C 
intérêts et ces buts sont constamment for- 
mulés et interprétés à nouveau ; ce qu'ils ont 
d'identique n'apparaît pas d'emblée, mais 
cependant le sens du mouvement est clair : 
l'humanité tend vers une plus grande 
unité, unité d'esprit et unité d'organisation, 
Et c'est, nous le croyons, en participant li- 
brement à ce développement que la per- 
sonne individuelle de chacun de nous trouve 
le plus pleinement sa raison d’être, — bien 
plus, l'essence mème du progrès consiste 
dns la croissance, aussi riche, aussi libre 
d'entraves que possible, de chaque être hu- 
main individuellement et dans sa participa- 
tion à la vie commune, La croissance de 
L'esprit humain nous paraît ainsi la suprême 
leçon de l'histoire. Notre tâche première, 
dans l'ordre pratique, est de l'exprimer par 
une organisation de la société qui embrasse 





meurs et le sentiment d'insécurit 
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le monde entier et qui pourvoie au dévelop. 
pement, aussi complet que possible, de cha- 
eun des membres de cette société individuel- 
lement. C'est là, essentiellement, une lâche 
d'éducation, au service de laquelle doivent 
se mettre non seulement les écoles et les 
foyers, mais les ateliers, les bureaux, les 
usines, bref la structure entière de notre vie 
économique et sociale. 

Nous ne pouvons pas donner une éduca- 
tion digne de ce nom à des êtres qui souf- 
frent de Ia faim, du froid, d'un sentiment 
d'insécurité et d'injustice ; nous ne pouvons 
pas prendre notre parti de systèmes écono- 
miques ou sociaux qui aboutissent à ces 
maux ou qui les lolèrent, Nous devons re- 
garder comme contraire à notre idéal d'édu- 
cation toute organisation sociale qui per- 
met l'oppression ou l'exploitation d'un par 
un autre, que ce soit à | eur ou à l'ex 
térieur de nos frontières Nous 
devons déclarer la guerre à lout ce qui, en 
matière d'éducation, admet des différenc 
fondées sur la position économique ou s0- 
ciale, sur la couleur, la race, la nationalité, 
la langue ou la croyance. Nous devons re- 
garder comme nuisant au progrès éducatif 
le fait de réserver notre allégeance exclusive 
à un groupe, quel qu'il soit, plus étroit que 
la famille humaine tout entière, — et comme 
proprement fatale à toute éducation une 
combinaison de cette loyauté restreinte avec 
des sentiments d'hostilité à l'égard d'autrui. 
Reconnaître ces obstacles, c'est reconnaître 
notre devoir de travailler à les écarter. IL est 
impossible que nous entendions une voca- 
tion d'édueateurs sans entendre aussi l'ap- 
pel à servir comme citoyens la communauté 
humaine qui se constitue en s'étendant au 
monde entier. 


Le point de vue du maitre 

Ceux d'entre nous qui ont accepté des 
fonctions de maîtres se lrouvent en présence 
de deux devoirs apparemment contradicloi- 
s. D'une part, nous avons à respecter ce 
qu'il y a encore de peu mûr dans ceux qui 
nous sont confiés, nous devons prendre à 
&œur le Uche que’ nous ayons de développer 
en eux un jugement indépendant, D'autre 
part, nous nous devons de rester fidèles à la 
conception que nous nous sommes faite de 
la sociélé humaine el À ee que cette concep- 
tion implique pour nous sur le lerrain de 
l'éducation, Il suit de là qu'il ne nous est 
pas permis de faire de la propagande pour 
aucun parti politique, ni d'imposer à la gé- 
néralion qui monte aucun des programmes 
tout faits qui ont été adoptés par des groupes 
rivaux pour résoudre les problèmes qui an- 
goissent notre monde d'adultes. Mais il suit 
de Jà aussi que nous avons à la fois le droit 















































LE RECRUTEMENT DES 


et le devoir de chercher à mettre nos écoles 
en harmonie avec la conception plus large 
que nous avons de la société humaine, En 
le faisant, nous ne pourrons pas ne pas in- 
fluencer la façon de voir des enfants aux- 
quels nous avons affaire. Et c'est notre de- 
voir de rendre clairement comple, à nous- 
mêmes el à autrui, de ce que celle influence 
doit être, 

Si nous acceptons comme notre idéal une 











humanité unie, organisée de manière à per- 
mettre à chaque être humain d'atteindre à 
son développement Je plus c il 





faut que nous nous donnions des institutions 
scolaires dans lesquelles cet idéal soit immé- 
diatement expérimen Nous devons 
dès lors tendre à faire de l'école une com- 
munauté organique en relation vivante avec 
la communauté plus large qui l'entoure. 
Nous devons faire de la coopération une réa- 
lité quotidienne, donner à chaque individu 
le sentiment de sa responsabilité envers l'en- 
semble, et sa part dans la détermination de 
la vie commune. Nous devons favoriser en 
lui l'habitude de penser et d'exprimer 

opinion de façon indépendante et 

à établir des méthodes de diseu: 
persuasion plutôt que de contrainte. 
devons accepter comme allant de soi 
peet de la conscience individuelle. De cette 
façon la démocratie, au sens le plus profond 
de ce mot, deviendra partie intégrante de 
l'attitude mentale de nos écoliers. Ils c 

teront l'école pour le monde sans avoir à 
remettre en question de valeurs fondamen- 
tales ; ils seront prêts à prendre leur poste 
dans la grande aventur “humanité, Cet 
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idéal démocratique dans lequel nous voyons 
notre lâche fondamentale, nous devons aussi 
le présenter comme une idée à considérer 
intellectuellement. Cela resterait un devoir 
même dans un monde où loutes les institu- 
tions seraient mises au service d'un but édu- 
Renforcé par l'application pratique qui 
en sera faite dans ln vie quotidienne, l'idéal 
démocratique — cela n'est pas douteux — 
influencera fortement les générations nou- 
velles. On pourra done nous reprocher de 
déterminer d'avance en quelque mesure l'at- 
litude des jeunes envers la vie. Acceptons 
ce reproche ; répondons que le droit de tra- 
vailler pour la démocratie est la con- 
on essentielle à laquelle nous acceptons 
nos fonctions de maître. Mais rappelons 
nous aussi que l'attitude que nous aspirons 
à favoriser implique le droit de mettre en 
doute et de rejeler ce qui nous parait es- 

































que nous nous faisons de la vie 
pond aux besoins et aux aspira- 
tions d'êtres humains en voie de croissance, 
et aux besoins de la société elle-même, nous 
urons pas à l'imposer, Il suffira de la 
proposer à la fois comme expérience vécue 
et comme abjet d'étude. 
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1 — RECRUTEMENT DES MAÎTRES 





Il importe, avons-nous dit, que les M 
tres soient adaptés. Entendons-nous par là 
qu'ils doivent, autant que possible, être choi 

s sur place, parmi les enfants des Fran- 

















çais dès longtemps installés ? Now. L'Afrique 
du Nord doit assurer des échanges constants 
avec la Métropole ; il est bon, pour ne pas 
perdre pied, que les jeunes Français d'Afri 
que du Nord y retournent et, parf 
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installent ; il est indispensable, surtout, que 
la France, dans ses cadres, ne soit pas exclu 
sivement représentée en Afrique du Nord par 
celte deuxième génération coloniale, si sou- 
vent née dans l'aisance, plus aple aux pré- 
jugés de race et à la suflisance, el qui sou- 
Vent n'a pas, comme la première, les vertus 
viriles du pionnier, L'expérience prouve que, 
si elle comprend mieux que le Français de 
France les « problèmes pratiques » elle n’en 
risque pas moins, parfois, d'engendrer plus 
que lui, par ses intransigeances, les dissen- 
sions entre indigènes el nous. Il y à ici, 
d'ailleurs, — et il faut le dire à son hon- 
neur comme au nôtre — une autre catégo- 
rie: celle qui ne cesse d'être sur la brèche 
et qui est nantie d'une expérience excep- 
tionnelle. 

F 


manque de 

















dire qu'il ne faille déplorer le 
préparation el d'adaptation, si 
souvent préjudiciable, des fonctionnaires 
venus _lout_ droit de France ? Certes non, 
mais il serait facile, semble-t-il, d'y pallier | 
La plupart de nos maîtres du second degré 
sont nommés en juillet et ils ne prennent 
leur service qu'au premier octobre. Il paraît 
qu'un stage de six à huit semaines de cours 
préparatoires à Paris, Bordeaux, Marseille 
ou ailleurs, devrait devenir conditionnel de 
leur nomination. Faut-il entendre qu'une 
certaine doctrine officielle, professée ex-cu- 
Thedra, deviendrait le mot d'ordre de la 
jeune élite intellectuelle en partanee pour 
France d'Outre-Mer ? À Dieu ne plaise ! Le 
remède serait pire que le mal. Mais il im- 
porte que cette élite, cultivée et responsable, 
soit impartialement informée de loutes les 
grandes questions dont elle rencontrera bien- 
164, sans toujours les reconnaitre, les divers 
aspects dans le concret : questions ethn 
ques, linguistiques, historiques, économiques, 
sociologiques, artistiques, ete. 11 importe 
qu'elle aperçoive la signification exacte de sa 
tâche, et que celle-ci s'insère dans un grand 
tout humain. On nous répondra que par 
vocation même, eclle élite s’intéressera el se 
documentera sur place. Je réponds à mon 
lour avec une longue expérience directe : 
« Non, pas dans tous les cas, il s'en faut ! » 
Et d'abord, l'information sur place est beuu- 
coup moins facile qu'on ne pense. De plus, 
si l'on n'y est pas guidé, elle est présentée 
parfois de façon partiale et suspecte, en sorte 
que la crainte d'être soi-même partial et 
suspect arrête parfois chez le nouveau venu 
l'élan de la curiosité, De plus, la tâche ri 
d'apparaître ingrate et vide de résultats tai 
gibles, susceptible par Rà d'inspirer le dé- 
couragement, à moins qu'on aperçoive la 
grandeur de l'effort commun, Au contraire, 
que de questions fermenteraient dès le dé- 
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part si, pendant les vacances dans une at- 
mosphère sereine, génératrice d'impartialité, 
elles avaient été déjà soulevées ! Dans ce stage 
nécessaire, il ne s'agirait pas d'apporter 
aux problèmes des solutions livresques et 
uniformes, mais de poser les questions, à 
montrer aux maîtres quelles réalités et res- 
ponsabilités ils s'en vont confronter, comm 
aussi quelles possibilités dès maintenant ils 
ressentent, Ce serait eux, par la suite, duns 
fur for intérieur, qui môriraient les’ solu- 
tions particulières el elles auraient quelqu 
chance d'être bonnes si les problèmes étaient 
correctement posés. 

Proposons donc celle mesure qui nous po 
rat urgente : la création d'un stage de va 
cances préparatoire pour les maîtres de l'en- 
scignement nouvellement nommés en Afri- 
que du Nord. 























IL — RecnureMENT Des ÉLÈVES 
Ge recrutement des élèves, en Afrique du 
\ord, est extrêmement distinctif. Un. peu 
moins bigarré actuellement dans l’enseigne- 
ment du second degré au Maroc qu’en Tu- 
nisie, il le sera dans les générations pro- 
chaines, il faut s'y préparer, Naturellement, 
il est à l'image de la population. On distin- 
gue, en effet, dans ce recrutement un élé- 
ment européen mixte, l'élément juif et l'élé- 
ment musulman. Le noter, c'est compren- 
dre l'esprit qui doit nous animer, car chacun 
de ces éléments représente un degré de à 
particulier, des traditions à 
l'autre, et un rythme qui lui 




















perméa 
est_ propre. 

Que peut done et que doit l'éducateur 
français ? 

D'aburd et avant lout développer une at- 
mosphère morale homogène el amicale dans 
sa classe. Certains diront que cela se fait 
out seul, mais vous savez bien que ce n'es 
pus vrai À Permellez-moi done d'invoquer ici 
l'expérience directe : une classe de 4° D, 
l'une des plus bigarrées il est vrai, et qu 
j'ai souhaitée pour cela, 45 élèves environ : 
üne quinzaine de Françaises nées de parents 
venus de France, quelques autres (cinq où 
six) nées de Français déjà nés en Afrique, 
huit à neuf Israélites indigènes, une Grecque, 
deux Russes, une Anglo-Maltaise et une Po- 
louaise. IL est clair que, devant un tel audi- 
loire, le professeur de lettres peut se com- 
porter de différentes manières — où bien 
selon cel orgueil raciste qui, éventuellement, 
Lailleurs qu'outre-Khin un cl 
favorable et surtout, dans les colonies, 
les différences raciques sont plus accentuées, 
parfois même plus rebutantes. L'orgueil ra 
cisle se complète nécessairement par le mé- 
pris du « métèque » et de l'indigène. Bien 















































LE RECRUTEMENT DES 


entendu, on s’en tient à un postulat : celui 
la race élue ; on ne compare pas, on ne 
raisonne pas ou si l'on raisonne (eur le ra 
cisme est devenu raisonneur) c'est à part 
de quelques propositions qu'on ne saurail 
révoquer en doute. 

Inutile de montrer (lout a été dit là-de 
sus) à quel point ce semi concept fait fi de 
l'ethnologie et de l'histoire véritables, mais 
par-dessus lout de l'humain ; inutile dé mon- 
rer, par ailleurs, combien il va à l'encon- 
tre de son but eur, voulant se confondre avec 
le patriotisme, il rejette d'un seul coup, 
dans le camp adverse, lous ceux qui seraient 
venus vers nous, attirés parfois par des avan- 
tages, mais aussi séduits par l'universalisme 
de notre culture. Des êtres qui auraient été 
moralement, puis légalement, avec nous 
parce qu'ils sentaient n'avoir rien à renier 
d'a en seront aussitôt détournés. 

De plus, et dans les colonies en particu- 
lier, une telle attitude préparerait des lende- 
mains inquiélants { Ceux qui, jour après 
jour, auraient été gratuitement hum et 
qui, finalement, sont ici le nombre, mûri- 
raient lentement leur revanche... Nos colo- 
nies se sépareront de nous si nous avons mé- 
rité qu'elles se séparent ; au contraire, si 
nous savons nous en rendre dignes, elles 
formeront progressivement avec la métro- 
pole des associations fondées sur une sol 
darilé d'intérêts, sur une communauté de 
culture el sur une entente morale — toutes 
choses qu'il faut préformer et voul 

IL est vrai que notre professeur de lettres 
peut adopler une atlitude de pure indiffé 
ence. C'est la plus fréquente, D'aucuns y 
voient la meilleure sauvegarde de leur tran- 
quillité_ personnelle (et « l'indifférence» 
alors n'est qu'un euphémisme) ; d'autres là 
suprème impartialité, Piloyable impartialité 
que cette frojdeur qui n'est pas une réserve 
extérieure, toujours indispensable, mais une 
adaptation, une atonie, une absenc 
La seule attitude valable est une attitud 
ante, faile de compréhension, de respect, 










































































d'amour, celle qui, si vous voulez, trans 
pose ce mot célèbre « Revèlez-vous de 
l'homme nouveau — où il n'y a ni Gentil, 
ni ï js, ni Bar- 
bar e, mai 






où la vérité est toute en tous » ; une àl 
qui est lout ensemble assez ouverte el asse 
discrète pour se faire individuelle avec cha- 
cun sans donner jamais une impression de 
le, d'ingérence et de mauvaise curiosité 
une attitude capable de déceler ces difficul- 
lés secrètes propres à des enfants venus d'ho- 
rizons si divers, et capable aussi d'y répondre 
par une adaptation renouvelée pour chacun, 
afin que toute bonne volonté jamais ne soit 
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refoulée et que même gauche, même obluse, 
elle ait un témoignage. 

Mais, bien entendu, rien de commun en- 
tre celle attitude active qui requiert chez le 
maître, avec une connaissance approfondie 
des divers milieux, une psychologie très 
nuancée el sans cesse en éveil, et le laisser. 
aller indulgent, ou telle détestable affectation 
sentimentale, bavarde, mignarde, qui fleuril 
parfois dans les établissements féminins, 
Mieux vaudrait encore l'indifférence | Je n'ai 
en dit, jusqu'ici, des difficultés pédagogi- 
ques inhérentes à notre recrutement et que 
nos maîtres les plus avides de travail bien 
fait ne comprennent pas loujours, mais seu- 
lement de l'atmosphère sociale indispensa- 
ble, et qu'il dépend de chacun de créer. 
Quand une atmosphère est ainsi créée, il est 
bien rare que puisse subsister quelque viru 
raciste, soit que les élèves l'éliminent peu 
peu, grâce à la eure de vie en commun que 































procure la camaraderie scolaire, soit, tout 
mplement, qu'ils ne songent pas à l'acqué- 
vir 1 Alors, les enfants d'origines diverses 





peuvent s'épanouir dans une atmosphèr 
d'humanité saine sans craindre ces refoule- 
ments qui sont fort souvent, chez les jeunes, 
à l'origine de leur désaffection ; alors aussi, 
s se développent sans effort et selon de 
formes culturelles qui les rapprochent de 
nous. 

L'Elément Indigène. — Quelles sont, dans 
leur ensemble, les réactions du monde arabe 
en face de la culture que nous lui propo- 











sons ? On peut, en gros, distinguer roi 
tendances 
1° La lendance conservatrice 100/100 ; 





celle des « vieux lurbans », de lraditions sou- 
vent fort respectables, Pour eux, la civi 
sation française est un fléau ; chez le 
çon, elle aboutit nécessairement au rejet in- 
légral des traditions el des croyances, au 
scepticisme railleur et à l'appétit de la jouis- 
sance ; chez ln femme, au libertinage des 
mœurs, 

2° Les modernistes modérés, qui essaient 
de marier les idéaux musulmans à la civili- 
sation d'Occident, Il y a actuellement, dans 
la génération qui arrive à la maturité, du 
moins chez les plus intelligents, quelques 
iypes lrès réussis de celle synthèse, 

3° Mais le plus grand nombre de ceux 
qui fréquentent nos établissements secor 
daires arrivent avec des sentiments très sim- 
ples : on veut se faire une situation, cela est 
naturel, el on ne voit que cela. 












































Nous n'en sommes plus à 
phase du protectorat ! Les Arabes ne r 
rent plus de nous simplement (prèts à payer 
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d'ailleurs par un émerveillement naïf) l'ar- 
ticle de Paris el l'équipement importé d'Eu- 
rope ; ils requièrent d'être eux-mêmes ini- 
tiés, mais celle initiation que nous ne pou- 
vons ni ne devons refuser, nous ne l'avons 
pas prévue et elle se fai comme ps 
prise, au petit bonheur, à l'aide d'instru 
ments qui, préparés pour autre, chose, se 
trouvent mal adéquats et, plus d'une fois, 
nocifs. 

n effet, notre instinct nous à poussés à 
nous intéresser, dès notre arrivée en Afrique 
du Nord, au menu peuple si misérable et 
nous avons créé, non sans raison, des écoles 
franco-musulmanes, d'abord pour les gar- 
çons, puis pour les filles. 

Or, la société musulmane, pour laquelle 
on n'avait rien prévu, mais à qui, on n'a 
non plus, rien interdit, s'installe à présent, 
de plus en plus, dans nos établissements du 
second degré (Lycées, Collèges, Ecoles nor- 
males). Cependant, nos disciplines secon- 
daires, très formelles par certains côtés, mais 
dans leur essence intellectuelles, analytiques 
et critiques, fournissent peut-être l'aliment 
spirituel assimilable au peuple qui les à éla- 
borées, mais elles sont à coup sûr, exagéré- 
ment perturbatrices pour ce publie neuf. 
Elles engendrent surlout des processus de 
différenciation, voire de séparation, et, trans- 
portées de France telles quelles, elles sol 
cilent plus à cultiver les différences qu’à 
reconnaître les similitudes. Chez nous, elles 
suscitent de l'individualisme à outrance ; ici, 
des oppositions qui, se colorant de mysti- 
que « nationale », risquent de devenir irré- 
ductibles. 

Pour ces raisons aussi, il est grave que ni 
le personnel, ni les élèves ne connaissent 
l'arabe el ne soient tenus de l'apprendre sur 
place, en sorte que ln plupart des Français 
appelés à vivre dans cé pays, n’en sauront 
jamais la langue la plus répandue, et s'ir 
terdisent par là tout contact avec cette par- 
tie de la population indigène, qui est peut- 
être la plus intéressante : celle qui ne parle 
pas français, Avouons qu'il est assez para- 
doxal que, dans nos élablissements secon- 
daires, l'arabe, et l'arabe parlé en particu- 
lier, ne soit pas obligatoire pour les jeunes 
Français, alors que tous les jeunes Musul- 
mans, parlant le français comme leur lan- 
gue maternelle et souvent mieux, passent à 
leur aise de l'une à l'autre. Les Italiens eux, 
qui, aux termes des Accords de 1935, pré- 
tendent avoir renoncé à toute visée en Tuni 
sie, n'en ont pas moins décrété que, dans 
leur lycée, l'arabe serait obligatoire. 

Et qu'on ne se laisse pas dissuader par les 
démarches de deux ou trois pères influents 
qui déclareront que l'avenir de leurs fils 
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ne doit pas être lié d'avance à l'Afrique du 
Nord ! Le bien commun doit l'emporter sur 
les intérêts où les préjugés de quelques-uns. 
Qu'on ne laisse pas non plus objecter que la 
Métropole n'acceptera pas celle modification, 
eur c'est, précisément, de l'enseignement 
métropolitain trop unificateur qu'il faut 
éveiller l'attention et obtenir la réforme, 

(De lu contre-partie nécessaire, à savoir : 
que tous les jeunes lettrés musulmans de- 
draient apprendre le français, nous lraile- 
rons une aulre fois.) 

Le Congrès nous permeltra-t-il de formu- 
ler ce vœu dont on ne saurait exagérer la 
portée : l'arabe obligatoire dans tous les éla- 
blissements du second degré nord-africains ? 

Dans le même ordre d'idées, souhaitons 
que le premier foyer franco-musulman réa- 
lisé en France aux grandes vacances 1936 
devienne une institution permanente, C 
jour constituerait un prix pour les meilleurs 
élèves et une forme privilégiée d'initiation 
et de contact. Dès cette année, il a réuni à 
Tours dix-huit jeunes gens, parmi les mieux 
notés des Collèges el Lycées de la Régenee 
qui, pendant presque un mois, ont vécu en 
contact, autant qu'il a été possible, avec la 
population de la région. Du même coup, et 
par des causeries illustrées de visites aux 
Châteaux, aux Cathédrales el à tous les lieux 
historiques ou représentatifs de ce pays 
abondant, ils ont été initiés au passé et au 
genre de vie. Puis, après une randonnée à 
Saint-Malo et au Mont Saint-Michel, ils te: 
minèrent par un séjour de journées, rem- 
plies à craquer, dans la capitale. Par le jail- 
lissement des réflexions, des questions, des 
enquêtes, — au moins chez quelques 
j'ai pu de visu, constater le profit 
luel que, pour ces jeunes gens, signifiait ce 
séjour. Il semble bien qu'il ait procuré 
tous une impression profonde et un thème 
de réflexions inépuisables. 11 semble bien 
aussi que, leur montrant pour ln premièr 
fois sans préparation ni désir de propagande 
le vrai visage de la France, il ail contribué 
à plus de mutuelle compréhension. Pour 
cela même, on souhaiterait qu'il s'établit 
dans les deux sens, et que les jeunes Jar 

éats des classes supérieures de’ lycées, en 
rance, aient aussi l'occasion en Afrique du 
Nord, de contacts directs, 

Signalons également l'intérêt que présen- 
terait un échange épistolaire, suscité par les 
professeurs de lettres, ei petits Fran- 
cuis de la Métropole et les petits Nord-Afri- 

ains. On l'encouragerait au même litre que 
le font les professeurs de langues étrangères 

ntre écoliers de divers pays, pour rendre 
les exercices plus vivants. Une expérience 
restreinte m'a révélé que le bénéfice péda 






































































































Au jardin d’enfants, 
A l’école maternelle, 
A l’école primaire, 
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gogique est réel parce que les enfants réa- 
gissent à une situation vivante qui suscite 
leur sympathie, leur imagination, leur goût 
de la documentation, leur euriosité. Plus 
que dans la composition française ordinaire, 
es leur viennent, el le besoin de s'ins- 
pour renseigner leur correspondant. 
Ce bénéfice est aussi moral : la correspon 
dance crée, pur dessus la mer, des liens 
d'amitié solides, Elle donne aux uns el aux 
autres l'idée d'existences lointaines mais 
concrètes el que les hasards des voyages ren- 
dent soudain proches, comme il est arrivé 
déjà, comme il arrivera celte année, lors de 
l'Exposition, 

Me sera-til permis de conclure ? 

IL est grave que nous ne semblions pas 
encore avoir pris conscience du but que 
nous pouvons nous assigner dans ce pays 
(surtout en Tunisie et au Maroc) : interroge: 
qui vous voudrez el voyez si les réponses ne 
sont pas aussi multiples qu'incohérentes ! 
En fait, nous donnons l'impression d'y. vi- 
vre au jour le jour, campés el provisoires, 
el d'agir sans plan préconçu, surpris par les 
hasards des réactions que nous n'avons ni 
préparées, ni prévues. 

IL paraît cependant que 
nord-africain, el spécialem 
eur, devrait savoir el sentir que son rôle ici 
est d’assimiler au sens littéral, les éléments 
composites assimilables, de manière à déve- 
lopper entre eux un certain sens communau- 
taire et à y consolider une société néo-fran- 
çaise qui s'apparente à celle de la Métropol 
Par ailleurs, auprès des Musulmans, en pleine 
crise de croissance et de conscience, de mé- 
nager une telle permanence de contacts vrais 
que leur évolution harmonieuse puisse être 
assurée sous le signe de la France : les jeu- 
nes indigènes même les plus avancés, sont 
assez réalistes pour ne pas ignorer qu'ils sont 
obligés de s'appuyer à une puissance occi- 
dentale, sous peine d'être le champ clos de 
plusieurs, et la proie des factions intérieures. 
Méditerranéens comme nous, (rès proches de 
nous à plus d'un titre, ils savent qu'ils ont 
plus de chances d'avenir en s'appuyant à une 
nation de structure libérale et de popula- 
tion limitée comme la France plutôt qu'à 
une nation de type diclatorial comme l'Italie 
qui refoule l'indigène et pour qui les terr 
toires coloniaux sont avant lout des terres 
de peuplement. 

Le But? C'est donc pour les éducateurs 
de travailler à une sociélé nord-africaine qui 
soit fraternelle au sens le plus humain du 
mot, el qui, sentant la France lutélaire, 
aborde sans arrière-pensée les collaborations 
nécessaires. 

Il importe essentiellement que Français 









































tout Français 
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el Arabes cessent de se traiter en « étran- 
gers », de former deux sociétés fermées, qui 
ne se connaissent que du dehors et s’inte 
prètent réciproquement d’après les apparen- 
ces et les préjugés. Il court parmi certains 
Français un mo « définitif » et qui dis- 
pense de tout effort : « Oh! un indigène, 
vous ne le connaîtrez jamais | » Ce mot est 
déprimant et il es faux dans la mesure où 
il insinue qu'un indigène est volontairement 
impétrehe, Il en est pour lui comme pour 
les autres hommes : rare sont ceux qu'on 
peut se vanter de connaître et le problème se 
complique ici des différences ethniques, 40- 
ciales el culturelles ; mais moins, beaucoup 
moins qu'on ne le suppose, 

Qu'on fasse donc un effort loy 
tif! 

Personne ne saurait nier qu'entre l'Islam 
et nous une lâche de compréhension s'im- 
pose. Comment ÿ travailler sinon par une 
adaptation réciproque des moyens spirituels 
autant que matériels ? Si, par fout notre pro- 
gramme d'éducation nous amorçons une col- 
laboration saine et efficace, si nous donnons 
aux multiples populations implantées sur ce 
sol, des possibilités nouvelles de contacts et 
de connaissance, si nous favorisons un lra- 
vail d'osmose nécessaire el nous attachor 
sans relâche à pénétrer les cœurs, nous ré- 
duirons d'autant les motifs d’hostilité et, 
préformant une société nouvelle moins chac 
tique, moins éloignée de l'inaccessible, ma 
nécessaire juslice, nous assurerons par là 
même à notre cullure et à notre influence, 
pour ee qu’elles véhiculent d'humain de par 
le monde, une légitime vitalité, 























1 et atten- 














































UT, — ArreNnicx 

Résumons quelques-unes des réformes sim- 
ples mais essentielles et d'urgence immé- 
diale que nous entrevoyons sur le plan de 
l'éducation nord-africaine du second degré 

D'une façon générale, il est indispensable 
d'adapter l'enseignement secondaire fran 
çais à une population scolaire qui n'est pas 
exactement celle de la France en évitant de 
toutes ses forces des formations eloisonnées, 
ethniques où religieuses, qui accentuent et 














consolident les différences au lieu de prépa- 
rer les collaborations et les accords. 
1° Par un stage préparatoire du person 





nel enseignant métropolitain qui prendra, 
dès avant son départ et dans une atmos- 
phère sereine, conscience des responsabilités 
qu'il va confronter en Afrique du Nord, des 
problèmes qui s'y posent el des sources de 
documentation où il pourra puiser ; 

2° Par une refonte des programmes con- 
gus selon un ordre synthétique et une pro- 
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gression plus psychologique que chronolo- 
gique capable d'assurer aux jeunes une cul- 
iure assimilable ; 


3° Par d'authentiques « conseils » péda- 
gogiques où seront examinés les cas parti- 
culiers el suggérées les réponses valables et, 
s'il est nécessaire, par In création d'une re- 
vue d'éducation où ces expériences seront 
consignék 








4% Par l'agissante sympathie du maitre, 
entendue comme un effort de compréhen- 
sion et un vouloir résolu d'adaptation intel- 
lectuelle, effort si largement facilité par no- 
tre culture bien entendue ; 








5° Par l'extension nécessaire de l'esprit 
d'équipe qui, au delà des différences d'usa- 
ges, de traditions et de confessions, fasse 
prévaloir une camaraderie forte et des simi- 
litudes profondes ; 














6° Par la prise de conscience plus exacte 
d'une parenté méditerranéenne, plus vraie 
encore dans l'avenir que dans le passé ; 


7° Par l'obligation de connaître l'arabe 
parlé, moyen d'approche privilégié auprès 
des populations primitives ; 

8° II serait nécessaire aussi d'organiser un 
enseignement secondaire féminin indigène 
mais non pas isolé et clos tel qu'il se pré 
sente à Tunis, par exemple, dans l'Ecole 
René Millet; il y aurait intérêt, au con- 
taire, à le géminer, à l'amalgamer au nôtre 
peu à peu, afin d'éviter, ici comme dans les 
lèges musulmans de garçons, une menta- 
6 de vase clos, inactnelle, ombrageuse et 
faussée ; 
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y° Ericourageons autant qu'il se pourra et 
sans froisser la susceplibilité indigène, une 





large pénétration intelligente et humaine 
par le moyen : 
a) d'échanges épistolaires, tenant 1 





dans certains eas, de composition française 
avec les écoliers métropolitains ; c'est un 
moyen simple, éprouvé, efficace ; 

b) de cantines scolaires au cœur des quar- 
tiers indigènes créées el visitées bénévole 
ment par les Français ; 

€) de visites domiciliaires avec 
celles des élèves que les parents auront 
risés, 

10° Instiluons sous notre direction el sous 
forme de récompenses aux meilleurs, un sé- 
jour régulier en France pendant les vacun- 
ces, de jeunes Musulmans achevant leurs 
études du deuxième degré et sélectionnés 
pour leur mérite — pourvu que ce séjour 
soi une occasion de contact el une initia- 
tion à la vie, aux mœurs et à la 
françaises el non un simple « sight-suing 
tour » ; 

11° Faisons comprendre aux jeunes Fran 
çais nord-africains leur rôle éventuel de 
pionniers en A.O.F. et en A.E.F. et prépa- 
rons-les pour les grandes routes lointaines 
celle préparation est rendue nécessaire par 
des colonies moins proches où nous man- 
quons encore de personnel de qualité : ainsi 
s'ouvriront pour eux de nouveaux débou- 
chés et en face de celles des revendications 
indigènes qui sont légitimes, ils seront 
moins inlransigeants et moins âpres. À cet 
égard, d’intéressantes créations seraient à 








ceux ou 
utO= 


























suggérer. 





La Semaine Pédagogique de Rabat (Pâques 1937) 





Il est rare que l'on éprouve à la lecture 
de ce que l'on a entendu une joie aussi 
vive que fut ln première : l'imprimé est 
terne, il manque d’accent et de rayonne- 
ment, Pourtant, en relisant le numéro spé- 
cial du Bulletin de l'Enseignement public 
au Maroc, juin 1937, numéro qui reproduit 
les communications de la Semaine pédago- 
gique tenue à Rabat du 23 au 27 mars der- 
nier, je retrouve quelque chose de l'élan el 
de la ferveur qui, de jour en jour se sont 
affirmés au cours de ces séances, et cette am- 
biance jeune, ouverte, allègre qui nous don- 
nait à nous — venus de France — la convic- 
tion (prématurée peut-être ?) que l'heure de 
l'effort — mais de l'effort dans la joie —, et 
de l'initiative personnelle, documentée, nov 











vice avait enfin sonné, Un seul mot caracté- 
riserait cette unanimilé généreuse et réso- 
lue, celui de FOI, mais de foi pionnière, 
prête à la lutte el décidée à vainere ! 1 faut 
voir en effet dans la métropole qu'ici 
comme en plusieurs autres choses, le Maroc 
est la promesse de la France. Bien avant 
qu'il fût question au Hâvre de « coordina- 
tions et de liaisons », M. Gotteland, le Direc- 
eur Général de l'instruction publique, avait 
déjà — sans fracas mais non sans efficace — 
réalisé l-bas l'enseignement du second de- 
gré, lel qu'on est en train de le mettre au 
point, et créé un urbanisme scolaire maro- 
cain remarquablement adapté au pays et à la 
jeunesse : je pense par exemple à ce beau 
lycée de Filles d'Oudja, dont un film pré- 


























senté au cinéma du Palais de l'Enseignement, 
à l'Exposition, reproduit l'intelligente struc- 
ture et l'harmonieuse conception éducative, 
Pour cela, pour le Foyer Scolaire de Rabat, 
qui tend à devenir le centre de documenta- 
tion, d'exposition et d'échanges de tous les 
éducateurs marocains, pour les jolies écoles 
du bled s'annonçant au loin par leur rideau 
florentin de cyprès, pour sa présence jour- 
nulière et active à la Semaine, comme aussi 
pour son ouvrage précurseur « L'Education 
intégrale », que M. Gotteland soit remercié 
par tous les amis de l'Education nouvelle ! 
Que soit remercié M, Lalande, infatigable et 
omni-présent, d'avoir conçu et « monté » le 
Congrès, avec loute la fermeté du réalisa 
teur et loute l'aisance du dilettante, et, plus 
encore, d'avoir encouragé l'audace des expé- 
et l'espoir lêtu des réalisations diffi- 
que le soit aussi M. Vannier, d'avoir 
dédié avec émotion, la « Semaine » à la 
mémoire de Ginat ; que le soient tous 
éducateurs marocains, qui nous autorisent à 
parler encore — dans une matière où nous 
ne sommes pas gâtés — d'une France crén- 
trice et jeune ! 

11 faut donc lire ce Bulletin. Rien d'es- 
sentiel n'a été omis : examen des cadres tels 
que les établit une administration routi- 
nière ; procès de la pédagogie courante ou, 
plutôt, de la carence pédagogique ; réquisi- 
toire mesuré, et d'autant plus effectif, con- 
tre le formalisme disciplinaire qui prétend 
à tenir lieu de formation morale ; problèmes 
enfin que posent les loisirs, de cetle popu- 
lation adolescente : tels sont les chapitres 
groupés dans ce volume. 

L'Administration ? Un domaine où fleu- 
rissent conjointement « l'esprit de spécia- 
lité et l'esprit de catégorie », plantes véné- 
neuses toutes deux qui vicient les rapports 
sociaux et engendrent à tous les degrés igno- 
rance et méconnaissance mutuelles, Le chef 
d'établissement, véritable cheville ouvrière 
de l'Administration, est actuellement un 
homme qui, fort souvent, n'a pas fait ses 
armes dans le rang : « Les lycées de garçons 
de la Métropole sont les seuls établissements 
d'enseignement qui puissent être dirigés par 
quelqu'un qui n'a jamais enseigné, et 
certain nombre de lycées sont encore, en fait, 
placés sous l'autorité d'anciens surveillants 
généraux, qui peuvent avoir d'éminentes 
qualités personnelles, mais qui ne les ont ja- 
mais mises à l'épreuve de la classe. 11 n'existe 
rien dans l'Université qui soit comparable à 
l'Ecole Supérieure de Guerre et l'on devient 
chef d'établissement sans aucune prépara- 
tion » (M. Vannier). La même imprévoyance 
administrative s'étend aux maîtres. « L'élève 
s'abreuve à des vases non communiquants : 
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le maître, pour lui, n'est pas une personne ; 
la fonction magistrale lui apparaît comme 
une sorte d'hydre polyeéphale.…. » (p. 383). 
D'où cette délinilion nouvelle que propose 
aux réformateurs M. Vannier, afin qu'elle 
soit comme leur formule inspi 5. La 
fonction d'administration n'est que l'épa- 
nouissement de In fonction d'enseignement. » 







Mais que d'abondantes citations mettent 
le lecteur en goût ! Voici une critique spiri- 
tuelle, acérée, et, hélas, trop concluanté du 
« produit » actuel fourni par notre culture : 
« . Donne-t-elle même à ceux qui la reçoi- 
vent une arme pour apprécier sainement les 
choses, pour séparer judicieusement le bien 
du mal, le beau du laid, pour soumettre la 
réalité et les idées à une critique féconde 
et juste ? Il ne semble pas. Il n'est que de 
voir, pour s'en convaincre, la part de sno- 
bisme, d'exagération, d'erreur, de malveil- 
lance parfois, qui se glisse ou s'étale dans le 
comportement de lant d'intellectuels. … La 
façon dont raisonnent tant de ceux-ci empor- 
tés loin des choses réelles dans le tourbillon 
d'idées qu'ils prétendent en vain diriger ap- 
paraît assez proche d'un paralogisme patholo- 
gique. « J'ai vu dans les mains d'un de mes 
anciens camarades de l'école primaire, alors 
ouvrier maçon, un exemplaire de Candide 
de Voltaire ; un vieux tisserand de mon pays 
gardait sur le rebord de la petite fenêtre qui 
éclairait la pièce où il travaillait Les Misé- 
rables de Victor Hugo et le Dictionnaire phi- 
losophique de Voltaire, … et je songeais à 
la supériorité troublante de ces modestes ou- 
vriers sur tant d'élèves de nos lycées » 
CL. Paye, p. 338). Jugements durs, certes, 
mais sont-ils excessifs ? Encore ne dit-il rien 
de la multitude qui, définitivement essouf- 
fée par les examens, reste pour la vie frappée 
do stérilité dans tout jugement et toute cu- 
riosité, comme aussi d'impuissance dérisoire 
dns l'action 

Situation à certains égards si inquiétante 
qu'elle diminue notre crédit jusque dans les 
pays pour qui la France a toujours été jus- 
qu'ici regardée comme la patrie intellec- 
telle. M, Hunziker nous rapportait-il pas 
que le Brésil même ne nous fait pas grâce el 
aceuse notre enseignement lrop formel 

Pour qu'il y ait éducation, que faut-il 
done ? Rien, sinon cet unique nécessaire : 
l'amour de ce qu'on fait. 

{Il est clair, dit M. Gotteland, il est éter- 
nellement vrai que dès qu'une personne ayant 
la vocation d'enseigner quelque chose trouve, 
ne serait-ce qu'un enfant, un adolescent où 
un homme à qui l'enseigner, il y a ensei- 
gnement et tout l'essentiel de l'enscigne- 
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ment pour l'éternité, » La « vocation » ! 
Tout est là, pourvu qu'on veuille bien croire 
qu'il ne s'agit pas d'un signe d'élection mys- 
térieux et incommunicable, mais d'un loyal 
et patient effort d'amour, d'un double appel, 
surgi des profondeurs de l'être et orienté 
tout ensemble vers un savoir jamais assez 
lucide et vers un don jamais assez scrupuleux 
î complet. Une conscience aiguë, apte à 
tous les modes du travail spirituel, voilà le 
« fluide vital » du maître ; loute routine ÿ 
ferait court-cireuit, et la vie aurait bientôt 
cessé d'être si venait à cesser celle circulation 
mentale de l'enseignant à l'enseigné, et de 
l'enseignant en lui-même, qui est à tout le 
système éducatif ce que l'électricité est aux 
appareils qui la portent. « Les élèves sont 
jetés, comme par lraîlrise, dans un univers 
de notions qu'ils ne connaissent point, qu'ils 
ne soupçonnent même pas, el dans lequel le 
professeur joue le rôle de commentateur, au 
lieu qu'il devrait faire figure d'éveilleur », 
dit M. Paye, D'autres ont montré, à propos 
des diverses disciplines, comment pouvait 
xercer dans nos classes ce rôle d'éveil- 
leurs : il suffit, mais il faut, que la méthode 
oil aclive, ainsi que l'on montré M. Ea- 
lande en mathématiques, M Carroi en let- 





















































tres, M. Weiler en histoire, MM. Roger et 
Fresn 





attachantes leçons de 
lemann, avec une ex 
dans l'enseignement du 


au dans leu 
ique, et M 
délicatesse 








dessin, 

Le procès du pseudo-bon sens, tel que l'in- 
voquent, par prétexte, les partisans du moin- 
dre effort — M. Lalande l'instruit entre deux 
leçons : l’une ancienne, l'autre nouvelle ma- 
re, « Notre pédagogue de bon sens est le 
frère de l'abonné du Français qui ronchonne 
contre la mise en scène de Copeau ou de 
Baty, et le petit-fils de ceux qui ont sifilé 
Wagner ». Pour lui, au contraire, la seule 
authentique méthode en mathématiques est, 
on le devine, une maïeutique et on l'imagi 
assez bien devant l'esclave Ménon.… Par ques- 
tions pertinentes les enfants s'élèvent, de dé- 
couverte en découverte, jusqu'à la solution 
du problème. Ainsi en est-il avec les élèves 
de MM. Roger et Fresneau qui, au lieu de 
voir dans les manipulations de simples exer- 
cices de dextérité manuelle, les intègrent, 
comme elles doivent l'être dans une méthode 
didactique inductive, Par 1à, d'ailleurs, s'éta- 
blit dans la classe un courant de confiance 
inattendu et fécond. « Trop souvent les 
élèves voyant réussir les expériences semblent 
prendre le maître pour un habile prestidigi- 
lateur, Les résultats sont bons parce que « le 
prof. est bon, mais eux n'obtiendraient 
rien. » (p. 476). M. Lalande demande 
« N'esiste-Lelle pas toujours, la leçon d'his: 
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loire ou de géographie à forme de long mo- 
nologue qui rebâtit, sans la moindre illustra- 
tion d'aucune sorte, un manuel à côté de 
celui que les élèves ont déjà, et ne laisse 
jouer à In classe d'autre rôle actif que celui 
de prendre des notes ? » A celle interrogu- 
tion désolée, M. Weiler répond en mulli- 
pliant les exemples de travail dirigé; il 
crée des équipes el substitue d'une ma- 
nière générale la méthode active sous toutes 
ses formes à la méthode passive d'autrefois. 
Réponse vigoureuse, nelle, que vient encore 
xpliciter celle-ci: « La classe est une 
réunion de collaborateurs », où celle autre : 
« I importe de maintenir sans cesse l'alerte 
intellectuelle ».Vingt modalités, en dehors 
de loute routine scolaire, sont proposées, 
qu'il faut que ln méthode active elle- 
ie ne s’enroutine pas, el M. Weiler fait 
celle remarque qui souligne sans qu'il le 
veuille la fécondité de son enseignement : 
« Je n'ai pas eu à donner une seule consigne 
en six mois, avec un effectif de deux cents 
élèves, allant de la sixième à la première. » 

Mèmes exhortations chez M” Cleemann : 
« Celle méthode (active) affirme froidement 
que l'éducation — esthétique ou autre — 
consiste dans un mouvement ascendant des 
esprits vers la Lumière, et non dans un 
mouvement descendant de la Lumière vers 
les esprits. » M Cleemann, professeur de 
dessin et poète lout ensemble, s'élève contre 
toutes les formes modernes de la réclame et 
de la vitesse propres à tuer la méditation, 
« Qu'en dirait Jean-Jacques Rousseau ? 
l'apôtre de la promenade à pied ! En dessin, 
nous irons à pied! bien plus, nous pren- 
drons par le plus long ! Le soir, nous serons 
las, sans doute, mais que de fleurs eucillies 
sur la route ! On devrait écrire au fronton 
de toutes les elasses de dessin : « Patience et 
longueur de lemps. » 

À l'esprit de ces diverses techniques péda 
gogiques il faut mêler étroitement celui qui 
inspire la préoccupation de formation mo- 
rale, telle que l'entend M. Penz, Car la « dis- 
cipline » — vocable dont il use par pudeur 
de maître — ee n'est que cela el c’est tout 
cela. Elle est si étroitement alliée à la réno- 
vation de nos méthodes qu'il serait impos- 
sible de l'aborder sans imprégner loutes 1 
autres démarches didactiques d'un souci 
constant de moralité, Car il y a morale et 
morale ! 11 y à celle, purement négative, et 
inopérante, de pensums el des retenu ï 
n'est qu'un jeu de cache-cache et de 
entre surveillants et élèves, et il y a l'autre, 
la discipline consentie, volontaire, ouverte, 
qui est un apprentissage de la franchise, de 
la dignité et de la vie sociale. M. Penz mulli- 
plie les citations de philosophes el de pen- 
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seurs ; mieux encore, il nous conte des exp 
riences qui ont le goût du vécu. Sa conviction 
est solide et vibrante, Fort judicieusement, il 
insiste pour qu'on s'adresse aux parents, ces 
collaborateurs-nés. L’entente active, pour le 
plus grand bien de l'enfant, ne tarderait pas 
à s'élablir si les professeurs osnient dayan- 
tage. En somme, le problème de la discipline, 
tel qu'on le pose d'ordinaire, est un pseudo 
problème. Il s'évanouirait le jour où, par. 
lout, une pi Reina morale souple, av 
sée, traduile en actes et en habitudes, insuf- 
ferait aux élèves une vie saine, forte, harmo- 
nieuse, où les relations de cumaraderie con- 
fiante et de franchise à tous les degr 
aura à remplacer les autres : chose 
simple s'il n'est que de vouloir et savoir, 
Nous abordons ainsi le problème des loi- 
sirs, qui nulle part en France n'a été résolu 
comme il l'a été, au moins chez les filles, 
au Maroc, par la création des « Arielles », 
mouvement de style scout, mais qui se pré- 
sentant à la classe sans distinctions confes 
sionnelles ou autres et se reliant plus étroite 
ment aux inspirations de la pédagogie nou 
velle, pénètre plus avant dans la vie scolaire. 
Rien ne pourrait remplacer ici la lecture des 
Bulletins mensuels, admirablement adaptés 
à leurs divers publies et, comme tels, proba- 
blement uniques en France, acluellement. 
Qu'on lise tout au moins le rapport de 
M Ardouvin, Présidente de l'œuvre el pro- 
fesseur à Casablanca : « S'il à si magnifique 
ment réussi, ce mouvement Ariel, c'est qu'il 
répondait à un besoin. Nous avons voulu 
simplement que nos élèves pussent bénéf- 
cier de « l'Éducation Intégrale », tel que 
M. le Directeur Général, créateur de l'épi 
thète, l'avait comprise : que leur corps, leur 
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esprit, leur cœur trouvent à s'épanouir dans 
une atmosphère renouvelée, à l'ombre de 
notre propre expérience, Intégrale, avec ce 
que ce mot implique non seulement en éten- 
due, mais encore en qualité... » 





Tels furent les cadres du Congrès de Ru- 
bat et quelques-uns de ses thèmes, De l'am- 
biance étonnante el si tôt réalisée, je dirai 
avee plusieurs qui se sont retrouvés après 
coup : « Il faut en avoir été, » Au vrai, L 
Congrès du Havre a été un merveille 
part ; son élan — avec la mémoire de Gi- 
nat — doit être maintenu et de telles rencon- 
tres multipliées. 11 est trop évident qu'on 
pourrait à l'envi en accroître el approfon- 
dir la matière, s'il est vrai que loute con- 
frontation, tout échange, loute expérience 
sont une occasion de richesse et de stimula 
lion. Souhaitons que, sur le modèle de celui 
de Rabat, des congrès régionaux s'organisent. 
Au Havre, les ardents, les zélés, les « pion- 
niers », las de leur isolement désolé, sont 
accourus se chercher el se reconnaître ; il 
faut à présent qu'ils touchent les lièdes, ceux 
que la « pédagogie nouvelle » ne porterait 
pas jusqu'aux confins du pays ! Qu'on aille 
donc vers eux | Qu'on envisage pour la Pen- 
tecôte 38 quatre congrès régionaux, à Rennes, 






































Naney, Aix et Bordeaux, par exemple, et 
qu'ou en parle dès à présent. Si, pendant 
quelques années, on voulait vraiment ces 





« Semaines » aux quatre coins du territoire, 
le démarrage serait bientôt fait 1 EL il fant 
qu'il se fasse, Les Jeunes nous appellent ; à 
notre génération de répondre ou d'abdiquer. 
MA. Cannor. 





L'Éducation Nouvelle au Congrès International de l'Enseignement Primaire 
et de l'Education Populaire 








une heureuse nouveauté que de 
voir dans un pays comme la France, où les 
écoles publiques du premier degré englobent 
la grosse majorité des éducateurs de l'en- 
fance, la grande organisation syndicale du 
personnel faire une place, dans le programme 
du Congrès auquel il convie les Associations 
syndicales des autres pays, aux questions 
d'éducation nouvelle, — Certes nous ne nous 
faisons pas d'illusion, nous savons que les 
questions de « méthode » (avec tous les rap- 
ports qui les lient à celles de psychologie, de 
sociologie, de philosophie de l'éducation, 


























d'hygiène el de biologie humaines) n'étaient 
pas les seules, ni même celles auxquelles il 
était accordé le plus d'importance, parmi 
les problèmes qui sollicitaient l'attention des 
congressistes, 11 n'en est pas moins vrai que 

isième fois en France (après le 
Congrès de l'Enfance de 1981, après le Con- 
grès de l'Enseignement du deuxième degré, 
en 1936) il est devenu impossible que les 
organisateurs, les auditeurs et les lecteurs à 
conférences faites dans ces réunions cont 
nuent à ignorer l'évolution des pratiques et 
des organisations scolaires et à eroire que ce 
































L'ÉDUCATION NOUVELLE AL 


mouvement en est encore à la période des 
critiques, des théories, des projets, des plans 
et n'a pas atteint celle des réalisations et des 
expériences déjà contrôlables. Les méthodes 
el les techniques de l'Education nouvelle ont 
désormais droit de cité dans toute réunion 
d'éducateurs.… au moins non officielles (1). 

Au Congrès 1, E, P. E, P. elles ont été pré- 
sentes sous plusieurs formes, D'abord | 
des groupements qui, en France, travaillent 
à leur propagande avait été appelé à colla- 
horer avec le Syndicat National des Institu- 
leurs pour l'organisation du Congrès, Su d 
léguée a pris part à presque toutes les réu- 
nions du Comité d'organisation. 11 lui a été 
possible de faire des suggestions, de soutenir 
où d'inspirer celles qui émanaient des 1 
bres les plus désireux d'audacieuses collabo- 
rations, Elle a pu, en particulier, faire com- 
pléter et perfectionner le projet déjà adopté 
d'installation matérielle d'une classe primaire 
el d’une classe maternelle modèles, en pro- 
posant qu'elles deviennent des classes réelles 
où des enfants travailleraient sous la direc- 
lion de maîtres. Forte des résullats de con- 
versalions antérieures elle a pu suggérer 
qu'on demande à des collaborateurs du 
D° Drenory de venir faire fonctionner la 
classe primaire. C'est ainsi que durant une 
partie du Congrès, le public a pu assister, 
non pas même à une, mais à deux cla 
« Decroly » et à une d'école maternelle frai 
e. C'est sans doute la première fois que 

rêt théorique d’un Congrès 
l'intérêt pratique d'exemples réels (2). Mais 
nous reviendrons sur cette question. 

Elle a pu aussi désigner des personnalités 
étrangères appartenant à la Ligue Internatio- 
nale d'Education Nouvelle, souvent peu con- 
nues des éducateurs français, qu'il était inté- 
vessnt de faire participer aux travaux du 
Congrès. C'est ainsi que nous avons pu re- 
voir el re-entendre d'ardentes éducatrices 
comme M Nemes el Boscnerri- ALBERT, 
des novateurs audacieux comme M. Boëx. 
Mais nous avons déploré l'absence de 
M Mowrsssom, de M Enson, de M, Frn- 
mène, de M. Niro CamaLLeno, de M. Wast- 
sunxe et de Dxwey empêchés pour des rai- 
sons div Parmi les Français nous avons 

si regretté l'absence de M. Cousixer et de 
M. Prorrr, dont il est fâcheux que les voix 
ne se soient pas fait entendre avec celles de 
nos concitoyens amis de l'éducation nou- 
velle. 

On n'a pas consacré spécialement une sec- 
tion aux méthodes nouvelles puisque la sep- 

















































































(1) Et même officielles si on 8e réfère à la réunion 
récente sur les « classes d'orientation b. 

(2) Sauf au Congrès de Mme Montessori où l'on & vu 
souvent fonctionner des classes « Montessori » 
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tième, « Les Techniques nouvelles », malgré 
son titre devait réduire — et a réduit — son 
travail à l'étude de l'usage à faire dans l'en- 
seignement de certains appareils nouveau 
le cinéma, le phonographe, la radio. Leur 
usage en effet peut s'allier aussi bien aux 
méthodes nouvelles qu'aux méthodes tradi- 
tionnelles : le phonographe et la radio peu- 
vent renforcer l'enseignement verbal et le 
cinéma peut contribuer à substituer au con- 
let direct avec la réalité (faits et phénomè 
nes), l'interposition d'une image, qui dis- 
pense de l'observation directe et personnelle 
au lieu de la compléter, Il peut inviter à se 
contenter de l'enseignement par la vue sans 
ë, ni expérience. 

Mais s'il n'y avait pas de section d'éducu- 
tion nouvelle, elle-même était présente duns 
le programme de plusieurs, comme elle était 
présente par les points de vue el la person- 
de bien des oraleurs. Et peut-être cette 
use est-elle, en fin de compte, 
plus efficace, sinon plus visible, qu'une con- 
centration dans une section spéciale dont les 
travaux n'auraient peut-être élé suivis que 
par les Congr déjà acquis aux mé- 
thodes nouvelle: 

En tous cas il paraît indiscutable que dans 
la première section consacrée aux 4 Carac- 
ières généraux de l'enseignement dans les 
divers pays » (1) la conférence de M. Jeune- 
nome sur l'enseignement du premier degré 
en Belgique, a introduit les auditeurs en 
pleine réalisation officielle de l'école nou- 
velle ; que dans la deuxième section, « Psy- 
chologie et sociologie appliquées à l'éduca- 
tion » (a), les conférences de M. Piacer sur 
la logique enfantine, de M Buuver sur le 
développement des intérêts de l'enfant; de 
Mw Lanv-Hozreeeque, sur les caractér 
ques de la vie sociale de l'enfant ; de 
Mie Kouuen sur l'éducation sociale d'une 
classe d'enfants de 11 à 12 ans; de M. Prénon 
sur les méthodes de mesure, de M, Lioncx 
sur l'Ecole Cervantes ; du D° WaLLon sur les 
troubles du caractère et de la discipline; dans 
lu troisième section, « Méthodes d'Enseigne- 
ment », les conférences de M" Borcnérri- 
Acmenrt sur l'Ecole sereine, de M, Jonbux 
Montessori à Amsterdam, de 
it Decrolyen dans les 
écoles du premier degré, de M JanouLLE sur 
l'enseignement par l'observation, de M, Fner- 
ser sur l'imprimerie à l'Ecole, de M. Borke, 
de M Lanérvix, de M, Jaxiee sur le travail 
par groupe, de M. Baxuzr sur le chant cho- 
ral ; les nombreuses communications sur les 















































































(4) Notrecollaboratour M, Booa on tait le secrétaire. 
4) M. Abadie, l'un de nos membres parisiens les 
plus aclifs en était secrétaire 
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publications enfantines et les livres pour 
enfants, sur l'importance el l'influence de 
l'éducation physique dans l'éducation géné- 
rale, tout cela aurait pu aussi bien avoir su 
place dans un Congrès d'Education Nouvelle, 

Enfin dans l'Exposition de livres, si riche 
el conçue dans un esprit si large, ‘un stand 
spécial était consacré à l'Education Nouvelle 
et l'on y trouvait, outre les œuvres origi- 
nales des pédagogues modernes, de nombreux 
ouvrages de vulgarisation, des monographies 
d'écoles nouvelles el des études théoriques 
sur leurs principes et leurs techniques. 





Voilà ce que les organisateurs du Congrès 
offraient à l'intérêt des congressistes. Com- 
ment ceux-ci ont-ils réagi ? 

Disons d'abord que dans son ensemble, le 
Congrès a eu un gros succès d'assiduité. 
Jusqu'au dernier jour — et malgré le nom 
bre parfois important des conférences qui 
avaient lieu à la même heure — un public 
nombreux a occupé les diverses salles de la 
Mutualité, Certains orateurs ont connu les 
assistances pressées où de nombreux audi- 
teurs occupaient, debout, les allées de dé 
gement et cernaient étroitement les « bu- 
reaux » et le conférencier. Parmi eux, nous 
pouvons dire qu'ont tenu une large place 
ceux dont la personnalité ou le sujet qu'ils 
raitaient faisait prévoir qu'ils apportaient 
des critiques à nos méthodes actuelles et 
exposeraient des techniques nouvelles. On se 
pressait aux exposés pratiques de M'° Decan, 
de M Janouzze, do M. Fnerver et de bien 
d'autres ; aux récits d'expériences et aux des- 
criptions de réalisations de MM. Jeuxenoume, 
Lronca, ele... ; aux exposés scientifiques de 
MM, Piacrr, Pénon, WaLLon, Bunuen, etc, 
et j'en pourrais dire autant de beaucoup 
d'autres si, ici comme dans tous les congrès, 
l'ignorance des langues n'avait considérable 
ment et fâcheusement restreint le public des 
conférences faites en langue étrangère. 

Mais plus encore que son abondance, c'est 
par son attitude que ce public ouvrait aux 
amis de l'Education Nouvelle les plus lar 
ges perspectives d'espoir. Certes, l'empresse- 
ment est déjà une preuve d'intérêt, mais cet 
intérêt peut être de nature très’ diverse : 
simple Curiosité, désir de se tenir au cou- 
rant, recherche de matière à controverse. Et 
out cela jouait certainement son rôle, mais 
il fallait bien le juger restreint à constater la 
chaleur des approbations qui accueillaient 
l'indication des points faibles et des erreurs 
de l'éducation actuelle, la sympathie qu'éveil- 
lait l'exposé des _possibi nouvelles. À 
n'en pas douter sse majorité de ce 
public n'était pas seulement « curieux ». 
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Ne nous illusionnons pas cependant, il 
n'était pas non plus, dans son ensemble, 
acquis à l'adoption des méthodes nouvelles, 
mais il était, m'a-til semblé, et en très 
grande partie, « inquiet », mécontent des 
résultats de son travail, enclin, sentant sa 
bonne volonté, à attribuer la médiocrité de 
sa moisson à l'insuffisance de ses outils et 
de ses moyens d'action, Il aspirait, semble- 
til, à recevoir l'assurance que l'œuvre d'édu- 
cation n'est pas nécessairement condamnée à 
son demi-échec actuel et qu'il y a possibilité 
de la rendre plus efficace el mieux adaplée à 
ses ambitions par des techniques perfection- 
nées qui ne sont pas cependant du domaine 
de l'utopie, C'est, pensons-nous, le 
de ces grands congrès que de 
répandre celte assurance. 

Ces impressions ressenties au cours des 
conférences, j'ai pu en vérifier la concor- 
dence avec la réalité dans les conversations 
de couloir où s’exprimaient librement le mé- 
contentement des formes de la tâche actuelle, 
le scepticisme sur la valeur du résultat, le 
vif désir, surtout chez les jeunes, d'essayer 
autre chose ; et, parmi les plus évolués, l'es- 
poir que telle ou telle technique, si elle pou- 
vait être adoptée, apporterait une satisfaction 
aux maîtres, plus de bonheur et plus d' « él 
vation » aux enfants 

J'ai cru aussi la vérifier dans le nombre 
et l'ardeur des demandes d'explication, de 
compléments de détails qui, à la fin des con- 
férences el parfois interminablement dans les 
couloirs, assaillaient ceux des conférenciers 
qui avaient précisé quelques aspects des 
techniques nouvelles, Mais peut-être rien n'a 
1il été plus significatif à ce point de vue que 
l'accueil reçu par « les classes » el l'aspect 
qu'elles ont revêtu, 















































Je crois intéressant pour nos lecteurs 
«1! que » de ces classes, À l'origine le 





Comité d'Organisation n'avait 





envisagé que 


le projet d'équiper une classe d'école mater- 
€ pour 





nelle et une classe d'école prim 
montrer d'une façon un peu vivante el pri 
cise ce que doit et ce que peut être l'instal- 
lation matérielle d'une école, Lorsque la 
question vient à l'étude, je fis remarquer que 
le projet serait plus intéressant encore si au 
lieu de classes vides on montrait des classes 
en plein fonctionnement el surtout des 
classes d'éducation nouvelle. J'indiquais en 
même temps qui si le principe en étail 
admis, je croyais pouvoir donner l'assurance 
que le personnel des écoles Decroly (l'Ermi 
lage et l'Institut) ne se refuserait pas à assu- 
rer le fonctionnement d'une école primaire. 
Bien que non préméditée, ma proposition 
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reposait sur une certitude, En effet, au cours 
des nombreuses recherches et négociations 
que le Groupe français d'Education Nouvelle 
avait entreprises dès le début de l'année sco- 
laire, pour essayer d fonctionner des 
écoles nouvelles on _Internatio- 
nale des Arts et Techniques, nous avions 
cquis l'assurance que si notre projet s’avé- 
rail réalisable, le personnel des écoles De 
croly était prêt à contribuer à celle manifes- 
tation, c'est-à-dire à « » une école 
Decroly en action. Les conditions n'étaient 
pas ici tout à fait les mêmes, mais j'avais 
confiance que les intentions qui s'étaient ma- 
nifestées quelques mois auparavant ne man- 
queraient pas de se manifester encore. 

Ma suggestion reçut le meilleur accueil au 
Comité, et après avoir décidé que la classe de 
l'Ecole Maternelle serait aussi une classe en 
etivité, on mit le projet à l'étude. 11 pré 
sentait de grosses difficultés d'ordre adminis- 
Watif et matériel, mais la bonne volonté du 
Comité arriva à les surmonter, On oblint trois 
salles de classe à l'école de la rue du Car- 
dinal-Lemoine, à proximité du siège du Con- 
grès el l'on arriva à recruter, malgré les 
vacances, d'abord une trentaine d'enfants du 
quartier, pour les deux classes Decroly. Pour 
la classe d'Ecole maternelle la maîtresse qui 
en prenait la charge comptait amener chaque 
jour ses propres élèves. 

Personne, pas plus les maîtresses que les 
anisateurs, ne se faisait illusion sur les 
Seucils d'ordre pédagogique d'une telle ini- 
tiative : des « petits » de 4 ans aux « grands » 
de g ans, quelles causes puissantes el perma- 
nentes de distraction, de dissipation que la 
présence autour d'eux d'un public nom: 
breux, sans cesse renouvelé, curieux et inter: 
rogateur, Mais les maîtresses eurent la con- 
viction qu'elles obtiendraient d'eux, malgré 
la, un trav el l'ordre néces- 
saire, Pour les deux classes Decroly une dif- 
ficulté plus grande encoi à celle- 

1 avait été impossible d'envisager le transt 
\ Paris des élèves bruxellois et les deux mai- 
dresses savaient qu'elles allaient se trouver 
en face d'enfants inconnus d'elles, comme 
elles étaient inconnues d'eux, que ces enfants 
venaient d'écoles diverses et n'avaient ni 
habitudes communes — bien que lous en 
eussent déjà et qui n'étaient guère celles 
qu'on aurait souhaitées — ni homogénéité, ni 
cohésion, Et la période de travail avait dû 
être réduite à {rois jours, 11 a fallu certes 
aux maîtresses qui ont accepté de faire une 
telle démonstration dans de telles conditions, 
non seuleemnt du courage, mais de l'audace 
et avec une confiance longuement affermie 
l'expérience, un dévouement d'un bien 
actif dynamisme à l'œuvre de leur « mai- 
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tre », Elles se lancèrent dans celle aventure 
avec la plus joyeuse ardeur.… et la prépa 
tion la plus réfléchie. Dès le deuxième jou 
la classe des plus grands fut conduite en 
« sortie d'observation » à Notre-Dame, les 
congressistes suivirent, un peu surpris, un 
peu inquiets de tant de hardiesse. Mais pou- 
vait-on montrer une classe Deeroly, même 
mprovisée, sans celle prise de contact avec 
le proche entourage, observée dans son 
umbiance et ses formes réelles, sans modifi- 
cations dues au transfert, sans transposition 
ou simplification ? 

Le public se serait nombreux dans le cou- 
loir vitré où l'on avait espéré le maintenir, 
il débordait dans les classes, et les enfants 
partis, il assaillait de questions les mai- 
esse, qui enseignaient longtemps les adul- 
tes après avoir enseigné les enfants. 

Ceux-ci, dès le premier jour, réclamèrent 
une classe d'après-midi ; dès la deuxième 
séance, désireux de faire profiter leurs amis 
d'une « école » si amusante, amenèrent de 
nouveaux camarades et l'effectif, le dernier 
jour, était presque doublé, De ce côté, le 
succès était complet et ce n'est pas un mince 
résultat. Après celle démonstration vivante, 
mais limitée el faite dans de déplorables 
conditions, le film présenté par le « Centre 
Decroly » pri lout son sens et toute son 
importance, 





















































Quelle pourra être pour les destinées de 
l'Ecole Nouvelle l'influence d'un tel congrès? 
Je voudrais me garder de devancer les faits 
et de formuler des prévisions issues de nos 
désirs plus que des réalités. Cependant deux 
choses me semblent désormais impossibles : 
La première est que la grosse majorité du 
personnel primaire ne sente pas désormais 
— avec espoir, avec joie, avec ennui, avec 
inquiétude, avec effroi — que le lemps est 
venu d’une profonde transformation dans 
ses procédés de travail et son attitude vis-à- 
vis de l'enfance, transformation qui doit être 
parallèle à celle de « l'organisation » et des 
« conditions » de l'Education Nationale. Si 
l'on ne veut pas que, dans notre appareil 
scolaire renouvelé dans sa structure, fonc- 
ionnent des organes mal adaptés à leur tâche 
et de si faible rendement qu'on n'en obtien- 
dra jamais l'humanité nouvelle qu'on désire 
voir s'élever, il faut modifier l'attitude des 
éducateurs qui devront y faire cireuler ane 
sève chargée des sues de la vie, el aussi les 
techniques qui en permettront le jeu normal 
efficace, EL il me semble aussi que devant 
l'importance prise par les questions d'éduea- 
n nouvelle et l'empressement du publie à 
s'instruire de ces questions, les dirigeants du 
Syndicat National (et peut-être après eux les 
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dirigeants de l'Education nat 
dront compte que leur devoir et peut-être 
leur intérêt, serait d'envisage lement 
une tâche nouvelle, celle de In transforr 
tion des méthodes au degré primaire, d 
appliquer leur attention, d'y consacrer leurs 
moyens d'action el de ne pas laisser le fer- 
ment qui travaille déjà la « masse primaire » 
se développer peut-être hors, en tous cas en 


nale) se ren- 
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marge de l'influence du syndicat, au lieu 
d'être nourri el encouragé par ses soins, 

Pourquoi le prochain Congrès des Institu- 
leurs ne serait-il pas consacré à l'étude des 
transformations à introduire désormais dans 
l'éducation des enfants au premier degré de 
l'enseignement et par conséquent aussi de la 
préparation des. mail 
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Chronique des Revues Anglaises et Américaines 








Angleterre 
Javier e numéro, sous le titre gée 
ral: ( Ce’ que je fais », consiste en un 








et concrels, 6m 





série de rapports con a 

nstilutions, en Grande-Bretagne, où sont 
appliqués les principes de l'Education nou- 
velle. 
Louise Le Teller-Swann décrit l'emploi d'un 
«rsT » ve LecrurE pour les enfants de 8 à 
y ans, qu'ils subissent deux fois l'an, et 
qui porte sur 1) la correction de l'énoncia 
lion ; 2) l'expression d'ensemble ; 3) le s 
des mots significatifs ; 4) et la portée géné 
rale, véritable explication de texte, dont elle 
obtient les meilleurs résultats (Reading Test 
in a Junior Séhool), 

Al. Corbett expose le fonctionnement du 
« Daurox Prax » dans l'école de garçons 
qu'il dirige, expérience tentée par un corps 
enseignant de huit membres, convaineus et 
enthousiastes, sur un groupe de 260 élèves, 
dans les circonstances les moins favorables : 
peu de erédits, peu d'espace, des élèves d'un 
milieu pauvre et sans Cult salles en 
tout alors qu'une par sujet enseigné est gé 
néralement considérée comme nécessaire, 
Pourtant, le système rend; des « tests » 
d'intelligence permettent de répartir les en 
fants en avancés, moyens ou relardés, Les 
tâches sont assignées chaque semaine, sous 
ln responsabilité personnelle de l'élève, le 
professeur étant consulté en cas de diff. 
cultés seulement ; un esprit d'entr'aide 
une atmosphère détendue, une application 
volontaire et libre assurent leur heureux ac- 
complissement. Chaque jour, chaque en- 
fant décide ce qu'il étudiera ; et il forme 
ainsi des habitudes salutaires, la confiance 
qui lui est témoignée développant son hon- 
nêteté el son énergie, sa capacité de travail 
et l'efficacité de son effort ; « la fatigue ner- 
veuse et la inte sont réduites au mini- 
mum grâce au régime de l'école ; et la séré- 
nité, l'allégresse qui y règnent produisent 





































































un épanouissement de vitalité dans toutes 
les directions ». 
L'Ecorx nunase, décrite par E, J. Pan- 


mn et L. Ana, est une fondation an- 
ne, puisqu'elle a été créée sous le règne 
d'Elizabeth ; elle démontre du moins que 
le lraditionnalisme britannique ne _contr 
toujours l'esprit d'innovation 
eçu sa forme actuelle en 1899 ; €’ 
établissement secondaire, qui admet filles et 
garcons, et qui est complété par une ferme, 
exploitée en coopération avec les enfants, et 
grâce à leur travail ; une spécialisation agr 
cole ou domestique leur est permise dès la 
3° année de leurs études (4 Rural Secondary 
School). 

« L'Ecore 




















PRÉPARATOE » (aux Unive 
ités et grandes écoles) que dirige et décrit 
J. 0. Williams, met en honneur avant tout 
la lecture libre dans tous les domaines ; et 
tude des questions morales, sociales, pol 
tiques et religieuses les plus brûlantes, Son 
but est de former des hommes non seulement 
capables de vivre dans le monde tel qu'il 
est, mais encore tel qu'il tend à être — ce 
qui implique une orientation lès nette vers 
les études scientifiques et. modernes. L'an 
teur est d'ailleurs persuadé que l'on n'ar 
ver pas à généraliser celle conception de 
l'éducation sans une réforme économique 
et sociale, qui permette de détruire « le en- 
ractère médiéval du Common Eramination 
— examen d'entrée aux Universités qui ré 
pond à notre baccalauréat : « Le programm 
aclnel élaie puissamment les choses 
elles sont, et les autorités € 

sente un faisceau de pointe 
lesquelles s'empalent toutes 












































s lentatives de 











réformes pédagogiques... ce ne sont que 
roues su es, qui 
et esprits, au 
que alleignent à la 





perdu leur don de y 


sion ; or il faut pourtant rester adaptable, 
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si l'on veut éviter le destin du dynosaure. » 
Cet examen maudit est. préparé, puisqu'il 
est de plus en plus exigé à l'entrée de tou- 
les les carrières ; mais l'école ouvre en ou- 
tre à ses élèves des salles équipées pour 
qu'ils y poursuivent les oceupations de leur 
choix ou y abritent leurs collections ; et, de 
plus, des jardins individuels, qu'ils culti- 
vent. La musique — instrumentale, choral 
orchestrale — est fort en honneur parmi 
eux ; ce « clubs », spontanément for. 
més, comme le « elub antarctique » ont une 
activité remarquable. La nécessité de réser- 
ver du lemps pour lout cela s'impose lors- 
que l'on voit combien de connaissances 
l'enfant peut assimiler sans fatigue, sous 
l'empire d'un désir ou d'un besoin urgent 
el combien son caractère, sa personnalité 
bénéficient d'un travail accompli dans ces 
conditions, Le 1arix devra faire place à des 

ivités plus spontanées et plus créatrices, 
poursuit l’auteur ; et qu'on ne voie pas 
Manque de respect à l'égard des classiques 
lui-même est professeur de latin — mais 
il lui paraît impossible de sacrifier autre 
chose, étant bien entendu que les civilisa- 
tions, sinon les langues anciennes, continue 
raient à être étudiées ; « 360 heures de la- 
tin par an. telle est la règle dans les écol 
préparatoires ; si elles pouvaient être con- 
sacrées à un Sujet qui salisfasse un désir in- 
téricur profond et spontané, les résultats se- 
raient incaleulables ». 

Une autre école envoie la relation d'un 
VOYAGE EN GROUPE, organisé en llalie ; ou 
l'exposé par les faits du rôle que peut jouer 
la PRODUCTION prAMATIQUE dans l'éducation 
secondaire, L'idée du camp DE TRAVAIL est 
appliquée par une troisième dans un espr 
qui n'a rien de celui qui souffle Outre-Rhin ; 
pur groupes de cinq ou six les élèves vont 
passer une semaine parmi des familles de 
chômeurs où d'exilés au pays de Galles, en 
Angleterre ; el pour leur santé, 
comme pour leurs sentiments de_responsa- 
bilité sociale et d'humanité, c'est là un sti- 
mulant_ incomparable, 

Sous le tit L'Emrcor bu LotsiR pans 
UE « Punue Sono », L. H. Lockwood 
relate l'existence de clubs, fondés pur l'as- 
sociation volontaire des enfants en vue de 
quelque activité commune — tels que plus 
d'un membre éclairé de notre enseignement 
eñl voulu en voir se former à la faveur des 
« loisirs dirigés » ; mais ces clubs, dans te 
cas dont il s'occupe, n'avaient qu'une vie 
réduite jusqu'à un legs providentiel : celui 
d'une maison entourée d'un jardin ; l'amé- 
nagement de cette maison, possession com. 
mune, par les enfants eux-mêmes ; sa dis. 
tribution en salle des beaux-arts, ‘salle de 
































































































ANGLAISES ET AMÉRICAINES eur 
musique, salle d'histoire, siège de la « De- 
bating Society », de la Société Shakespear 
des associations scientifiques, de l'imprime- 
rie, de la bibliothèque, ete, etc., et l'élan 
pris soudain pur ces activités diverses est 
un joli et suggestif exemple de ce que peut 
l'initiative de l'enfance et de la jeunesse, 
lorsqu'on Ii fournit les moyens de se dé. 
ployer. 

The New Era, en févr 
thème _ général : L'émanciPaTioN pK LA Pen 
SONNALITÉ ET LE PRONLÈME SEXUEL, On y 
trouve d'intéressantes études sur : « L'Attitude 
de la jeunesse actuelle à l'égard de la ques- 
lion sexuelle » ; les « Relations conjugales » 
les lois relatives à la famille en Autriche : 
les rapports sexuels et l'organisation sociale 
en Suède ; la question sexuelle en U, R. $, $, 

le sujet d'ensemble est : L'Etan: 
CIPATION DE LA PERSONNALITÉ er 
et l'éditorial précise que, en ion Nou- 
velle, tout ce qui assure la suprématie de 
l'esprit sur la matière mérite le nom de reli- 
gion ; les représentants de diverses confes 
Sions ‘exposent ensuite leurs vues. 

Le numéro d'avril est consacré 
blème de la Co-Épucaron. 

Résolu dans le fait, el en un sens positif 
par plus d’un pays — les Etats-Unis et l'Ita- 
ie entre autres — il reste vivement discuté : 
sur aucun lerrain les esprits « conserva_ 
leurs » ne s'opposent avee plus de netteté 
aux novateurs : lorsque l'habitude d 
ensemble filles et garçons n'est pas entrée 
dans les mœurs, elle frappe comme une sorte 
de révolution morale, ou de dangel 
cl 














prend comme 





































u pro- 




















E 
frontières di 
maine de l'é 


les 
la pathologie, a envahi le do- 
ucation ; et elle inspire de nou- 
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ramène, par ses voies insondables, tant de 
manifestations et. d'impulsions innocentes 
où dangereuses à la vie sexuelle qu'elle s'as- 
soie souvent à une attitude de méliance gé- 
nérale à l'égard de toute propension à l'assi- 
iilation où au rapprochement des deux 
sexes — oubliant parfois, contre ses propres 
principes, que, même si l'on accepte le ter 
rain souvent discutable sur lequel elle s 
place, escamoter une difficulté n'est pas la 
résoudre, comme en lémoignent une m 
tude d'exemples parmi les jeunes gens de la 
formation la plus orthodoxe. 

C'est ainsi que l'article de tête de Barbara 
Low, intitulé : Co-EpucarioN : QUELQUES 
GONSIDÉRATIONS PSYGHANALYTIQUES, aboutit à 
des conclusions plutôt négatives, en ce qui 
touche aux élèves, sinon au personnel ensei- 
gnant; sa discussion, il est vrai, reste 
abstraite et générale ; elle apporte tant d'ap- 
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plication à exposer les prémisses de la doc- 
Arine, à en expliquer la phraséologie, et à en 
déduire sylogistiquement les conséquences, 
qu'on perd en ln suivant le contacl avec 
L'expérience, et qu'on reste fort loin des faits. 

Tout en demeurant dans le domaine de la 
psycho-physiologie, Laura Hutton, de l'Ins- 
titut de Psychologie médicale, défend une 
opinion toute différente dans : Co-Epucar1on, 
RÉPONSE D'UN. PSYCHOLOGUE AUX CRITIQUES 
»'ux vsxenoroëur, Une éducation commune 
aux filles el aux garçons, dit-elle, offre plus 
de possibilités pour le bien et pour le mal ; 
et le mal consiste non pas tant dans la sug- 
gestion de rapports illicites que dans l'inten- 

fication de l'inquiétude sexuelle, chez cer- 
lains ; tandis que le bien consiste en l'acqui- 
silion  graduelle d'une attitude normale et 
d'une pleine maturité : sens des responsabi- 
lités et habitude des ménagements mutuels 
qui sont nécessaires aux bons rapports entre 
les sexes, en même lemps qu'essentiels à 
une vie mentale complète et saine, L'auteur 
proteste contre le pessimisme exagéré de 
eeux qui anticipent lrop volontiers le désas- 
tre: « Failes au sexe sa place, dit-elle, et il 
s’y tiendra. » 
articles suivants se présentent comme 
noignages ; el à l'exception de ceux 
du « Headmaster » de Rugby — que son 
ibéralisme et les grâces de son esprit ne 
sauraient dispenser de représenter la tradi- 
tion — et de Ella Freeman Sharpe, soucieuse 
avant tout de maintenir par l'éducation la 
femme dans son rôle biologique el social 
spécialisé, lous concluent en faveur de la 
co-édueation. Quelques points de vue sont à 
retenir : 

Les huit éducateurs res du pre- 
micr de ces articles ont tous enseigné, disent- 
ils, pendant une durée de cinq à vingt-cinq 
ans dans des écoles mixtes, el plusieurs d’en- 
tre eux dans des élablisements spécialisés 
pour filles ou pour garçons, Ils s'attachent 
à réfuter, en s'appuyant sur leur expérience, 
les objections qu'on fait d'habitude à la 
co-édueation ; en fait, disent-ils, el mise à 
part la possibilité d’ { accidents », tous les 
problèmes sexuels qui sont supposés Lenir le 
personnel sur les dents existent à un di 
plus accusé encore et sous des formes bien 
plus dangereuses dans les écoles spécialisées. 
La nécessité de se dominer, contrairement à 
ce que pensent el disent leurs adversaires, 
«st un élément essentiel de l'atmosphère des 
écoles nouvelles, les seules ou presque en 
Angleterre qui appliquent la co-éducation 
les enfants et les jeunes gens y sont parfai- 
lement sensibles ; s'il en élail besoin, des 
s d'ordre économique, esthétique 
ajouteraient, « Notre but est 
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d'aider les enfants à traverser rapidement 
la période difficile de l'adolescence ; et, en 
ee sens, les jeunes gens et les jeunes filles 
qui passent de notre école à l'Université sont 
nettement plus « mûrs » que ceux qui y 
arrivent d'écoles spécialisées, Nous trouvons 
aussi que leur attitude à l'égard de l'autre 
sexe est essentiellement saine — ni trop ro- 
mantique, ni pas assez, comme chez ceux qui 
ont été privés de leurs relations naturelles, » 

Paul Roberts, directeur de l'école de 
Frensham Heights, donne à son article la 
forme d'un dialogue entre un « enquêteur 
sceptique » et un « co-éducateur enthou- 
siaste ». I pose en principe que les gens 
qui ont mis en pratique la co-éducation sont 
les seuls qui soient réellement compétents 
sur le sujet, parce que seuls ils en connuis- 
sent les résultats d'ensemble ; or ils s'y mon- 
rent favorables « unanimement et sans hési- 
tation ». Lui aussi l'affirme : « Les risques 
auxquels il faut faire face dans une école 

le ne sont pas plus grands qu'ailleurs ; 
“ai la ferme conviction qu'ils le sont 
moins. » Quant aux différences d'ordre psy- 
chologique qui pourraient être mises en avant 
en faveur d'une éducation différente pour les 
filles et pour les garçons, c'est bien à lort 
qu'elles sont invoquées : « le degré de capa- 
cilé, la rapidité du développement varient 
considérablement plus entre individus d'un 
même sexe qu'entre la moyenne des filles et 
celle des garçons ». 

Du même point de vue, M. B, Curry, 
« Heudmaster », de Dartington Hall, insiste 
sur la flexibilité qui est actuellement associée 
à la co-éducation puisque à peu près seules 
les écoles Nouvelles en acceptent anjourd'hni 
le principe (du moins en France et en Angle 
terre). S'il en élait autrement, dit-il, et s'i 
était question d'imposer dans lous ses détails 
un programme rigoureusement commun aux 
filles el aux garçons, j'y serais moi-même 
opposé ; mais c'est à la rigidité et à la con- 
Wrainte que j'en aurais ; et il poursuit : À 
Darlinglon, entrant dans la salle des Beaux- 
Arts, vous y trouverez plus de filles que de 
garçons ; eU ce sera l'inverse dans l'atelier de 
ferronnerie, Si cependant notre école n'ad- 
mellait que les filles, gros à parier 

ent le goût ou le désir de 
ravailler les métaux n'en auraient pas la 
possibilité ; vice versa, il ÿ a toujours quel- 
ques garçons qui aiment les occupations pour 
lesquelles les écoles de filles seules sont bien 
équipées. « Une école mixte, dans la mesure 











































































de ses ressources, procure à toutes les apli- 
tudes dites masculines ou féminines le 
moyen de s'exercer librement. » 

W. A. Grace, « Headmaster », de Hale- 


sowen Grammar Sehool, pose la question sur 
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fe 
ique el social : « Je crois 
que l'école mixte correspondrait naturelle- 
ineut à une société moderne qui accorde aux 
femmes leur véritable place dans la vie, et 
estime à sa valeur de justes relations entre les 
sexes, Nous considérons les écoles distinctes 
comme dans la nature des choses, parce 
qu'elles ont été fondées à une époque où 
l'on ne trouvait guère utile d'éduquer les 
lilles. Les Universités modernes sont presque 
toutes mixtes st en grande partie à 
un accident historique que nous devons notre 
système ou notre chaos scolai 
actuel, » Et l'auteur pose en principe que 
la co-éducation, si elle doit produire ses bons 
effets, doit être continue, des premières aux 
dernières années de classe; ce sont les enfants 
ont d'abord fréquenté des écoles dis- 
dit-il, qui créent souvent, au début, 
des difficultés dans les écoles mixtes. 11 passe 
ensuite en revue les divers avantages d'une 
éducation qui rapproche les deux. moitiés 
de l'espèce humaine au lieu de les éloigner ; 
pour que cesse jamais à l'avenir le règne dé 
la force, conelui-il, pour que l'individu attei 
gne à la maturité, dans le sens le plus élevé 
du terme, il nous faut In coopération des 
deux sexes ; à aucun slade de l'existence 
nous ne pouvons nous passer de l'influence 
civilisatrice de l'un ou de l'autre. 


Amérique 


C'est aussi recueillir un témoignage que 
regarder les revues pédagogiques américaines 
(Etats-Unis), après avoir suivi cette enquêti 
la question n'y est pas soulevée ; le mot s'y 
rencontre à péine ; mais dans toutes les pho- 
tographies, toutes’ les illustrations, filles et 
garçons sont rapprochés au jeu et an travail, 
courbés sur les mêmes occupations, eo0pé- 
rant aux mêmes tâches ; ouvrez le Journal 
of the National Education Association à une 
page qui concerne l'enseignement secon- 
daire : une double vignette attire l'attention 
— double image, studieuse et juvénile, d'un 
adolescent et d'une adolescente. La co-édu- 
cation est chez elle aux Etats-Unis ; et sans 
doute les _censeurs d'Outre-Atlantique ont 
parfois dénoncé des fautes graves duns la vie 
scolaire ou dans la formation morale de la 
jeunesse ; mais personne ne songe sérieuse- 
ment à revenir sur cet état de choses, et à 
rétablir le règne exclusif des écoles dis- 
tinctes (il en existe de très prospères, parmi 
les fondations privées). Signalons en passant 
que l'exemple est de poids — tant à cause 
de la masse de la population qu'à cause de 
sa nature composile, toutes des races et loutes 
les nations d'Europe y étant représentées. 
Les numéros récents du Journal of the 
NATIONAL EDUCATION ASSOCIATION mettent au 
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premier plan une réforme générale de 
l'éducation secondaire : c'est le plus pres- 
sant des problèmes qui se posent dans l'en- 
seignement en Amérique actuellement, dé- 
clure en préambule la rédaction, avant d'im- 
primer un résumé, et des extraits éten- 
dus, du rapport présenté par le comité de 
Directeurs d'écoles secondaires chargé d’exa- 
miner la question — « rapport qui a de 
grandes chances de devenir historique, tant 
par l'importance fondamentale ds" pro- 
blèmes discutés que par les rares qualités 
dont il témoigne ». 

Deux convictions ont présidé à son éta- 
blissement ; celles de la nécessité pour la 
démocratie ‘américaine d'avoir à l'avenir des 
écoles plus efficaces, et de l'avantage d'un 
programme qui les mette plus étroitement en 
contact avec ln vie moderne, Une séric de 
vœux ont été rédigés, et la plupart trouve- 
raient une utile application ailleurs qu'en 
Amérique : 

Que l'école comme le public acceptent une 
conception sociale et civique de l'éducation ; 

Que les écoles secondaires se donnent déli- 
bérément pour but le développement d'atli- 
tudes morales désirables, aussi bien que 
l'instruction proprement dite ; 

Qu’elles adoptent et mettent en vigueur un 
programme pratique d'orientation el de pré- 
paration_ professionnelles ; 

Que chaque enfant recoive l'éducation qui 
lui convient, grâce à des sujets d’études dif- 
férenciés selon les besoins el les capacités 
de chacun. 

Trois questions préalables sont posées : un 
projet d'éducation secondaire universel, sou- 
lenu par les finances publiques est-il’ dési- 
rable et réalisable dans l'élat social actuel ? 
Est-il possible de le rendre efficace ? Pou- 
vons-nous financer un {el projet ? Et elles 
sont résolues par l'affirmative avec une au 
dace, un optimisme et une foi propres à 
faire l'envie du vieux monde. 

La tâche ainsi conçue est définie en ces 
termes : 

1° Reconnaître l'obligation de permettre 
à lout garçon et à toute fille l'accès des étu- 
des secondaires, el leur procurer la direction 
l'instruction qui les rendra lous capables 
d'en profiter ; a° réadmettre les jeunes gens 
et les adultes qui ont quitté l'école avant 
d'être prêts à prendre leur place dans le 
monde économique (l'école secondaire a un 
rôle important à jouer dans l'éducation des 
adultes) ; 3° incorporer à ce qu'elle offre 
déjà autant de formes d'activité et de bran- 
ches d'étude qu'il en faut pour satisfaire tous 
les intérêts légitimes et les aptitudes diverses 
des élèves. 

Suit l'examen de divers moyens d'exécu- 
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ion, au cours duquel on peut relever cette 
déclaration earactéristique : «L'éducation 
e ne doit plus être regardée comme 
destinée à former des chefs ; elle doit s'ef- 
forcer de servir les aspirations et les besoins 
de loutes les individualités, » Ce n'est donc 
point la question de la sélection qui se pose 
aux Etats-Unis, mais celle d’un enseignement 
assez individualisé, souple et compréhensif 
pour convenir à tous les types d'aprit — en- 
seignement qui engloberait, semble-t-il, ce 
qui chez nous s'appelle cours post-scoluires, 
complémentaires ou techniques, en leur don 
nant une valeur de culture nouvelle, dans un 
ensemble harmonieux. Ainsi, au ‘reproche 
longtemps adressé par les vicilles civilisa- 
tions, avarement penchées sur leurs trésors, 
à leur dernier et aventureux rejeton : ne pas 
se préoccuper assez de dégager les élites, ce- 
lui-ci répondrait en tentant un nouvel et gi- 
gantesque effort pour élever les masses. 

Une longue diseussion oppose les parti- 
sans d'un programme commun à ceux d'un 
programme différencié ; et le comité finale- 
ment se prononce à l'unanimité en faveur 
de la seconde alternative — donnant ainsi 
un démenti de plus à eeux qui ne voient aux 
Etats-Unis qu'uniformité el standardisation 

avec des considérants d'ordre psycholo- 
gique, social, humain, qu'il serait trop long 
de reproduire, 

Le rapport s'achève par un appel à la col- 
laboration de tous les maîtres pour l'élabo- 
ration définitive el l'application du plan édu- 
eatif le plus vaste qui ait probablement ja- 
mais été conçu. 

En fait les numéros suivants du Journal 
sont remplis d'exposés ou de discussions qui 
portent sur divers aspects du programme 
ébauché, en particulier sur la ronmarion 
socaLe ær civique par l'école. Déjà le Nu- 
méro de janvier était consacré au Mouvement 
coopératif aux Etats-Unis el à l'étranger, à 
ses conséquences sociales, à ses répercus- 
sions morales et au rôle des éducateurs dans 
son développement ; l'enseignement des ins- 
litutions contemporaines et des doctrines qui 
s'affrontent, aujourd'hui fait l'objet d'en- 
quêtes et d'études qui sont amorcées en 
mars, el poursuivies jusqu'en juin, 

L'argumentation de W. E, Myers dans 
& L'ENSEIGNEMENT DES SUJETS CONFROVERSÉS » 
(The Teaching of Controversial subjects, 
March 37) est particulièrement vigoureuse et 
frappante. Les « Sciences Sociales », dit-il 
— et c'est ainsi qu'on désigne outre-Atlan- 
tique, entre plusieurs enseignements con- 
nexes, celui de l’histoire — perdent leur 
vitalité et leur valeur éducative si l'on est 
obligé de les interpréter toujours à la lu- 
imière des idées reçues el des conventions 






























































établies, D'ailleurs les théories et préjuyés 
politiques envahissent l'école de l'extérieur 
de toutes façons : « tout élève sait qu'il y a 
des Républicains et des Démocrates, des li- 
béraux, des conservateurs et des radicaux, 
des partisans du protectionnisme et du libre 
échange ; il sait même qu'il existe une chose 
qui s'appelle communisme » ; la seule ques 
tion qui se pose est de savoir s’il sera aban- 
donné aux impressions fragmentaires et aux 
parti-pris des conversations autour de lui, 
du radio ou de la presse, ou si on lui appren- 
dra en classe à envisager divers points de 
vue, à étudier les questions qui se posent 
et le sens exact des mois en « ismes » ; où 
du moins à faire efforl pour comprendre 
et appliquer aux idées et aux faits une mé 
thode scientifique ».… Sans doute, l'objec- 
tivité absolue n'est pas possible : « même 
ainsi, nous n'obliendrons pas cent pour cent 
d'impartialité, mais nos futurs citoyens s'en 
approcheront peut-être davantage que par nul 
autre moyen, » Et l'auteur conclut : « la dé- 
mocratie sera mieux défendue si nos jeunes 
gens sont avertis des faits relatifs à tous les 
grands problèmes de la vie publique. Le 
ciloyen qui veut lutter contre le communisme 
ou le fascisme le fera mieux s’il sait ce qu'ils 
sont que s’il en parle sans les connaître 
la démocratie repose sur la conviction, trop 
souvent superficielle que, dans le libre 
échange des idées, c'est la vérité qui triom- 
phera : ses défenseurs ne doivent pas perdre 
foi dans leur cri de ralliement : vous con. 
naître la vérité, et la vérité vous libérera, » 

J. W. Studebaker, dans Les PropLèmes 
snûzanrs er L'Eoucarion (Crucial Issues in 
Education, April) est plus explicite encore : 
{le premier des « problèmes brûlants » en 
éducation est né d'un grand conflit, qui at- 
teint rapidement à l'état de crise dans tous 
les pays du monde, entre deux principes 
d'organisation — dictature et démocratie — 
tyrannie el tolérance ; aucune institution 
qui compte n'y peut fermer les yeux ; la 
question à laquelle nous devons faire face 
est: que l'éducation peut-elle faire de plus 
pour renforcer la démocratie américaine ? » 
Avec la même intrépidité d'autres problèmes 
sont évoqués, el proposés aux éducateurs : 
ceux du travail, du chômage, des loisirs 
forcés, du niveau de vie à maintenir pour 
tous, de la paix et de l'entente internatio- 
nale, des relations avec les états latins de: 
l'Amérique du Sud, etc., ete. ; el l'auteur 
conclut : 1° nos écoles et collèges devraient 
se rapprocher plus clairement des sociétés 
démocratiques par leur organisation géné- 
rale et leur fonctionnement ; 2° le strict de- 
voir des écoles dans une démocratie est de 
procurer à la jeunesse et aux adultes le plus 
d'occasions possibles pour l'étude et la dis- 
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cussion des questions 
et politiques qu'ont 
d'un pays libre, 

Plus loin sont rassemblés, à litre de spé- 
cimens et d'exemples, des extraits de la 
presse quotidienne que les élèves en « scien- 
ces sociales » auraient intérêt à recueillir et 
classer en vue de débats organisés entre eux. 
Au point de vue de la libre expression de 
soi-même les éducateurs Américains ont 
leurs difficultés, à cause du caractère local 
el souvent autoritaire de leur administra- 
tion ; il est un engagement de fidélité à la 
constitution existante, exigé par certains 
« Etats » de tous les professeurs qui a fait 
récemment beaucoup de bruit, Mais le « eli- 
mat » qui permet à leur Association natio- 
nale de poser les questions ainsi que nous 
venons de le voir permet de tou attendre de 
l'avenir. 

PROGRESSIVE EDUCATION, l'organe de 
l'Education Nouvelle aux Etats-Unis, publie 
sur ce même sujet (la formation sociale à 
l'école) en février, un article qui est un re- 
tentissant manifeste, « Tue CnaLLENGe or 
Democraey ro Enucarion » du philosophe 
John Dewey, le théoricien et l'apôtre du 
mouvement : article out pénétré par le sen- 
liment des évolutions inévitables et de la né- 
cessilé d'apprendre à « penser le change- 
ment », à s'y prép à s'y adapter pour 
pouvoir le di ncipale 
lâche de l'éducation, dit-il, est d'en rendre 
capable l'enfant, qui sera le ciloyen de de- 
main, « Aucune forme de vie ne peut de- 
meurer stationnaire ; il faut avancer ou re- 
euler ; et la route sur laquelle on recule con- 
duit à la mort... ; le fait que la démocratie, 
pour vivre, doit se transformer, et aller de 
l'avant constitue le problème vilal dont elle 
demande la solution à l'éducation... L'école 
peut se tenir pour salisfaite de ce qu'elle 
a accompli ; il lui faut être prête à entre- 
prendre une réorganisation des études, des 
méthodes, de l'administration, y compr 
celle organisation plus générale qui con- 
cerne les relations des élèves avec leurs mañ- 
tres et avec lu communauté lout entièr 
L'enseignement doit être axé sur l’action, 
et sur les connaissances, les habitudes, les 
attitudes nécessaires à l'action, non sur l'ac- 
quisition d’un savoir abstrait » 

En avril, H, Gordon Hullfish, insistant 
une fois de plus sur la nécessité de rappro- 
cher l'éducation de la réalité et de la vie, 
dans L'ÉCOLE sECONDARE Er LA GRANDE Ban- 
niène (The secondary School and the Great 
Barriers) revient sur la même question : Ja 
théorie selon laquelle tous les sujets sur les- 
quels l'opinion se divise devraient être ban- 
mis de l'école n'est pas tenable, déclare-t. 


sociales, économiques 
résoudre les citoyens 
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et il cite l'opinion d'un des professeurs de 
Columbia University : «Celle politique, 
poussée à sa conclusion logique réduirait 
l'enscignement aux mathématiques, aux lan- 
gues mortes et à l'archéologie, » Au con- 
lraire, « nous soutenons que l'école doit pro- 
gressivement rendre l'enfant capable de pour 
suivre intelligemment les ins sociales qu'il 
désire ». 

















Des réalisations accomplies par l'Educa- 
tion Nouvelle, dont on trouve presque à 
chaque page l'image ou la description dans 
Progressive Education, relenons deux aspects 
seulement : le croquis si pittoresque et vi- 
vant tracé par un professeur de l'école Lin- 
coln, Henry C, Fenne, sous le titre inal- 
tendu de : 
Et, à propos de ce 












Er Que Penser pes Visrreuns ? 





ujet de toute importance, 


auquel la revue consacre le numéro de mai 


presque en entier : la formation des mattres, 
l'initiative originale qu'expose Frances Jones 
Farnsworth dans son article : Lx Fovën, Ex 
TANT QUE LARORATOIRE POUR L'ÉTUDE DE L'EN- 
FANT. 





Comment régler le droit de visite exercé 
par quiconque en fait la demande dans la 
plupart des écoles expérimentales aux Etats- 
Unis ? demande le premier — de façon à ce 
que l'enquêteur, souvent pressé et incompé- 
lent, n'emporte pas lrop de notions fausses 
après une vue rapide el fragmentaire, alors 
que l’œuvre entreprise est de longue haleine, 
complexe, diverse, et ne prend un sens que 
pour qui, l'étudiant longuement, la juge 
d'ensemble ? La valeur de ces pages con- 
crèles, animées et souvent pleines d'humour, 
autant que dans le jeu serré des objections 
et des réponses, réside dans la multiplicité 
des aperçus incidemment donnés — sur la 
collaboration des. professeurs d'une même 
classe (qu'ils enseignent les lettres, les soien- 
ces, la musique ou la menuiserie) ; sur les 
rapports familiers et heureux des enfants 
avec eux ; sur le caractère actuel des sujets 
qui sont proposés à leur choix ; sur la va- 
riélé el la souplesse de programmes qui, 
dessinés d'avance dans leurs grandes lignes, 
sont arrêtés dans leur détail de semaine en 
semaine, par une entente des maîtres et des 
élèves ; ‘en passant, l'auteur indique que 
l'école Lincoln, avec ag autres, et pour une 
période de 8 ans a oblenu d'un grand nom- 
bre de collèges d'enseignement supérieur 
l'acceptation de leurs meilleurs élèves sans 
examen, sur la recommandation de l'école ; 
il est encore trop tôt pour juger de la réus- 
site de cet essai, ajoute-il ; mais jusqu 
les jeunes gens admis de celle façon ne 
semblent pas rencontrer plus de difficultés 
dans leurs études universitaires que ceux qui 
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ont dû se conformer aux exigences des pro- 
grammes et des épreuves traditionnels. 
Frances Jones Farnsworth décrit ce qu'elle 
appelle : la PARTICIPATION FAMILIALE, elle 
qu'elle est pratiquée au bénéfice des éln- 
diantes de Vassar College qui se destinent 
à l'enseignement, Pendant deux heures par 
semaine, ces jeunes filles assument la charge 
d'enfants à domicile, entrant en relation 
avec leurs parents, entreprenant une enquête 
sur leurs antécédents, leur milieu, leur 
ractère, rendant compte de leurs dispositions 
et de leurs progrès, diseutant entre elles et 
avec leurs professeurs les observations 
qu'elles ont eu l'occasion de faire, les n 
thodes employées et les résultats atteints. 
Plus intéressante encore que ceux-ci, pour 
un lecteur français est la révélation indi 
de deux traits caractéristiques dans a 
américaine : les rapports confiants et 
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diaux entre parents et éducateurs qui ren- 
dent de telles expériences possibles et fruc- 
lueuses ; et l'admission lacite, par les fa- 
milles, du fait que l'éducation de leurs en- 
fants, à bien des égards, les dépasse, 








M. L. Cazamau, 


Bibliographie 


Art Education To Day. — Pul 
annuelle de Teachers” College, Columbiu 
University, qui mérite d'être signalée pour 
l'intérêt de ses articles, à la fois spécialisés 
et largement humains, pour sa belle présen- 
tation et ses suggestives images : reproduc- 











tions de dessins, peintures, modelages, tra- 


vaux d'art d'enfants el aussi d'élèves adul- 
les, fréquentant les cours ouverts pour les 
chômeurs, 











Nouvelles Diverses 





Collège de France 





Nous avons le plaisir de faire savoir à nos 
lecteurs que le D° Henri Wallon, titulaire 
de la chaire nouvelle de « Psychologie et 
éducation de l'Enfance » au Collège de 
France, commencera son cours le 2 décembre, 
et Je continuera ous les jeudis, à 15 h, 30, 
salle 3 du Collège de France, 

D'autre part, les Conférences et Travaux 
pratiques sous la direction du D' Wallon 





(professeur) et avec la collaboration des 
D Ombredane et Jeudon et de M“ Gratiot, 
auront lieu à partir du 4 novembre, tous 
les jeudis, de g h. 30 à 11 heures, au Labo- 
ratoire de Psychologie de l'Enfant, 83, Bou- 
levard Jean Jaurès, à Boulogne-sur-Seine. 

L'objet du cours du Professeur H. Wallon 
est : 






4 LA NAISSANCE DE L'IDÉE GHEZ L'ENFANT D. 








Le Laboratoire et son activité de rentrée 


(Extrait de La Chronique d'Angleur) 











il est parmi les activités du Laboratoire 
un certain nombre de Lravaux qui ont un 
caractère de nécessité et d'inéluctabilité, ce 
sont bien ceux qui se présentent au début de 
l'année scolaire. 

A ce moment, en effet, ln réussite ou la 
non réussite de l'adaptation de l'enfant à la 
vie se joue dans un de ses atouts les plus im- 
portants. 

Les impressions de ces premiers contacts 
avec « l'école des grands » restent parfois 
indélébiles et très peu d'autobiographies ne 
contiennent pas un récit de ces premiers 
jours de classe, des événements et surtout 
des de celle première année 
d'études. 














I y arrive non point tout à fait comme 
on l'a trop souvent admis autrefois, telle 
une cire molle et vierge de loute impression, 
de toute histoire, IL y arrive, au contraire, 
avec un passé déjà lointain et qui est écrit 
par l'hérédité dans toutes les fibres de son 
pelit être. 

1 y arrive avec une petite histoire qui 
lui est bien personnelle et qui, parfois, est 
déjà riche de puissance et souvent aussi de 
conséquences heureuses où malheureuses. 11 
s'est trouvé être un bébé bien où mal por- 
tant ; l'apprentissage de la marche, de la pa- 
role s'est fait avec aisance où avec de gros- 
ses difficultés ; il a laissé dans ses 
culaires et nerveuses, dans ses cellules, la 








LE LABORATOIRE D'ANGLEUR ET SO) 





mémoire d'expériences désirées et fructueu- 
ses, ou celle d'une contrainte, de maints 
échecs, d’hésitations multiples, de craintes 
constantes. I a été l'objet de soins atten- 
tifs et 
ou moins abandonné à même, ou bien 
privé du matériel indispensable à ses petites 
expériences, ou bien encore obsédé de soins 
trop largement el surtout lrop servilement 
distribués. 11 a eu l'occasion de voir un vrai 
eu naturel, simple, mais varié, dont il a 
pu saisir les éléments essentiels, où bien il à 
véeu dans un tuudis obscur dont l'indigence 
et monolonie ont entraîné chez lui une 
paresse de pensée, où bien, au contraire, le 
milieu dans lequel il a été plongé était d'une 
complexité, d'une mobilité et d'une variété 
telles que son esprit n'y a saisi que des élé- 
ments disparates entre lesquels nulle liaison, 
nul rapport n'est possible, 

Peut-être croit-il que le monde est un: 
aimable parce qu'il a vécu dans une famille 
unie où la bonne entente et la concorde sont 
une base ferme à cette confiance, Peut-être, 
au contraire — sans bien se représenter pour- 
quoi — a-t-il déjà senti que des haines di- 
visent les hommes et a-t-il déjà éprouv 
nte et la terreur comme témoin de scèn 
violentes où hideuses. 

A-t-il dû se plier à une discipline normale 

ulière ou, au contraire, est-ce lui qui 
L'iout le monde sous sa coupe ? A-t-il 
déjà réagi à des déceptions par des scènes 
de colère, son entourage a-t-il été subjugué 
pur ce procédé, a-Lil cédé devant sa crise 
de colère ou est-il demeuré indifférent ? 

Autant de circonstances et bien d'autr 
qui l'ont impressionné, ont laissé chez lui 
une empreinte qui peul avoir été décisive, 

Le voici au seuil de l'école primaire, plein 
du désir d'apprendre, de se hisser au niveau 
des grands ou bien, au contraire, indifférent 
ou hostile, le voici s'avançant vers l'école 
primaire comme vers une lerre prom 
au contraire — et ce qui est plus rare — vei 
le lieu qui représente pour lui la fin de toute 
une période de jouissances — l'école, sou- 
vent annoncée comme la punition imma- 
nente à loute faute grave. 

D'autre part, voici l'école, Elle s'est faite 
aujourd'hui aussi accueillante que possible, 
Elle a essayé de s'organiser pour répondre le 
mieux aux besoins de cet enfant, de créer 
une ambiance el une atmosphère aussi fé- 
conde que possible pour son développement, 
Elle à innové des méthodes plus naturelles 
qui doivent permettre à ce petit l'acquisition 
de la science sans difficultés insurmontables. 

Mais cependant, elle reste et doit rester 











ntelligemment distribués, ou bien plus 
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un lieu de travail, de discipline ; elle est 
assurément une réunion de earclères divers 
de mentalités diversifiées, de hiérarchie iné 
vilable. Le travail peut paraître trop aisé 
aux uns, inadéquat aux autres, trop difficile 
aux derniers, La discipline peut être nutu- 
relle pour les uns, rigoureuse pour les au- 
tres. 

Cependant, nous l'avons dit, de ee premier 
ajustement, de cetle première adaptation, 
va dépendre pendant longtemps le succès 
de l'enfant. Non pas un succès puéril el mo- 
mentané fait ‘d'une bonne réponse donnée 
à un caleul où d'une phrase plus ou moins 
bien déchiffrée, mais un succès dont l'im- 
portance est vitale et prépondérant 

La confiance ou la crainte, le refoulement 
ou l'aisance, l'assurance ou la timidité exa- 
peuvent naître de ces premiers jours. 


























Comment éviter des désastres, 
comment faciliter les réussites ? 


Les mesures prises par l'école s'adressent 
malgré tout encore à tous pris dans l'en- 
semble, IL lui reste à se faire plus souple, 
pour répondre aux besoins de chacun pris 
à part, chacun pris en soi 

C'est la tâche du Laboratoire de l'y aider. 
Pour cela, il doit s'efforcer de connaître le 
plus rapidement possible les enfants confiés 
à nos écoles. 

11 doit les connaître dans leurs possibilités 
physiologiques, c'est au médecin qu'il de- 
mande ces renseignements. Il doit les con- 
naître dans leurs possibilités intellectuelles, 
C'est pourquoi il fait chaque année, à l'en- 
lrée des enfants à l'école, leur examen psy- 
chologique. 11 doit les connaître aussi dans 
leur passé el leurs dispositions de caractè 
c’est pourquoi il invite les parents à venir 
lui fournir des renseignements précieux sut 
ce qu'ils savent et pensent de leur enfant, 
c'est pourquoi aussi il les observe dans mair 
les de leurs réactions spontanées 

Ces premières données ne sont pas tout 

l'enfant sans doute, Elles sont toujours su- 
jettes à revision, Toutefois, on est surpris 
de la façon dont l'enfant se livre à cet âge 
facilité à qui veut se donner la peine de 
udier avec affection. 
IL reste alors à adapter l'œuvre des classes 
ces révélations, Cela est une deuxième là 
che pour laquelle le Laboratoire collabore 
cette fois avee les maitres, c'est l'organisa- 
ion des classes, c'est le choix des méthodes, 
c'est même le choix des sujels. Nous en 
avons maintes fois entretenu les parents. 









































































A. JanouLLe. 


a18 


POUR L'ÉRE NOUVELLE 


La Réforme Scolaire à l'Ordre du Jour : Tchécoslovaquie 


pur Emil 


Fnaveke 


Ministre de l'instruction Publique et de la Culture Nationale 





(Ba 





trait de l'information Pédagogique) 





En poursuivant la reconstruction idéolo- 
gique de l'enseignement publie tehécosla 
vaque, qui se fait d'après un plan établi 
d'avance, l'administration scolaire a mis, au 
cours des dernières années, en fonctionne- 
ment de nouveaux programmes pour les 
écoles primaires, 1° degré en 1933, a° degré 
en 1932, pour les écoles secondaires en 1933 
en outre pour les écoles professionnelles, 

Tous ces programmes d'enseignement ont 
pour base les principes démocratiques de la 
Charte constitutionnelle tchécoslovaque et 
s'inspirent de nouvelles tendances pédago- 
giques et psychologiques, Is ont pour but 
la création d'une école « active et collec- 
tive », où l'activité des élèves se ferait valoir 
dans fout travail scolaire prévu par les pro- 
grammes, aussi bien que dans l'organisa 
tion spontanée, parmi les élèves du régime 
d'autonomie el dans loutes les entreprises 
de ce dernier, 

L'administration scolaire, 
instituteurs el professeurs 
tenant à mettre en pratique ces nouveaux 
programme, dans chaque matière, aus 
bien que dans l'ensemble, pour que toute 
école en profile et atteigne un bon niveau 
d'enseignement. On publie de nouveaux ma- 
nuels pour élèves el maîtres, on renouvelle 
le matériel scolaire ; on organise des jour 
nées de travail » avec un program 
que à la fois el pratique, des eours spé 
ciaux, ete, 

L'évolution incessante et le perfectionne- 
ment de la pratique scolaire font surgir des 
écoles d'essais primaires el secondaires. 11 y 
a tendance actuellement à créer une 
d'essais primaire par arrondissement 

Il existe une comn on de standard 
qui soumet à un examen lout matériel sco- 
aire et approuve les types qui répondent le 
mieux aux besoin de l'école, On introduit 
dans les écoles, de plus en plus, les inven- 
tions techniques modernes : téléphone d'e: 
cice, la T. F ‘clions lumineuses, 
écoles plus impor 
tantes se procurent des appareils de T. $, F. 
centraux avec gramophone et microphone el 
installent la TS. F. dans loutes les classes, 
ce qui rend de grands services à l'adminis- 
tation, aux réunions des Associations des 


























les inspecteurs, 
appliquent main: 


















































s de la défense 





parents d'élèves, aux exerci 
civile antiaérienne, ele, 

Un nouvel nt de l'éducation scolaire 
introduit dans les écoles tchécoslovaques au 
cours des dernières années, c'est l'éducation 
à la défense nationale de la jeunesse de 6 à 
17 ans. Fidèle aux principes fondamentaux 
de la démocratie d'après la formule du pi 
sident-libérateur Th, G, Masaryk et du pré 
sident de la République actuel, Edouard Be 
nès, et à l'idéal traditionnel de la paix un 
verselle, la République Tehécoslovaque con- 
sidère cette éducation à la défense nationale 
comme partie intégrante de l'instruction ci- 
vique. Former des défenseurs convaincus et 
énergiques de l'indépendance nationale et 
des libertés civiques démocraliques, tel est 
le but à atteindre. 

Avec un intérêt lout particulier, on s’oc- 
eupe actuellement de résoudre le problème 
de la réorganisation de la formation des ins- 
liluteurs primaires, Jusqu'à présent, cette 
formation se faisait, soit dans les écoles nor 
males primaires (4 années d'études), où l'on 
a accès après les études primaires supérieur 
ou les études secondaires du premier cycle, 
























































soit dans les « Académies pédagogiques » 
(1 année d'études), qui reçoivent les élèves 
ayant lerminé leurs études secondaires (2 cy- 


cles). On envisage, pour l'avenir, une for- 
mation uniforme des instituteurs dans les 








universités, 





autre lâche de haute import 
omplir maintenant, c'est le développe. 
nt du réseau des écoles primaires supé 
rieures, prévu par la loi de 1935, portant 
sur création d'écoles primaires supérieures 
de district, Les enfants ayant l'âge scolaire 
et habitant autour de l'école primaire supé- 
rieure dans un cercle au rayon de 5 kilomè- 
tres, auront l'obligation légale de la fré: 
quenter, Par ce moyen, on assurera à ln po- 
pulalion, une instruction primaire appro- 
fondie et le niveau de culture dans tout 
L'Etat s'en trouvera relevé. 

On prépare encore des programmes-stan- 
dard pour loutes les écoles d'enfants arrié- 
rés : inintelligents, aveugles, sours-muets, 
infirmes, débauchés, ete, 

Les écoles maternelles suivent le mouve- 
ment en adoptant un plan uniforme d'é 
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cation et un ameublement plus approprié à 
leurs besoins. 

Toutes ces innovations dans l'enseigne- 
ment sont introduites dans les écoles de lan- 
gue lchécoslovaque aussi bien que dans les 








écoles des minorités nationales habitant la 
Tehécoslovaquie, en pleine conformité avec 

riptions démocratiques de la Charte 
conslitutionnelle. 















Duns ces dernières an 
cuser de plus en plus dans les bibliothèque 
publiques tchèques de nouvelles tendances 
systématiques visant à l'éducation des lec 
teurs. Précédemment cette branche fort im- 
sortante de l'ac des bibliothèques avait 
été en somme négligée ou lout au moins 
on n'y avait pas apporté d'attention métho- 
dique. 

L'un des premiers à entrer en lice fut le 
D' Josef Poch, bibliothécaire de Beroun, et 
auteur ‘d'un excellent opuscule de propa- 
sande, dont le but était d'attirer dans les 
bibliothèques de nombreux lecteurs. Plus 
livd, on fil l'intéressante tentative de se pro- 























urer un moyen efficace d'éducation. C'est 
en 1927 que Juroslav Frey commença à pu- 
biere à la bibliothèque municipale de Ho- 








donin pour les lecteurs de celte dernière, un 
journal mensuel, la « Knihovna » (Biblio- 
thèque), qui leur était distribué gratuite- 
ment. Celle tentative réussit pleinement et 
fut, en conséquence, répétée dans d'autres 
bibliothèques, de sorte qu'il parait aujour- 
d'hui trois journaux de ce genre parfaile- 
ment dirigés pour les lecteurs, à savoir, à 
Trebie, à Jaromër el à Moravskà Ostrava-Pri- 
vor. Parmi eux se distingue le journal men 
suel de Trebi « Glenär » (Lecteur), mu- 
snifiquement édité par le bibliothécaire Fran- 
cois Krestan. Comme nouveau pas important 
n vue de l'éducation des lecteurs, il faut 
mentionner la mise en usage, dans la bibl 
thèque moins importante de Polni, du lib 
choix des livres (les lecteurs peuvent choi 
sir eux-mêmes les livres qu'il leur plait de 
lire sur les rayons ), C'est à Gustav Vitek, 
ouvrier admirable et plein de dévouement 
au service des bibliothèques, que l'on doit 
d'avoir fait ainsi œuvre de pionnier, 

Mais toute celte activité manquait de plan 








































conçu, Aussi faut-il voir le début 
ère nouvelle dans la publication du 
livre de Jaroslay Frey intitulé « Introduc- 
lion à l'éduction des lecteurs », dans lequel 
l'auteur jette les bases théoriques et prati- 
s de la façon d'exercer sur les lecteurs 
une influence systématique et efficace dans 
un sens éducatif, Dans sa partie théorique, il 
désigne à la bibliopédagogie les trois buts 
principaux suivants : formation du jugement. 
éducation morale el éducation esthétique. 
Dans sa partie pratique, il a réunit les résul- 
tals de ses expériences failes pendant plu: 
sieurs années de pratique notamment à la bi- 
bliothèque centrale de Prague et il recom- 
ide toute une série de méthodes et de 
moyens bibliopédagogiques ayant fait leurs 
preuves. Il faut citer comme particulièrement 
intéressantes littéraires (où sont 
marqués les divers auteurs en tant que l'on 
trouve décrits dans leurs ouvrages certaines 
régions, certains lieux ou villes), outre d'au- 
tres moyens auxiliaires, comme le Catalo- 
gue systématique des belles lettres, le jour- 
nal imprimé pour les lecteurs, le eus échéant 
le Journal affiché, écrit à la machine, les 
cercles des lecteurs, les listes des livres, dans 
lesquelles sont collées les couvertures d" 
vrages (notamment  instructifs), ete, 

mème temps qu'était publié le livre en ques- 
ion, on créait à la Bibliothèque centrale de 
Prague une Section d'études, dirigée pa 
J. Frey et dont les attributions peuvent être 
ainsi résumées : aclivilé de propagande (b 

bliopédagogie), formation des employés de 
la Bibliothèque centrale au moyen de cours 
hebdomadaires réguliers et rédaction du 
journal (il sera publié probablement à p 

du 1 septembre 1937 le journal « Knihy 
a tendre » — Livres el lecteurs — et cela 
deux fois par mois sur 16 pages). 


















































































POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Livres 





OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 





Leoni Kaserr, assistant technique à l'Uni- 
versilé de Rio de Janeiro, président de l'Aca- 
démie des sciences de l'Education, Introduc- 
tion à la Philosophie de l'Education (en 
portugais) — (Rio de Janeiro, Biblioth 
des Sciences de l'Education, 1936, vol. 13,8 
x 19 de 258 p). 














L'auteur est un de ces hommes rares tout 
entiers vonés à la tâche qu'ils ont embrassée 
et qui doit conduire l'humanité sur la voie 
de destins meilleurs. Chercheur infatigable, 
sa manière de faire ne va pas sans une € 
laine préciosité, une douceur qui doit finale- 
ment vaincre tous les obstacles, Comme ré- 
dacteur en chef de la revue de l'Université, 
comme professeur à l'Ecole normale de À 
roi — où il travailla en 1928 à l'uniformisa- 
tion de l'enseignement normal, — comme 
auteur, en 1931, de « L'Education des Su- 
per-Normaux » (dont Pour l'Ere nouvelle 
à parlé en son temps : N° 85, févr. 1933, p. 
Br), partout il a eu pour fin constante le 
progrès de l'enfance, faisant le pont entre 
les méthodes très précises de la s 
les plus hauts idéais de la philosophi 
la religion ; celle-ci prise en soi el dans sa 
source, sans attention portée à ses déforma- 
tions historiques ou actuelles, 

Une introduction à la philosophie de l'édu- 
calion ne peut être que très sommaire, Une 
vue à vol d'oiseau, On survole des terres in 
menses : le problème de la liberté GE y à là 
une très belle page sur « la discipline inté- 
rieure et l'autonomie spirituelle) ; l'acte de 
















































connaître, comme processus de libération spi- 
rituelle ; les droits de l'individu et le devoir 
de la société. Puis: concept de l'éducation 





antique et médiévale ; sens de l'éducation 
dans les lemps modernes ; conception 
tique de l'éducation contemporaine ; 
prit du christianisme dans la nouv 

cation, — Enfin, une série de ol 
tre l'éducation en taut qu 
blème de la liberté: psychologie de notre 
époque de transition ; l'éducation comme 
cause et effet des transformations sociales ; 
la pédagogie de la solidarité et du pacifis- 
me ; déclaration des droits de l'enfant ; édu- 
cation pour une ère de liberté, Car l'auteur 
croit fermement (p. 161) à l'avènement pro- 
chain d'une ère de l'esprit, dont les excès 
mêmes du matérialisme — aboutissant au 















mn du pro- 















néant — sont les prodromes, Transmettre la 
culture, perfectionner l'individu dans son 
adaptation à une ambiance sociale purifié 
travailler à reconstruire et à réformer la s 
par un effort préventif des abus eon- 

telle est la triple tâche de l'école. 
L'auteur voudrait voir partout des Ecole 
internationales (comme celle de Genève ou 
comme l'Ecole d'Humanité de Paul Gehee 
sous le patronage de la Société des Nations 
@p. 195). M. Leoni Kaseff aime l'enfan 
d'un amour sage et rationnel, 11 cite Mon- 
laigne en épigraphe et, à Descartes, il em- 
prunte (p. 211) le passage où celui-ci af- 
irme sa foi en l'efficience d'un dressage par- 
fait « de notre raison dès le point de notre 
naissance ». 

Raison pure, religion, libert 
est loin de lout eela dans notre Europe su- 
ragitée ! Rio, ses forêts vierges, le livre de 
M. Kaseff : tout cela ensemble évoque un p: 
radis perdu, une nostalgie. Est-ce vra 
ment un monde présent, outre-Atlantique ? 
Présent, mais écho d'un passé près de s'év 
nouir ? Ou bien : présent riche d'un avenir 
non encore éclos ? L'auteur, lui, n'hésite 
pas ; il travaille « pour l'ère nouvelle ». 1 
sait qu'elle viendra. Il en est certain. 


Ad. 


























. Comme on 




















Mario Casorr:, Scuola attiva. — Raffael- 
lo Lawnnuscñ, Della Educazione. — (: 
Carro, Frammento sull' educazione.. — 
S. Giovanni Bosco, 11 metodo preventivo 
— ces rois derniers avec : introduzione e 
note di Mario Casotti. (Societa editrice « La 
Seuola » — Brescin — 1936 et 1037 — 
vol, 13,5 x 20 de 296, 276, 148 et 280 pa 
ges; prix lires 9. —, 6, —, 5, — et 

M, Mario Casotti est professeur à l'Univer. 
sité catholique de Milan, grand ami d 
l'Education nouvelle, organisateur d'une pe- 
lite Ecole nouvelle lout au nord de l'Ialie 
école qu'il a finement décrite en une série 
d'articles parus dans la revue de Brescia La 
Scuola italiana moderna. Ces quelques indi- 
cations suffisent à faire deviner l'orientation 
de l'homme dans le choix qu'il a fait des 
fragments de Lambruschini, de Capponi et 
de Don Bosco qui font l'objet des trois d 
niers ouvrages mentionnés. Quant au pre- 
mier « Seuola attiva », il sert en quelque 
sorte d'introduction aux trois autres. Com- 
me on le devine, l'auteur italien reprend et 
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LIVRES 


critique — dans les deux sens du terme — 
un grand nombre d'assertions contenues 
dans « L'Ecole active » et « Le Progrès spi- 
rituel » du sous-signé, Une discussion nous 
entraînerait trop loin. Je liens à souligner 
toutefois la parfaite courtoisie de ces € 
ques. C'est tout plaisir d'avoir affaire à un 
homme dont la finesse de sentiments appu- 
rail dans chacune de ses phrases. Exprimons 
le regret qu'une confusion semble exister 
entre l'exposé des trente points de l'Ecole 
nouvelle (un ensemble de fails passés et pi 
sents réunis en faisceau une première fois 
en 1912, une seconde fois en 1924 — M. Cus- 
sotli semble ignorer celte version plus com- 
plète ct attribue à M. Lorenzo Luzuriaga les 
quelques emprunts que celui-ci en à fait) el 
le programme de l'École active, concernant 
le présent et l'avenir : orientation es efforts 
de l'école, chaque école progressant en fait 
dans la mesure où les circonstances et les 
cupacités des adultes et des enfants le lui 
permettent. 

M. Mario Casotti oppose à l'activisme na- 
turaliste l'activisme chrétien dont saint Tho- 
mas d'Aquin a posé les fondements. Il re- 
connaîtra que, dans la moyenne, les écoles 
traditionnalistes se sont éloignées de l'intui- 
tion profonde des choses divines et humai- 
nes. Que l'activisme chrétien remonte à sa 
source, le Christ, et redescende alors jusqu'à 
la pratique de l'Ecole active, il me semble 
que nul — sauf s'il s'oppose à toute « reli- 
gion » quelle qu’elle soit — ne peut autre- 
ment que s'en féliciter. 

















Ad, F. 


Institut für Sozialforschung,  Autoritat 
und Familie (Paris, Alcan, 1936, vol. 15 
x 24 de 947 p., fr. 8. 11.—). 

11 s'agit d'une étude collective. Le 
teurs l'on dédiée à M. Félix Weil, L' 
duction est signé Max Horkheimer, New- 
York, mais l'Institut de Recherches sociales 
a son siège à Genève, Et l'ouvrage est en lan- 
gue allemande, La elef de l'énigme est fa- 
ile à évoquer quand on se souvient que l'a 
teur de l'introduction avait présenté en 1981, 
à l'Université de Franefort-sur-le-Mein, un 
projet d'Inslitut tout pareil 

Jetons tout d'abord un coup d'œil sur la 
table des matières. Voici d'abord, en 228 
pages, des vues théoriques de Max Horkhei- 
mer, Erich Fromm et Herbert Marcuse, La 
seconde partie donne le résultat d'enquêtes 
(ouvriers et employés, morale sexuelle, auto- 
rité et famille, enquêtes auprès de spécial 























at 


tes, de jeunes gens et de chômeurs). Suivent 
seize mémoires originaux jou brèves esquis- 
ses résumant des mémoires plus étendus. Ces 

le-rendus d'ouvrages sur la 
occupent les pages 735 à 867. Mais 
pas lout : il y a, pp. 861 à 898, des 
français fort substantiels ; pui 
en anglais, un index des matières et un in- 
dex des noms cités (pp. air à 947). 

La place me manque pour analyser ne 
fût-ce que quelques-unes des études pré 
tées, J'ai lu plus attentivement que d'autres 
celles de Paul Honigsheim qui a parlé, sauf 
eur, à des meelings à Chevreuse, I pré- 
sente iei un chapitre sur les cas d'adolescents 
asociaux où insociables (ce qui n'est pas In 
famille dans l'histoire littéraire de la Fran- 
même chose), et un autre sur l'autorité et la 
ce. Hans Mayer recherche ce que pensent du 
sujet les anarchistes. Avouons toutefois que 
l'étude qui nous touche de plus près est celle 
de M. Richard Meili, Professeur à l'Institut 
niversitaire des Sciences de l'Education de 
Genève: « Le problème de l'autorité dans 
la littérature pédagogique la plus récente ». 

L'ouvrage lout entier se situe très « à gau- 
che » — comme on peut s’y attendre — et 
sonde fréquemment le domaine du subcons- 
cient, comme il se doit à notre époque. Peut- 
être étonnerai-je les auteurs si je leur déclare 
que leurs mémoires datent déjà. En effet, 
fout le problème de l'autorité est un pro- 
blème de types psychologiques el de malu- 
rité spirituelle, d'évolution individuelle de 
chacun des individus considérés. Pestalozzi 
disait un jour : « Si j'avais des conseils à 
donner à vingt pères de famille, je leur don- 
nerais probablement vingt conseils différents 
e qui leur paraïtraient se contredire, » Nous 
r'avons pas affaire à l'Enfant, in abstracto, 
mais à des enfants, tous foncièrement diffé. 
rents les uns des autres. Dira-t-on que les 
parents le sont aussi ? Au moins pouvor 
nous essayer d'éclairer la mentalité de ceux- 
ci— des rares, parmi eux, qui lisent et par- 
viennent à comprendre — et de modifier ain- 
si leur attitude. Or ici chaque auteur dit ce 
qu'il pense et révèle ce qu'il est, Nuances in- 
dividuelles .A la base : reflet d'une époque, 
d'une idéologie qui rejette celle d'hier et 
prépare celle demain, À cet égard l'ouvrage 
est un document de premier ordre, 11 fait le 
point. Et il rend encore plus aigu le désir 
de passer enfin à l'étape suivante, celle qui 
dosera autorité et liberté selon les besoins 
profonds de chacun. 

















































































POUR L'ÈRE NOUVELLE 


VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Hexni Lavepax, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11b:, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu’à la 3° incluse, 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 
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“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école 
à M" Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heur 


ré léphone : Molitor 28-51 


Service Automobile à domicile 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 
Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 


Préparation à la vie par la formation du caractè 


par la culture de 


l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 


L'ECOLE- FOYER, fondée en 1911, 


reçoit des ns et adolescents 


de l’âge de 6à 18 a 


Téléph. Blonay 53.497 


Directeur : R, NUSSBAUM. 


, 
“ ASEN Rue du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafend 
de l'nstitut J.-T. Roussean 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M, le D' 0. Degroly 


- PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour petits enfants et arriérés 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Vicfor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Monfessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 





HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 
Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Reçoit garçons jusqu'à 12 ans 
unes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne, 
#3 PRIX MODÉRÉS :+ 





aoû POUR L'ÊRE NOUVELLE 


LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI<) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Matériel de grandes dimensions) 

BOIS NATUREL : Pyramides, 46. » — Pyramides à degrés, 44, » — 
Cône, 11.50 — Cône à degrés, 44, » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60, » 

BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 48.50 — Cône, 46. » — 
Cône à degrés, 48.50 — Boules décroissantes, 44, » — 

Les 5 éléments en boîte Skylo imprimée or, 83. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


(Matériel de grandes dimensions) 
BOIS NATUREL : 6 planchettes carrées, 8.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 42.65 — 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 
BOIS LAQUÉ : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » —4 jeux de 6 rondelles, 27.60 — 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur tiges, 48.50 
Les 10 éléments laqués en boîte Skyto, 88. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.50 — 
Poupées décroissantes, 5 sujets, 44.50 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


——————— 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


Carrés — Cercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 10.50 
Les Boules décroissantes à encastrer, 46.10 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


1% Série, La Journée de l'Enfant, 29, » — 2° Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 



































L'ÉDUCATION ENFANTINE 


pour la mére ot la fardinière d' 


LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
La nombre: 1.70 (Spcinun gratuit) 








AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture examinera avec plai les manuscrits ou 
méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 











Etablissements Dnevrus et CHARPENTIER Le Gérant: M E, FLavor. 
8. rue de Choiseul, Paris 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVI 
—— PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 











Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
| Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M'"* HAMAIDE D: H. PIÉRON 
Directrice de den Nouvelle Professeur au Collège de France 
| M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Bureau International 


d'Education à Genève Professeur à la Sorbonne 


Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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£, FLavou. — Coup d'œil sur les journées « de la Classe d'Orientation » ; 
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ADMINISTRATION ET RÉDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm - PARIS V: 





La crise actuelle appelle fa concentration 4 travers le monde entier de tous les efforts vers 





une éducation rénovée. En vingt an: 
un esprit de coopération capable d 











uni 








enfants peut inaugurer une 
et des misères caractéris 





Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les 
1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de 


économique de notre temps. 


2° Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigenc 
diverses des enfants de tempéraments variés ét leur fournir 


ion leurs caractéristiques propres, 





“mt El 


de l'initiative 


ouver dés solutions at 
fort national ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
aux parents, éducateurs, admini 


re libérée..des concurrences ruini 
tiques de notre civilisation présente, chaotique et 


lle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société en 
remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développement 
ersonnelle et de la responsabilité, 


l'éducation pourrait transformer l'ordre social et instaurer 


problèmes de l'heure. A cela, nul 








‘ateurs et travailleurs sociaux pour 








des préjugés, des 
lépourvue de sécurité. 





cipes uits 
fsfr les complexités de la vie sociale et 





intellect affectives 
‘occasion de s'exprimer en tout 








4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire en 
amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'indépen- 


dan 


la contribution originale de 
de la civilisation moderne, 
citoyens de leur propre nation. 


d'esprit. 








Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec joie 
toute autre nation à la culture humaine universelle. Pour la sécurité 
les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires que les bons 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Gentre International : 29 Tavistock Squari 
adhésions, s'adresser au bureau 
nationale pour l'Education Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. 1 
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Coups d'œil sur les Journées de la classe d'orientation 





Nous n'avons pas encore, en France, d' 
coles d'expériences, On nous les fait espé 
Peut-être les vœux présentés dans ce sens 
grâce à l'initiative du Groupe Français d'Edu- 
cation Nouvelle, par plusieurs sociétés (voir 
len® de P.E.N.) ont-ils, sinon fait naître 
ce désir, au moins facilité et accéléré sa ré 
lisation. En attendant, nous pourrons, j 
crois, et j'espère faire partager cette espé- 
rance à nos lecteurs, considérer comme une 
première tentative de réalisation, la création 
— avant le vote de la loi sur la réorganisation 
de l'enseignement — d'une quarantaine de 
« classes d'orientation » destinées à permeltre 
d’expérimenter les meilleures méthodes et la 
meilleure organisation à généraliser dans le 
futur système d'éducation nationale. Expé- 
rience, déjà, que ce travail préliminaire, El, 
de plus, au moins dans l'intention des ani- 
mateurs, expérience où les méthodes nouvel- 
les peuvent et doivent occuper une place de 
premier ordre. 

C'est au moins l'impression que l'on reçoit 
du rapport que M. Monod a présenté sur l'en- 
semble des travaux de ces « journées » el 
d'où semble ressortir la recommandation aux 
maîtres des classes d'orientation de s'appli- 
quer à trouver les méthodes d'enseignement 
les plus propres à révéler en y faisant appel 
les aptitudes et possibilités des élèves, de ne 
pus se cantonner dans leur spécialité, de 
coordonner leur action. Et nous reconn: 
sons sans peine en ces « intentions » quel- 
ques-unes des caractéristiques des méthodes 
nouvelles : unité de l'action éducative s'adres- 
sant à l'être tout entier; utilisation de la 
spontanéité enfantine en ‘ses forces comme 




















en ses formes; prédominance de l'intention 
éducative sur l'intention instructive, dégage- 
ment et utilisation des intérêts, de l'activité, 
des processus de la pensée enfantine, adapta- 
tion à son évolution. 

Bien opportunément, après la lecture de ce 
rapport, un des assistants (1) a fait observer 
qu'ainsi conçues les classes d'orientation ne 
rendraient pas seulement le service « d'orien- 
ler les enfants » vers les études les mieux 
adaptées à leurs possibilités, mais d'éclairer 
et d'orienter les maîtres sur les meilleures 
méthodes et techniques de l'éducation. Avec 
joie nous en accepterons l'augure, 

Mais de bien étranges et regrettables timi- 
dités se sont fait jour dans les réalisations 
envisagées. 

L'une, vraiment déconcertante, est le rejet 
@ qui en attribuer la responsabilité ?) très 
net, de l'emploi des tests dans cette recherche 
des meilleurs moyens de connaître les enfants 
pour les orienter. Qu'après expérience, après 
la période où ces classes doivent « recher- 
cher » leurs meilleures méthodes, on décide 
de s'en tenir à « l'observation des maîtres » 
passe encore, mais pourquoi décider à l'a- 
vance qu'on n'expérimentera pas la valeur 
de ce moyen de connaissance ? Les prétextes 
invoqués par ceux qui ont entraîné cette 
« exclusion » ne résistent guère à l'examen, 
Les maîtres, dit-on, n'ont pas été exercés à 
se servir de cet instrument délicat, Mais 
quelle meilleure occasion d'y exercer, dans 











{4) L'observation est d'autant plus intéressante qu'elle 
vient d'un Inspecteur d'Académie. 





228 POUR L'ÉRE NOUVELLE 


un nombre encore limité d'écoles, un nombre 
limité d'éducateurs choisis, nous n’en dou- 
tons pas, parmi les plus « éducables » et les 
plus désireux « d'innover ». Et n°y a-t-il pas 
de « spécialistes » pour les aider et les diri 
ger? Croit-on que voulant chercher les mei 
leures méthodes ils ne se découvriront pas 
quelques « ignorances » qu'il faudra répa- 
rer? Nous voulons nous faire d'eux une plus 
haute idée. 

On dit aussi qu'on ne doit pa 
des enfants pour faire des expérienc 
toujours pressenti un peu de phar 
professionnel dans ce « serupule ». Tout édu- 
cateur qui « débute » ne fait-il pas des exp 
riences dont les enfants sont la matière et 
parfois la victime. L'expérience est-elle du- 
Vantage une atteinte au respect dû aux en- 
fants et à la dignité des familles lorsque les 
résultats sont enregistrés avec précision et 
de manière objective? Y a-L-il aucun progrès 
sans « expérience » el l'éducation serait-elle 
la seule activité condamnée par sa nature à 
procéder éternellement de la même manière 
faute aux éducateurs du droit de « faire des 
expériences »? 

Sans doute y at-il du vrai dans l’objec- 
tion que l'on manque d'un ensemble de 
tests vraiment à point. Mais n'est-ce pas en 
grande partie parce que l'exclusion de l'em- 
ploi des tests a paralysé leur perfectionne- 
ment et que leur établissement n'a pas été 
stimulé par le sentiment d'une nécessité. 

L'emploi du thermomètre médical pour 
révéler la fièvre et en indiquer l’évolution à 
pu rencontrer les mêmes objections. Les 
médecins et les malades ont-ils refusé de s'en 
servir? 

Un peu de courage et même d'audace ne 
messied pas à ceux qui acceplent de mettre 
sur pied quelque chose de nouveau. M: 
qui à manqué de courage? Il serait bien 
étrange que ce fussent les initiateurs de cette 
{nouveauté » que sont les classes d'expé- 
rience, Espérons que malgré cette « décla- 
ration » bien des maîtres des classes d'expé- 
rience n'hésiteront pas à employer et à se 
rendre capables d'employer les tests pour 
guides et contrôler leurs propres documenta- 
lions sur les enfants et peut-être aussi pour 
développer leurs qualités d'observateurs. 

Une autre « timidité » el celle-ci peut-être 
d'origine « politique », je veux dire de pru- 

























dence, porte sur les suites que l'on envisage 
ï donner au « diagnostic » porté sur les 
enfants. 

On a beaucoup insisté sur le fait qu'il ne 
s'agit pas de limiter le droit des familles à 
choisir. l'établissement (classique, moderne 
ou professionnel) où l'enfant continuera ses 
études, mais seulement de « l'éclairer » sur 
les possibilités de l'élève, ses aptitudes spé- 
cales et ses insuffisances s’il en a, el sur 
l'état actuel (encombrement ou besoin) des 
professions vers lesquelles en prétend le di- 
riger. En somme, on envisage qu'aucune 
catégorie d'établissements du 2 degré ne 
pourra être fermé à un enfant, quel que soit 
le diagnostic de ses « orienteurs ». 

Certes, il faut souhaiter que ce diagnostic 
ne soit pas « définitif » et que des moyens 
existent de revenir sur une orientation que 
l'évolution postérieure de l'enfant révèle 
fautive, mais comment espérer enrayer effi- 
cucement l'afflux actuel des enfants vers les 
lyeées et collèges, afflux qui aboutit à un 
néfaste encombrement, sans profit social, si 
l'on ne prend pas de mesures assez énergi- 
ques pour en réserver l'entrée à ceux que 
leurs possibilités intellectuelles et leurs tour- 
nures d'esprit désignent pour des études 
« classiques ». Hésite-l-on à fermer par la 
nécessité du certificat d'études l'accès du 
2° degré? Quel avantage social y a-t-il à per- 
meltre à ceux que seuls les ressources finan- 
cières, le prestige des carrières libérales et le 
dédain des « métiers » et des professions mo- 
destes de leur famille éloignent de l’ensei- 
gnement moderne ou professionnel, d'alour- 
dir les effectifs et d'enrayer les progrès dans 
les classes des lycées et collèges? 

Mais ces constatations de timidité ou d'in- 
suffisance des projets actuels ne suppriment 
pas ln satisfaction de voir l'enseignement 
public s'engager netlement dans la voie 
d’une réforme de « méthodes ». Une fois 
engagés, on pourra et il faudra bien, aller 
plus loin qu'on ne le croyait d'abord. Les 
succès obtenus donneront confiance el nous 
complons beaucoup pour pousser en avant 
sur les satisfactions qu'éprouveront, à 
l'usage, les maîtres et les enfants. 

Souhaitons courage et audace aux expéri. 
mentateurs de celte année de recherche. 


Æ, FLayoL, 




















LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


publient cette année, dans la série 
LE BONHEUR DE LIRE : 


PANORAMA DU FLEUVE : Création nouvelle du Père Castor. 
Album-dépliant formant frise murale de 2m do X om 24. Large synthèse 
du fleuve, depuis ses sources glaciaires ou souterraines jusqu'à la mer, 
Véritable œuvre d'art et centre inépuisable d'intérêt et d'observation, 
ce magnifique panorama en 8 couleurs, par A. ExrkR, texte de M, Cor- 
Monr, trouvera sa place à la maison (chez les petits comme chez les grands) 
et à l'école. 








Le Panorama du fleuve 
double . ha 
Le Panorama du fleuve, roulé sous étui. 






LA FERME DU PÈRE CASTOR : C'est l'album des animaux domes- 
tiques. Présentés dans le cadre de leurs occupations habituelles, les images 
d'H. Guerrix et le texte alerte de Lipa donnent de chacun d'eux un portrait 
plein de vie et de charme. 


La Ferme du Père Castor, 24 pages (24X28) 12 fr. 





QUIPIC LE HÉRISSON : Après Panache l'écureuil, Plout canard 
sauvage, etc, voici maintenant, toujours contée par LipA et imagée par 
Royan, la simple histoire d'une famille de hérissons, C'est aussi l’histoire 
du jardin et de ses hôtes minuscules et innombrables. 


Quipie le Hérisson, 36 pages (a3X 21)............... … 9h 


LA PETITE SIRÈNE : L'un des plus beaux, l’un des plus émouvants des 


contes d'ANDERSEN. 8 hors-texte en couleurs et en noir de BiLiBNE. 


20 pages (22 X 26). A2 fr. 





FLAMMARION, ÉDITEUR 


26, rue Racine — PARIS (6°) 
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Projet de Livret d'Observations 
devant servir à l'orientation 











Noire projet est de donner à nos lecteurs, aussitôt que le ministère aura fait paraître les 
léxtes officiels, un « historique » de l'expérience des classes d'orientation, En attendant, 
nous publions un document très important distribué aux assistants des journées des 
classes d'orientation et qui, pensons-nous, pourra rendre service à bien des maîtres. 


LA FICHE SCOLAIRE D'ORIENTATION 


Par M. FonrèGnE 


Inspecteur Général de l'Enseignement Technique 


Une orientation rationnelle n'est possible qu'autant qu'elle lient compte des goûts, 
aptitudes et connaissances de l'enfant, tout en ne négligeant pas les désirs et la silua- 
tion de la famille, ainsi que l'état du marché du travail. 

Le premier intéressé dans ce problème de l'orientation, c'est l'enfant. 

Toutes les matières de la classe d'orientation doivent donc contribuer à nous rensei- 
gner sur: 

ses goûts — ce qui n'exclut pas ses aversions ; 

ses connaissances ; 

ses aptitudes diverses, 

Tout enseignement, quel qu'il soit, pourvu qu'il fasse appel directement à l'en- 
fant, doit être mis à profit, 

Les observations qu'il permet de faire ont trait à la quantité et à la qualité des 
connaissances acquises ; aux aptitudes et inaptitudes mentales constatées ; au caractère 
el à la personnalité ; aux intérêts particuliers et aux talents manifestés. 

11 semble qu'il y ait en accord complet sur ce point, chacun admettant que ln 
classe d'orientation, ‘tout en conservant son caractère d'enseignement, devait être ré- 
vélatrice d'aptitudes. 

Nous pouvons même dire qu'il ÿ a Unanimité, en ce qui concerne ces premiers 
essais, à déclarer la primauté de l'observation sur l'expérimentation — celle-ci pou- 
vant toujours se faire, principalement pour contrôle, par les professeurs initiés aux 
méthodes _psychotechniques où biotypologiques. 

L'expérience tentée indiquera, d'ailleurs, dans quelle mesure d'autres méthodes 
de détermination des aptitudes pourront êtr: ajoutées à l'observation psychologique de 
l'enfant. 























A — Renseignements généraux. 

B. — Renseignements sur la valeur dés connaissances acquises au cours de la classe 
d'orientation. 

ï — Observations faites sur les aptitudes mentales au cours de la classe d'orientation 


D. — Observations faites sur le caractère et la personnalité au cours de la classe d'orien- 
tation. 

E — Intérêts particuliers et talents. 

F. — Milieu familial. 


G. — Fiche médicale. 
HI — Fiche spéciale d'aptitude technique 
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A.— Renseignements généraux 
(à fournir au moment de l'entrée dans la classe d'orientation) 


Nom et prénom de l'élève : 
Lieu et date de naissance : 








Nationalité des parents : se : 
Profession des parents : se 
Désir des parents quant aux études à 

faire poursuivre par l'enfant : roots 
Ÿ a-Lil eu du retard lors de la première 

entrée à l’école : Fes 


Si oui, pourquoi à 

De quelle école vient l'enfant ? 

(Ecoles antérieures si possible) 

Dernier cours suivi par l'enfant 

Diplômes obtenus (G. E. P. [bourses] : 

Appréciation du Directeur de la der- 
nière école sur : 

La fréquentation (régul 
causes d'irrégularité) : 

L'état de santé (causes des absences dues 
à la maladie) : 











En dehors de la classe : 
Les aptitudes scolaires : 
Observations diverses : 


Désir de l'enfant quant aux études qu'il 
veut poursuivre : RE 


















B. — Renseignements sur la valeur des conn: acquises 


au cours de la classe d'orientation 


Se classe dans 


————— ————— 
les moins 
bons 





Disciplines littéraires les premiers 








Français : 
Orthographe .. .. .. 
Rédaction . à 





Commentaire de textes . 
Latin... 
Langues vivant 
Géographie 
Histoire . 








laquelle) . 
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classe dans 
—_————_—.—" ——— 





les moins 
les premiers | les moyens 
E bons 


Disciplines scientifiques 








Mathématiques 
LAUNIC SC OPRE 
Galeul mental . ; 
Compréhension géométrique à, +, 

Initiation aux sciences d'observation 

Travaux manuels 

Travail du bois + ce ce 

Travail du fer . ns 

MPravall des autres. matières. (les ind 

quer) . PAPER ARERT 








Dessin 
D'observation 
De mémoire 
D'imagination 5 
Géométrique et croquis coté 
Education physique … 
Là 1° 1 CR ET 

















C — Observations faites sur les aptitudes mentales 
au cours de la classe d'orientation 
(On ne répondra à ces questions que si les données 


fournies par l'observation et l'expérimentation sont suffisantes) 


MÉMOIRE 





vite 
L'élève apprend-il moyennement vile 
k MENT 44 44 en vu mu nue se ve 


mécaniquement. . 








Comment apprend-il logiquement. 





par cœur .. 
Comment récite-t-il 


d'après le sens «se ss us sue. 
visuel 


FL Res auditif .. 
A quel type appartient-il dans l'acte d'apprendre Ÿ moteur 





mixte 





Sa mémoire est-elle durable 
Sa mémoire est-elle fidèle .. ., « . 
Sa mémoire lui fournit-elle rapidement les Ab Eneie “dont il a besoin .. .. .. .. 
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nombres 
noms .. 
sons +. 








Aceuse-t-il une mémoire spéciale formes … 
couleurs 
physionomies 





lieux... 





Observations diverses + 44 44 2 4 





ATTENTION 
CONCENTTÉS... 4e ns que neuve es 


Son attention est-elle plutôt distribuée js 
papillonnante 








Estelle d'une certaine durée 7. 
L'enfant se fatigue-t-il vite d'être attentif … 
Se laisse-Lil facilement détourner... ee... 
Dans quelles matières d'enseignement est-il surtout attentif ? 
Dans celles où le maître expose 
Dans celles où il agit .. .. .. 
Observations diverses 














IMAGINATION 


L'élève est-il doué d'imagination .. .. .. 





les gestes 





Imite-Lil facilement les sons . 
IC CP EN EE 

Son imagination est-elle plutôt créatrice .… 
Accuse-t-il un certain sens artistique 
Danvaueiledireotlon sas ae see menelinns amiens eee 8 Lo we Pres ins A 0 
Présente-t-il des traits 

D'imagination maladive .. 4. 4.4 eee eee 

D'imagination vagabonde . 
Observations diverses .. .. 








ACTIVITÉ 








vite tr Ge 2 
Travaille-teil 4. suis see ce de se + se +4 À Jentement .. 


causes internes 
causes externes . 





A quoi est due sa lenteur .. 
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, ; causes internes 
A quoi est due sa rapidité 


causes externes . 






Se fatigue-til vite … 7 


& Bi vite es 
Se remetil de sa fatigue + + +. +. + ++ | Jontement . 


ras dans le travail (physique) .. 





Gomment se manifeste sa fatigue .. .. .. :+ |fautes dans le travail (intellectuel) . 


Comment curactérisez-vous sa mise en train au travail +. +. +. +. +. +. 
Comment se comporte-t-il pendant le travail .. 
Est-il capable d'initiative 
Habileté manuelle (Cf. fiche » spé 1 pour détails) 
Agilité corporelle . : 

Observations diverses 







EXPRESSION VERBALE ET ÉCRITE 





vite 
Comment s'exprime-t-il oralement À tement 

correctement .. .. .. 

défectueusement . +. +. + «. +... 





avec aisance .. . 
difficilement .. 





PS CO LE 
expressions 
tournure de Rire 





Son vocabulaire est-il riche en 





Y at-il quelque chose de personnel dans sa façon de s'exprimer .. . 
Mêmes observations en ce qui concerne l'expression écrite .… 






Observations diverses 








FONCTIONS INTELLECTUELLES 


le goût de l'observation . 
il de préférence . 
1 fidèlement ce qu'il a Fours 





au moyen de phrases 
au moyen de croquis 





Comment :: +: + +. 





lentement .. 





NbBIan 55 a ve Ge e4 rorssneid 
Saisit-il .. .. +... …. 


faussement .. .. .. : 


exactement .. .. ++ ++ «+ ++ + + 
(Compréhension) | 





PROJET DE LIVRET D'OBSERVATIONS 235 


Dégage-t-il facilement l'essentiel . 
Se laisse-t-il arrêter par ce qui ef soit, 
Est-il capable de juger lui-même où sene Li d'emblée le jugement d'autrui 
1 capable de critique (autrui) . 

Est-il capable d'auto-critique + ++ ++ 
Exprime-t-il des idées qui lui sont pertonielles 






très bonne 


; à : | bonne ,. . 
Comiment caructérisez-vous son intelligence moyenne .… 


médiocre . 





Observations diverses .. 








D. — Observations fai sur le caractère et la personnalité 
au cours de la classe d'orientation 





Quels sont les mobiles d'action de l'enfant : 
Le désir de savoir «ss es ss ee ds ce ve 
Le sentiment du devoir 
La crainte des sanctions 
Le désir de faire plaisir 
Le goût de l'action .… 
L'orgueil 











Comment se comporte-t-il vis-à-vis des autres : 
Egoïste ou altruiste 
Vaniteux ou modeste 
Impatient où patient .. 
Rebelle ou discipliné . 
Gherchant à dominer ou soumis ., :. .. 
Aimant à se dévouer ou cherchant à nuire 











Comment se comporte-t-il devant un échec : 
Résigné ou abattu . 











Se trouble-t-il facilement . 

A-t:il le sens de la sponh , 

Comment le caractérisez-vous au poi it dEvuS actes 
Coléreux où flegmatique . 
Impassible ou excitable 
Soïgneux ou désordonné .. .. 
Persévérant ou instable .. 
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Curieux ou indifférent .. .. +. +... 
Optimiste où pessimiste 
Décidé où hésitant .. +. à 
Honnète ou malhonnète 
Poli ou grossier bg 
Franc où dissimulé +. 24 44 4e es se os 














Observations diverses : 





E. — Intérêts particuliers et talents 


Quelles sont ses matières d'enseignement favorites .. . .. :. : 
Pourquoi les aime-t-il 
Comment y réuss 5 
Quelles sont celles qu'il aime le moins 
Pourquoi … 
Comment y réuss 


Quclé sont, an (déhorm/ de: men Intérélecdlonarolanolairéy ae Hntétéis prélominants et ses 
goûts particuliers : 


Sportifs (jeux — aventure — lutte). .. 
Esthétiques (musées — théâtres) . 
Sociaux (commandement — Ron 
Professionnels (bricolage — technique) 
Intellectuels (étude — lecture — méditation) . 




















F, — Milieu familial 


Ces observations complèteront celles de la page | 


Situation de fortune de la famille .... .. .. 


durement .. 
L'enfant est-il élevé mollement .. 








La famille s'intéresse-telle à ses études 
L'aide-telle dans ses travaux .. di 
D'autres personnes que led parents s'ocoupéntalles 49-sou. duoatton 





Un notera ici tous les renseignements que les parents auront pu fournir sur l'enfant : 
Son état de santé... . 
Son caractère 
Ses lectures 
Ses fréquentations . : 
Ses passe-temps favoris 
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G. — Fiche médicale 


Date des examens «. 
Taille 
Etat de la puberté (1) 
Rhino-pharynx (coryzas, amygdaies, v 
Lurynx (fragilité) 
Spirométrie .. 


Poids .. .. 














Examen des poumons +2 44 se ce se ee à 


AUCQŒUR 4. me 4 de vos os 

















de L'estomue (vertiges, céphalées, non 





.... Périmètre thoracique +: +. D 
ROUEN) NS tn Le ce niaQ _ 

















balances) +. 2 











Muricenoufendanos sneurasus us aottusveus ve PrraiPhot Afarri as ee nie ur 
ARBRE rate eee aeagne aubaines ave ds nan RAS 
Hémorroïdes .. 4. 44... ces... TION: SÉGNNE SSD Un 
Etat de la colonne vertébrale .. .. 4e ss ss ce cie. ve anse ds 
Pieds-plats ou tendance . Le L n nt cest 
Troubles nerveux (éloeution, Lremblement, lies) 2 44... 4 ce see 
Troubles psychiques .. +. ce eee ras se PRES 


Vision de chaque œil (strabisme. conjoneti 


Audition de chaque oreille .. .. .. .. . 
Examens divers .. 


H. — Fiche spé 

(conception de l'objet à exécuter) 
Observations d'ordre intellectuel 

Sens de l'observalion .. .. .. .. 

Sens des dimensions .+ 4. + 

Aptitudes à combiner: . 








Imagination .. .. : 





Observations d'ordre technique 


Heprésentation spatiale .. 4e 4e ce ee 
Compréhension technique 44 44 2e 


Intelligence mécanique .… 




















ite, chromatisme) 











le d'aptitude technique 


Observations d'ordre psycho-moteur 
{exécution de l'objet) 





Précision du mouvement .. .. .. .. + 
Force du mouvement . 
Coordination des mouvements 4... 44 
Sûreté de la main .. 
saucabilité .. 
Habileté manuelle , , 














Observations d'ordre physique 





Force el résistance des mai 
Constitution génér 
Résistance à La fatigue .. ,. .. ., 4 








Observations d'ordre caractériel 





Ayant trait à l'in 
litude, la propreté, le soin . 


iative, l'énergie, la volonté, la per 
«l'esprit d'équipe, ete., la joie au travail. 





, l'exac- 





tance, la régulari 





(1) Manifestations d'état pré-pubertaire, pubertaire, 
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PROJET DE FICHE SYNTHÉTIQUE D'ORIENTATION 





A. — Gontre-indications 


Gontre-indications d'ordre 
scolaire (1) 


Activité 
Expression verbale el écrite 
Observation 

Jugement 

Intelligence 


Contre-indications d'ordre 
mental 


Contre-indications d'ordre 
caractériel 


Mémoire 
Attention 
Imagination 

Contre-indications d'ordre 





Gontre-indications d'ordre 
technique 


B, — Indications 





intuitif — logique 
Tendances d'esprit idéaliste — positif 

superficiel — profond 

esprit de finesse — esprit géométrique 





4) Noterici toutes les matières d ement dans lesquelles l'élève se classe parmi les moins bons (4° catégorie). 








PROJET DE LIVRET D'OBSERVATIONS a3q 


Tendances de caractère } 





passif — actif 
réceplif — créateur 
{ connaissances (manieur d'idées) 


Dispositions prédominantes action (manieur de choses) 
À sentiment (manieur d'hommes) 





Désir exprimé par l'enfant +4 44 ss as se ne ns se as eee cesser see at eee 
1 classiques 
apte à poursuivre des études} modernes 
Gonseil provisoire du Comité scolaire d'orien- techniques 
lation industriel 
aple à faire un apprentissage 
\ commercial 


Résultats de l'expérimentation en cas de 
conflit (tests) 


Conseil d'orientation 





AVIS 


1) En raison de la situation des changes, il a été décidé de porter le prix 
de l'abonnement à « Pour l'Ere Nouvelle » pour les pays autres que la France 
aux chiffres suivants : 





Un an: 50 fr.; 6 mois: 30 fr. 


Ces prix seront en vigueur pour tous abonnements partant du 1* janvier 
1938. 

2) Nous prions instamment tous nos abonnés dont l'abonnement prend 
fin le 31 décembre 1937, de nous adresser.au plus tôt le montant de leur 
réabonnement pour 1938 (France, 30 fr.; Etranger, 50 fr.) sans attendre la 
mise en recouvrement. 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Sur le Congrès International de l'Enseignement Primaire 
Paris 1937 





22 juillet ! Notre arrivée à Paris ! Un pe 
d'inquiétude en nous ? L'imprévu peut-être 
nous attend, car une exposition du matériel 
didactique utilisé pendant l'année scolaire 
écoulée, est à préparer pour le lendemain. 
Nous voici à l'école de la rue du Cardinal- 
Lemoine. Voilà classe ! clai 
avec art, attention qui prouve une foi 
plus l'accueil toujours chaleureux des 
ais pour les Belges. Hélas ! notre inquié- 
Lude est plus grande parce que réelle et fon 
dée : c'est charmant ces merveilleux la- 
bleaux, mais... il faut une classe decrolyenne, 
c'est-à-dire une classe qui révèle immédia- 
lement l'ambiance et le résultat du travail 
des enfants. Que faire ?... Beaucoup d'hié 
tation. puis au travail | On dégarnit pour 
fixer aux murs des travaux d'enfants pré- 
sentés en tableaux synthétiques par les mai- 
tresses de classe. 

Grande désillusion d'un des organisateurs 
passant quelques heures plus lard dans la 
salle : les cadres neufs, choisis spécialement 
pour la circonstance, sont remplacés ! Expli- 
cations. Heureusement, il comprend que 
notre « concret » est autre que ces belles 
images qui ne viennent qu'après, pour « cor- 
ser » et, avec une galanterie bien françai: 
l'instituteur s'excuse de n'avoir pu prévoir 
ce qui aurait dû nous aide 

Notre Lravail se termine et à côté d'une 
admirable classe maternelle française si atti- 
rante, deux classes où travailleront Mlle Ju- 
lia Degand avec les enfants de 6 à 8 ans et 
Mme Libois-Fonteyne avec ceux de 8 à 10, 
sont prêtes pour la réception et le travail. 

À ce congrès, dont le but était de faire un 
pas en avant dans l'art si difficile de l'édu- 
cation des enfants et de tirer adroitement 
parti des découvertes scientifiques sur la pay- 
chologie enfantine, parmi les 4 nations 
participantes, la Belgique s'attache surtout 
au côté « pratique ». 

M. Jeunehomme, inspecteur régional, dé- 
légué du ministre de l'instruction Publique 
de notre pays, parle du nouveau plan d'étu- 
des belge, des réalisations dans ses écoles el 
montre que chez nous (on ne veut pas dres- 
ser des cerveaux en uniférme, mais bien les 
former pour la liberté et par la liberté. !l 
fait ressortir l'originalité de ce plan qui ré- 








































































side surtout dans « l'esprit qui doit animer 
l'enseignement », Ce « climat pédagogique » 
a été admirablement senti pendant les trois 
demi-journées, dans les deux « classes De- 
croly ». 

Quelle démonstration vivante, d'un inté- 
rét bien puissant ! Chaque malin, un grand 
nombre d'auditeurs attentifs puis émus ve- 
naient jouir de l'atmosphère idéale, heureu- 
se, dans laquelle vivaient les petits Français 
dans les « classes belges ». 

Tous les détails matériels dans ces petites 
ruches agissantes ont certes fait comprendre 
les méthodes nouvelles, mais il y a eu quel- 
que chose de plus, cet impondérable qui 
s'adressait au cœur, dès après la première 
heure, exérçail une influence plus grande 
encore el suseitait une vive admiration chez 
tous ces éducateurs animés du désir de fa 
« mieux qu'auparavant ». 

Quel plaisir de voir comment garçons el 
fillettes observaient tout ce que la maîtresse 
avait préparé et apporté pour eux (fruits ache- 
tés ou moissonnés à la campagne), land 
que l'institutrice étudinit les réaction 
chologiques chez ces peits êtres confiés à à 
direction et, parmi les multiples possibles en 
lrevus par elle, choisissait ce qui intéres 
le plus son jeune auditoire, pour, simple- 

































































ment, d'une manière loujours concrète, dé 
gager des idées, pour tracer de nouvelle 


routes dans le domaine des choses entourant 
l'enfant, c'est-à-dire pour susciter en lui de 
nouveaux intérêts, de nouvelles sources de 
curiosité, 

Aussi lous les enfants étaient attentifs sans 
siffiulté, sar leurs intérêts, leurs besoins 
élaient respectés, Ce qui le prouve le mieux 
c'est l'adaptation si rapide de ces petits qui 
n'avaient jamais desiné spontanément, Ft 
pourtant, avec ce d'abord, 
entrain et plaisir ensuite ils se sont expt 
par le dessin, Il régnait dans ces clas 


























re professeur et élèves, une confiance adm 
cuble ! Les enfants, êtres essentiellement in- 
tuitifs, sentaient la sincé: fection, la 









accueillante et élaient sensibles. 






pas revoi 
manier, représenter les fruits, un peu de leur 
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vie courante apportée dans lu lasse? EL de 
main, ce sont eux déjà qui feront moisson 
pour le travail dans la classe, C'est que ce 
« concret » si près d'eux, si bien à leur por- 
lée, intéressant si bien leur petite nature, est 
le point de départ de tant d'exercices ag 
bles ! 

J'ai entendu des paroles émues devant cette 
chose admirable, nouvelle : des enfants, à 
l'école, travaillant dans la joie, s'extério 
sant avec spontanéité, libres de toute eon- 
lrainte scolaire. 

Les Français surtout étaient nombreux el 
ussidus à ces séances, Souvent s'est manifesté 
onnement de voir la mise en activité 
constante de toutes les facultés intellectuelles, 
à propos des fruits si familiers aux enfants 
el autour desquels, avec une simplicité ave- 
nante, se concentraient des notions nom- 
breuses et variées que les élèves découvraient 
avec un effort facile el joyeux. 

Par exemple, les fruits observés, dès le 
premier jour, révèlent aux enfants des se- 
crels scientifiques el poétiques. Ils les com- 
parent, les estiment puis vérifient el arrivent 
ainsi d'une manière bien concrète à classer 
les tomates, les pois, les haricots. parmi 
les fruits, « puisqu'ils renferment des grai 
nes ». Ils expriment de nombreux lermes 
globaux de comparaison : est plus petit, plus 
gros, beaucoup plus léger, pèse bien plus, 
pèse comme trois pommes, coûte moins cher 
que. 

Ts réfléchissent et trouvent que la pomme 
coûte moins cher que le citron parce qu'elle 
vient « de notre campagne », landis que le 
citron doit venir du Midi el qu’ « il fa 
payer le train». Les prunes coûtent cher 
maintenant parce qu'elles commencent seu- 
lement à mûrir.… Des notions de formes, de 
couleurs, se concentrent autour de l'idée 
« fruits ». Des notions de situation sont 
aussi découvertes : la pomme au centre de 
l'assiette, Je frnit du milieu de la rangée, 
celui de droite, le dernier, celui qui est avant 
le citron. 

Cette concentration de matières nouvelles, 
autour de choses qui sont bonnes, que l'on 
aime parce qu'on les euira, on les parlagera, 
on les mangera, incite à l'attention fruc- 
lueuse, 
























































Heureux ceux qui, comme moi, ont eu la 
grande satisfaction de voir ces petits Français 
S'adapter si rapidement et exprimer dès lu 
première sortie non seulement leur plaisir 
d'être venus dans « la classe de vacances », 

déjà le regret de ne pouvoir 
ir l'après-midi, Aussi, le lendemain, ils 




















présentaient des petits amis à la maïtresse, 
la print de les accepter. Et le troisième 
jour (22 au lieu de 15), avec de la joie plein 
les yeux, ils demandaient à venir encore, Is 





manifestaient si gentiment le regret de quit- 
ter: « On s'amusait si bien, on n'était pas 
habitué pareil... » Et les réflexions fusnie 
Les enfants avaient eu la révélation de l'ac- 
6 joyeusement consentie, 
Z'étail si attrayant qu'un gam 
ans, le petit René, est ar 
ü demandé à « nous aider à dans € 
redevenue seulement salle d'exposition de 
matériel didactique ; une demi-heure après, 
la mère arrivait, affolée, à la recherche dé 
son fils. Ne le trouvant plus au jardin, elle 
avait pensé qu'il « s'était sauvé pour ven 
ici, où il s'amusait tellement tous les ma 
tins ! » N'est-ce pas là la meilleure preuve de 
l'intérêt suscité chez les écoliers ? Cet inté- 
rêt si grand était né aussi chez les auditeurs 
adultes, car dès la sortie des élèves les qu 
tions à la maîtresse arrivaient nombreuse 
el loutes recevaient réponses, 

Mais quel contraste entre les questions des 
deux premiers jours (avant le fonctionne 
ment des classes) où si souvent perçuit 
l’élonnement et ces dernières où le doute a 
fait place à l'admiration, à l'émerveillement 
él au désir d'appliquer ces « choses aux- 
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quelles on ne pense pas d'habitude ». Ja 
mais lassé, le public ne sortait que chassé 
pur la cloche, annonçant la fermeture des 





portes, 

Congrès réconfortant pour les pionniers 
d'éducation nouvelle, chez qui tout vise à ai 
der à l'épanouissement rationnel de « px 
sonnalités ». Alors, que peut-on désirer et 
souhaiter ? Avoir souvent de ces « cent 
d'expérimentation » où les maîtres peuvent 
vole les merveilles que sont les « classes nou- 
velles » ! 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Une personnalité italienne de léducation nouvelle : 
Mademoiselle Anna ALESSANDRINI 





En août dernier, le docteur Ferrière me 
sachant à Sienne m'écrivait : « Puisque vous 
êtes en Toscane, non loin de Florence, ne 
manquez pas d'aller voir M" Alessandrini, 
auteur d'un merveilleux système auto-éduca- 
tif pour l'enseignement du caleul (r) et l'une 
des personnalités les plus exquises de l'Italie 
contemporaine, » Le nom du docteur Ferrière 
fait ouvrir loutes les portes, mais en Italie 
elles s'ouvrent avec une courtoisie si sou- 
riante ! 

Sur une place déserte d'un faubourg flo- 
rentin, dans la pièce conventuelle réservée 
aux hôtes que M Alessandrini appelle d'un 
terme monacal sa foresteria, je ne me lassais 
pas d'admirer ses eux de feu dans un visage 
ardent encadré de cheveux blancs, l'arc pur 
d’une bouche sensible, où chantaient les pa- 
roles toscanes vives et passionnées, modelées 
par les mouvements prestes des mains aux 
doigts fins, remplis de vie et d'intelligence. 

Le seul aspect du visage de M" Ales- 
sandrini est une révélation. Si vraiment 
« l'homme modèle lui-même les traits de 
son visage avec le développement de sa pen- 
sée », les pensées de la grande éducatrice 
rayonnent de vie jeune, généreuse et tendre. 

Après une enfance rêveuse et poétique en 
Sardaigne, dans l'enchantement d'un grand 
jardin sauvage qui entourait sa maison pa- 
ternelle, elle vint à l'âge de vingt-sept ans 

Florence qu'elle n'a plus quittée, pour se 
vouer à l'éducation des enfants arriérés. Des 
centaines de garçonnets et de fillettes venus 
des quartiers misérables de la grande ville 
toscane passèrent devant elle, « Devant eux 
— dit-elle — j'éprouvais quelque chose de 
l'angoisse du sculpteur qui doit dégager d'un 
informe bloc de pierre Les traits d'un visage 
humain » ; en même temps se forti- 
fait en elle la volonté de lutter sans cesse 
afin d'améliorer les conditions d'existence 
physique et psychique de ces pauvres enfants 
si infériorisés. 11 lui semblait que, peu à peu, 
un rayon de clarté allait se glisser dans le 
fossé d'ombre de ces âmes amoindries, 

Par une anticipation clairvoyante M" Ales- 
sandrini s'adressa d'abord au cœur des 
enfants. Et lorsqu'elle eut conquis leur affec- 
tion, mue par un impérieux besoin de com- 
préhension, elle voulut étudier individuelle- 
























(1) Vauuxecut, éditeur à Florence 


ment le processus psychologique de chacun 
de ces êtres sans équilibre nerveux, mental 
ou moral. 

M Alessandrini fut ainsi conduite à uti- 
liser le Lest, mais dans sa forme vivante. Le 
test, disons classique, formulé de façon un 
peu arbitraire, appliqué dans des conditions 
qui souvent déroutent l'enfant ou altèrent sa 
spontanéité et entraînent un diagnostic en 
quelque sorte automatique, ne la satisfait 
pas. Plutôt qu'a test proprement dit, elle 
s'attache à l'esprit scientifique du est 
moyen d'enquête et de libération — qui doit 
pénétrer toute la vie normale de l'école. 

Les réactions des enfants devant chacun 
des exercices de la classe, les difficultés ren- 
contrées, différentes pour chaque élève 
comme la façon dont elles sont abordées, ser- 
vent à Mie Alessandrini à apprécier les divers 
degrés atteints dans le développement des 
fonctions mentales: attention, mémoire, ima- 
gination, Aussi le test de M Alessandrini 
n'a-t-il rien d’artificiel. Le maître doit savoir 
l'employer comme un réactif, afin de provo- 
quer pour ainsi dire une spécification analy- 
tique des diverses formes d'activité, aux- 
quelles il donnera la possibilité de s'exercer 
pur des travaux complexes exigeant une mise 
en mouvement totale de la vie physico-psy- 
chique. 

Comme Binet d'ailleurs, M" Alessandrini 
désire que les éducateurs saisissent d'abord 
l'existence et l'importance des différences 
individuelles, les formes variées que peut 
prendre l'intelligence, l'absence de certaines 
aptitudes, la naissance de certaines autres, 
parfois même l'évolution remarquable d'une 
aptitude particulière, mais qui restera sans 
influence sur le développement général de 
l'intelligence. 

Aimer, connaître : M" Alessandrini n'eut 
point d'autre ambition. Elle aurait pu faire 
siennes les paroles de Léonard de Vinci : 

Qui plus connaît, plus aime ; 
L'âme nourrit l'amour. 

















Avec l'énergie qui animait sa personne 
le et lu flamme de son esprit, elle sut con 
duire de front une double tâche qui lui per- 
mit d'acquérir à la fois l'expérience des 
enfants normaux et celle des ari Après 
des années d'exercice, à l'Institution des anor- 

de Florence, elle cumula la charge 
ve d’une classe dans les écoles publi- 
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ques de la ville avec la direction pédagogique 
de la même Institution et celle de l'école pri- 
maire attachée au collège privé de La Querce 

C'est donc une expérience exceptionnelle 
ment riche que la sienne, s'étendant sur 
l'échelle entière des valeurs : de l'élève au- 
dessus de la normale au débile mental très 
grave, à travers loute une gamme d'insuffi- 
sances lacunaires ou globales, due à des fac. 
teurs passagers et extérieurs ou à des infério- 
rités définitives. 

Par l'étude comparée des cas nombreux 
que lui offraient ces conditions particulières, 
Me Alesandrini se convainquil que même 
les stades réguliers de développement présen- 
tent — quoique très atténuées — des déshar- 
monies sernblables à celles que l'on rencontre 
chez les anormaux et que l'éducation doit être 
pour tous une libéralion. Aussi est-il vain, 
selon elle, d'opérer sans la participation effec- 
tive de l'enfant, sans mettre en valeur sa 
spontanéité, sans lui concéder une position 
active, Avec Durkheim, M'° Alessandrini est 
persuadée que « lout n'est pas jeu dans la 
vie ; il faut done que l'enfant se prépare à 
l'effort, à la peine, et par conséquent il serait 
désastreux de lui laisser croire que tout peut 
se faire en jouant ». 

Les procédés, les moyens employés diffè- 
rent suivant les enfants, mais pour tous 
M Alessandrini cherche l'intérêt qui fait 
naître l'activité, elle suscite l'effort qui sou- 
lient et accroît cet intérêt, Elle sait que 1" 
fort engendre l'effort et que par sa perp 
tuité même, il entoure d'un cercle magique 
l'enfant qui le considérera non plus comme 
un moyen, mais comme un but en soi. 

Elle se rencontre ici avec un philosophe 
contemporain de son pays, Filippo Burzio (1), 
qui considère l'action et la recherche désin- 
léressée comme un élément capital du 
bonheur, 

On devine quel fut le travail incomparable 
de M" Alessandrini qui veut avant tout lais- 
ser le champ libre à l'activité créatrice, après 
avoir conquis l'enfant par la douceur et 
l'avoir soutenu par une attention vigilante, 
prête à le faire progresser quand le moment 
en est venu. 

Nous avons vu que lout en collaborant aux 
revues d'enseignement, tout en donnant des 
conférences et des cours de culture aux mai- 
tres, M'° Alessandrini n'a jamais abandonné 
le champ vivant de l'école, ni sa tâche effec- 
tive d'enseignante toujours en contact avec 
les réalités d’une pratique quotidienne. Aussi 
ses paroles sont-elles loin d'exprimer des 


















































(1) /1 Démiurgo, Bompiani, éditeur à Milau, 
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théories abstraites, On ne saurait dire si son 
œuvre fut éclairée par sa pensée ou si celle 
pensée lui a dicté son œuvre, tant l'un el 
l'autre se développent harmonieusement, 

Je n'ai pas su cacher à M Alessandrini 
mon admiration pour une énergie si grande, 
soutenue pendant tant d'années, « Autrefois 
— me ditelle avec une flamme dans les 
yeux — j'étais un volcan, » Ah | cette âme 
enthousiaste, brûlée de généreux désirs de 
dévouement total à l'enfance, il me semble 
que nul cœur d'enfant n'a pu y rester insen- 
sible et qu'à chacun elle a donné le sens de 
la beauté et de l'effort « à l'âge où la vie 
n’a pas encore tendu le filet de ses égoïsmes », 
comme elle le dit dans le beau livre où elle 
a tracé la physionomie psychologique et spi- 
rituelle de François d'Assise 

Dans ce même ouvrage, j'ai noté ce que 
Mi Alessandrini appelle le baiser du silence * 
« Pour descendre jusqu'aux sources de l'âme 
il faut se taire et écouter. Les voix muetles 
qui montent des replis secrets de notre être 
el se transforment en chaleur vitale exigent 
le silence : silence autour de nous, silence 
dans notre cœur, » 

Inclinée dès l'enfance vers la méditation, 
Mi Alessandrini aima très jeune le recueille 
ment dans la solitude. C’est là sans doute 
qu'elle puisa cette puissance de conception 
qui n'est pas imparlie à tous. 

« Vers les cimes, par les sentiers étroits » 
reste la vérité des sages qui font le don d'eux- 
mêmes à un idéal de vie supérieure : amour 
d'autrui, science, ar 

Par le recueillement et l'action M* Alessan- 
drini s'apparente aux mystiques qui possè- 
dent la réalité spirituelle, 

Humainement, elle a gardé le désir de deux 
joies très pures: le travail et l'amitié. Je 
crois que ni l'une ni l'autre ne sont absentes 
de sa vie : la première parce qu'elle est de ces 
natures dynamiques qui progressent sans 
cesse, la seconde parce qu'on ne peut la voir 
sans l'aimer, 

Quand l'autobus qui me ramenait de Flo- 
rence m'eut déposée sur une place de Sienne, 
j'avais le cœur tout chaud de ce contact 
une âme vouée pour toute une vie à 
qu'elle s'était choisie, Et tandis que je rega- 
gnais ma chambre par des ruelles escarpées 
qui cheminaient entre d'austères façades go- 
thiques et tout à coup s'ouvraient sur un pro- 
fond paysage de ciel et de collines, l'antique 
devise de la confrérie des peintres siennois 
me poursuivit : 

« Pouvoir, savoir, avec amour vouloir. » 






































Louise Vixcexnon, 
Crissey (Saône-elALoire). 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Première Circulaire 
aux personnes qu'intéresse le projet de fondation d’une 
Communauté Enfantine Internationale 
à Bilthoven (Hollande), par M. BOEKE 





Chers amis, 






Vous n'avez pas oublié le { dont je 
vous ai entretenus il ÿ a quelque temps. 11 
s'agit, en somme, d'ajout l'école ac- 
luelle des pavillons et des maisons où lou 
l'enseignement el toute la conversation se 
ferait en Allemand, Anglais, Espéranto où 
en Français. Des enfants de tous pays se 
rencontreraient done ici et apprendraient 
leurs langues de façon vivante en les entc 
dant parler et en les parlant eux-mêmes 
pendant au moins un an de suite. Les avan- 
lages de ce projet sont évidents : les grou 
pes d'enfants venant d'Angleterre et d’Amé: 
rique, de France, de Belgique, de Suisse, 
pays scandinaves noueraient entre eux 
relations propres à favoriser le rappro- 
chement des peuples que nous souhaitons 
lous. Nos élèves apprendront les langues de 
nanière à pouvoir véritablement en faire 






























usage, d'où progrès vers une meilleure com 
préhension internationale. Enfin les métho- 
des d'organisation employées à la Commu- 








wauté-Atelier enfantine tendent à l'acquisi- 
tion par les enfants d'une technique de la 
vieen commun el de l'administration d’une 
collectivité libre, Grâce à notre expérience 
vicille de onze années, nous organisons le 
lavail de façon à permettre à chaque indi 
vidu ‘de se développer librement et compli 
«ment, en tant que membre d'une collec 
tivité ordonnée et harmonieuse, où In coc 
péralion et les services réciproques sont à 
ln base de la vie quotidien 














Gonférence de Pâques, 26-29. mul 

À cette date eut lieu à « l'Atel 
Bilthoven une réunion 
partisans enthousiastes du projet expos 
dessous. Ce plan y fut discuté sous ses di- 














vers aspects et l'accord complet ré M 
les points suivants : 

But. — La réunion se préoceupa longue 
ment à préciser ce que nous regardons 
comme important en éducation tant. du 
point de vue pédagogique que de celui de 

















l'enséignement. Voici les litres des probl 
mes discutés : Atmosphère générale, — Edu 
eurs, — Individu et Collectivité, — Fac- 
matériels, — Méthodes de travail 

Une compilation des observations faites 
par les délégués est à la disposition des pe 
sonnes qui s'intéresseraient aux idées én 
à cette occasion. Pour le reste, on peut 
référer à la brochure « La Communauté 
Atelier enfantine de Bilthoven », qui donne 
une idée assez complète des buts et de la 
marche de cette fondation, la communauté 
internationale devant être basée sur les mê- 
mes principes. 

La déclaration ci-dessous est extraite de 
l'acte notarié rédigé en 1437 concernant la 
fondation de la Communauté enfantine de 
Bilthoven. «€ Une communauté d'enfants 
dont les membres, sous la direction d'adultes 
qualifiés et dans la liberté la plus complète 
possible, liberté ordonnée par une disci- 
pline interne, se développent selon leurs 
lempéraments et leurs facultés, et travaillent 
les uns pour les antres el les uns avec les 

Leur activité est réglée de telle sorte 
que tout en s’instruisant, ils font du travail 
travail productif contribue à 
ources indispensables aux 
< et autres collaborateurs de l'or- 




























































4 à ceux des élèves qui ne pour- 
aient autrement profiter des avantages de 
l'enscignement dans la dite Communauté, » 








En ce qui concerne les principes pédago- 
iques en général, l'assemblée décida de se 
rallier à la déclaration des buts et principes 
de la Ligue pour l'Education Nouvelle. 

Quant aux buts poursuivis par notre 
scignement, nous refusons de pi 
examens officiels, mais notre int 
d'accorder à nos élèves des diplômes e 
port avec le travail accompli par eux dans 
L'espoir d'obtenir peu à peu des divers pay 
une reconnaissance off diplô- 
mes. Des démarches sont faites actuellement 
en Hollande dans ce sens. 


























Emplacement. —. Une aide finan 
able nous a été offerte pour fac 
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l'achat d'un terrain, Plusieurs emplacements 
voisins de l’Ecole-Atelier ont été pris en con- 
sidération, Bientôl nous serons à même de 
communiquer la décision adoptée. Voici une 
esquisse du plan envisagé pour la construc- 
tion, 

Au centre du terrain s’élèveront les bâti 
ments communs (qui pourront recevoir 500 
enfants) tel que hall pour les réunions, les 
concerts, les” représentations ; bibliothèque 
centrale, la salle de lecture, gymnase, labo 
raloires, observatoire, ateliers (travail du 
bois, du métal, reliure), boulangerie, buan 
derie, cuisine centrale, ‘ete... 

Autour de ee groupe de constructions, 
s'élèveront les bâtiments scolaires (Allemand, 
Anglais, Espérantiste, Français, Hollandais, 
peut-être Danois), Plus loin encore du cen- 
re, se trouveront les Foy 
verses Écoles. Dai 
dans l'école correspondante, il ne sera parlé 
qu'une seule et même langue vivante. Le 
foyer sera dirigé par un où plus pro- 
fesseurs du pays d'origine de cette langue 
Les élèves devront passer dans le foyer-in 
ternat où leur propre langue est en usage 
une période d'un an au moins, pendant la- 
quelle ils se familiariseront avec nos métho- 
des de travail, Cette façon de procéder per- 
mettra la création dans chaque maison d'une 
« atmosphère » de la langue qui ne pourrail 
être oblenue autrement ; au cours de cette 
période préparatoire, les’élèves étudieront la 
langue du pavillon où ils passeront à la fin 
de l’année. 

Il y aura des lerrains de jeux, une pi 
cine de plein air, ele. Une partie du ter- 
rain pourra être ‘employée en prairie pour 
le bétail, en potager, champ de pommes de 
lerre, vergers, etc... û 

Nous faisons le projet de bâtir une 
dence pour les parents d'élèves et autr 
siteurs. 

L'Administration sera calquée 
q 
















































sur_celle 
nous donne actuellement satisfaction 
pour l'Ecole-Atelier. La direction générale 
sera entre les mains du Conseil des Profes- 
seurs qui nommera des Comités spécialisés 








pour chaque branche (finances, administra- 
tion de chaque pavillon, ete.) Aucune no- 
mination de professeur ne deviendra défini- 
tive avant une période d'essai d'un an au 
moins. 

Le trailement des professeurs sera calculé 
suivant un barème fixé par le Conseil des 
professeurs el proportionné à l'importance 
des charges familiales. 

Nous espérons pouvoir nous attacher sous 
un secrétaire capable de jeter les pre- 
res bases de la nouvelle organisation. 
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Correspondants étrangers. — Dans les di- 
vers pays nous voudrions intéresser à notre 
future communauté internationale des per- 
sonnes que la Ligue el l'Association des 
s'emploieraient à rechercher pour nous mai- 
Ecoles nouvelles nous signaleraient el qui 
tres, élèves-maîtres, et élèves, sous. réserve 
de l'approbation du Conseil des professeurs. 
Ces auxiliaires se maintiendraient en con- 
luct avec les familles et s'efforceraient de 
lrouver une aide financière pour la nouvelle 
Ecole. On envisage aussi la création de Co- 
mités consultatifs nationaux dans lesquels on 
tenterait de faire entrer des personnages in- 
fluents de chaque pays. Une assemblée an 
nuelle réunirait les correspondants étran- 
gers el membres des Comités à Bilthoven. 


Préparation des maîtres, — Les bâtiments 
qui. abritent présentement la communauté 
enfantine sont destinés à devenir un jour un 
Centre international de préparation des mat 
s pour les Ecoles nouvelles. Avec l'appui 
ces Ecoles, on organisera à l'usage des 
ofesseurs de divers pays des séries de leçons 
faites par des personnalités de valeur. Ainsi 
les professeurs qui le désireraient pourraient, 
sans trop de frais, employer deux ans à com 
pléter leur formation professionnelle afin de 
devenir aptes à l'enseignement dans les Ecoles 
nouvelles, Après une première année de tra- 
1 spécialement théorique, ces élèves-mai- 
lres en passeraient une seconde d'activité 
pratique dans la Communauté-Ecole internu- 
lionale. Après quoi, ils relourneraient dans 
leurs pays respectifs travailler dans le même 
esp 

Propagande. — Le présent projet fera l'ob- 
jet d'une brochure traduite en plusieurs la 
gues afin de lui donner la plus large publicité 
possible, Un feuillet de propagande, dont le 
plan est arrêté, sera publié également. 



























































. — Sous réserve d'impossibi- 
rielle (pénurie de fonds, inscriptions 
Lrop peu nombreuses) il fut décidé de débu- 
ler dès septembre, avec un groupe allemand 
el un groupe anglais. Ces groupes seraient 
installés dans une maison prise en location 
où auraient lieu la plupart des leçons. Pour 
le travail de laboratoire, les travaux manuels 
les arts, la gymnastique, les jeux, on empre 
écialisés de 1'Ecole-Atelier 

















mmunauté internu- 
lionale fut décidée pour le 3 septembre, à 
Bilthoven, Le Conseil des professeur y invi- 
lait toutes les personnes s'intéressant à la 








Finances. — Outre de nombreuses inserip- 
tions d'élèves (les frais sont proportionnés à 
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la situation des parents) on sollicite une aide 
matérielle massive qui garantirait l'existence 
de la nouvelle Communauté pendant ses pre- 
mières années de vie. Suns cet appui, impo 
sible de commencer le travail comme il doit 
l'être. Avant tout, il est indispensable d'en- 
gager un secrétaire qui aiderait l'animateur 
du projet à le mettre en œuvre. 

Nous pensons que notre plan trouvera dans 
le monde entier des partisans qui nous offri- 
sont leur aide matérielle. Il est encore une 
autre façon de nous aider. C'est de nous 
faire connaître des maîtres prêts à faire pro- 
visoirement quelques sacrifices et aussi des 











élèves, Des inscriptions et des offres de col- 
Wuboration nous sont déjà parvenues. 

Nos amis nous rendraient également service 
en nous signalant des personnes disposées à 
devenir correspondants étrangers où mem- 
bres des comités consullati 

De tous nous sollicitons l'encouragement 
d'une prompte réponse à cet appel à leur col- 
luboration. 

Bien à vous. 





Kees Borkn. 
(Traduit de l'anglais par J. H.) 





À travers les Revues 


(Revues de langue française) 


Pédagogie générale 


Le tome IV des ARCHIVES BELGES DES 
saexces De L'ÉpuearioN (avril 1987) contient 
d'excellents articles, notamment : Un cas 
d'enfant surdouë, de A. Jadoulle, Interpré- 
lation d'un centre d'intérêt, de J. Degand, 
Comment exploiter un centre d'intérêt pour 
l'étude de la langue au Degré supérieur, de 
M. Libotte-Lelfet et les Techniques modernes 
d'Enseignement, de F. Dub 

Dans le BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ALSACIENNE 
ve répacoëms (avril-juillet 1937) nous trou- 
vons un excellent article de M. Steib, Inspec- 
teur de l'enseignement primaire à Thann sur 
La turbulence scolaire. 

Pour lutter efficacement, écrit-il, contre 
i'égocentrisme enfantin, il serait bon d'in- 
iroduire dans nos classes l'esprit de camara- 
derie, préface nécessaire au travail d'équipe... 
Ne pourrait-on organiser de petites familles 
écolières où l'on apprendrait à se solidariser 
pour le bien et pour le travail, où les grands 
aideraient les petits, où les forts aideraient 
les faibles et où tous seraient intimement 
associés pour une action collective. 

Dans le numéro de septembre de L'ivron- 
MATION PÉDAGOGIQUE, nous trouvons une série 
de documents relatifs au « Dossier d'élève ». 

Les modèles de fiches et les questionnaires 
seront d'une grande utilité pour ceux qui 
cherchent à perfectionner les procédés de 
connaissance de l'enfant. 

Nous ferons aux fiches en général une 
légère critique. Toutes les appréciations sont 

















traduites par des notes chiffrées. Or une note 
chiffrée renseigne autant sur les possibilités 
de l'enfant qu’une hauteur barométrique sur 
l'évolution du temps. 

Pourquoi ne cherche-t-on pas à remplacer 
cette notation par des graphiques qui tien- 
draient compte des conditions antérieures P 

L'ÉCOLE MATERNELLE FRANÇAISE (juillet 1937) 
publie sur la liaison entre l'Ecole Maternelle 
et l'Ecole Primaire, quatre articles qui ap- 
puient les deux thèses en présence : maintien 
de l'enfant à la Maternelle jusqu'à sept ans 
ou adoption au Cours préparatoire des mé- 
thodes de l'Ecole Maternelle. 

Dans un numéro spécial de juillet, la même 
revue donne de M" Dechappe, Directrice 
d'Ecole Normale, une conférence sur l'Acqui- 
sition du langage qui sera lue avec intérêt 
même hors de l'école maternelle. 





Pédagogie nouvelle 


Sous la signature de R. Kenounou, L'écour 
émancrée a publié dans ses numéros de 
juin et juillet 1937 une très bonne mise au 
point de l'éducation nouvelle. 

L'INFORMATION PÉDAGOGIQUE apporte sa CON- 
tibution à la pédagogie nouvelle en consa- 
crant une partie de son numéro de mai à 
l'Utilisation du goût de la jeunesse pour la 
collection. 

G. Diard donne un exemple dans une classe 
de grammaire, Maury fait de même pour les 
sciences naturelles, Roger rappelle comment 
Ginat l'utilisait en physique. 








” 





4 TRAVEI 


On lira avec profit dans La NOUVELLE ÉDU- 
carton (juin, juillet et octobre 1937), le 
compte rendu de la XVI assemblée de ce 
groupement, Signalons nolamment le rap- 
port sur l'Emulation, par Cousinet, el Les 
Idées nouvelles sur la volonté, de Morgaut. 


Psychologie 


L'ÉDUCATION FAMILIALE a commencé duns 
son numéro de juillet 1987 une « étude de 
l'enfant », de Jules Renault. 

Après avoir montré la nécessité de la con- 
naissance de l'enfant, il fait l'historique des 
travaux entrepris depuis J.-J, Rousseau. Puis 
il part en guerre contre « les fanatiques de 
la science expérimentale et les inventeurs illu- 
minés de méthodes nouvelles et de procédés 
nouveauz » (octobre 1937). Vantant l'éduca- 
ion traditionnelle qui « croyait à l'impé- 
rieuse nécessité du travail », il écrit que 
l'éducation nouvelle s'ingénie à minimiser le 
travail, à diminuer sinon à supprimer l'effort 
el à cantonner étroitement l'activité sur le 
domaine sensible des monstrations el des 
constatations. 

IL rappelle enfin l'inéluctable loi qui régit 
l'humanité : « Tu mangeras lon pain à la 
sueur de on front ». 
ous constatons avec plaisir que l'auteur 
connaît parfaitement l'Education nouvelle et 
que son étude contribuera certainement à la 
libération de l'enfant ! 


Réforme de l'Enseignement 


LE GHRGLE DESCARTES à consacré son 
came N° 5 à la Réforme de l'Enseignement. 
On y trouve, après un très intéressant exposé 
de Mi Fauré et divers commentaires, des 
réponses à une enquête sur le même sujet qui 
apportent le point de vue de membres des 
divers ordres d'enseignement. 


L'écous Nouveuze a publié un numéro 
spécial sur La réforme du Certifical d'Etudes. 

C'est, ainsi que le dit lui-même le rappor- 
teur, Hulin, un projet très modéré; nous 
ajouterons qu'il est le résultat d’un très gros 
travail et qu'il doit être connu de tous ceux 
qui s'intéressent à la réforme de l'enseigne 
ment. 

On lira également avec intérêt dans le 
numéro d'avril 1937 de cette même revue 
un article de Freinet sur les Directives géné- 
rales d'un nouveau plan d'études français. 
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Enseignements 


a) Orthographe. Dans le bulletin de 
juin 1987 de la Socnéré auenen mver, M. Du- 
pierris présente quelques expériences et re- 
marques sur l'orthographe, 1 montre que cet 
enseignement doit être basé sur une étude 
méthodique et sur un contrôle périodique el 
il conclut : « Une pédagogie bien étudiée, 
l'abandon de procédés routiniers.…, tels sont 
les moyens qui contribueront à donner à nos 
élèves le savoir orthographique désirable. 





b) Travail manuel, — L'iNFonMATION PÉDA- 
cocique (N° 3, 1937), publie des articles 
très intéressants sur le travail manuel dans 
l'enseignement du second degré. À. Sthégens, 
chef des travaux à l'école pratique du Havre, 
dresse le schéma d'un plan d'action et montre 
la nécessité d'une collaboration intime de 
l'Ecole et de l'Usine. 

Roubault et Brucker traitent du rôle des 
travaux manuels dans le second degré et des 
essais entrepris. Après avoir constaté la con 
iribution des travailleurs manuels aux pro- 
grès de la civilisation, Roubault conclut : « À 
une époque où les questions d'éducation ont 
une importance capitale pour le développe 
ment et l'existence même des nations, il im- 
porte de ne pas différer la mise en pratique 
d'une méthode dont la valeur est universelle 
ment reconnue ». 


L'écorier Roman» a commencé dans son 
numéro du 15 septembre une série d'articles 
sur « La gravure el les jeunes » qui donnent 
une foule de renseignements pratiques sur ln 
gravure sur linoléum. 


Dans In REVUE SCOLAIRE D'ALSAGE ET DE 
Lonnaine (juin 1937), sous le litre : L'esprit 
nouveau entrant à l'école primaire, on lira 
un article intéressant sur la ferblanterie. 


€) Education physique. — Dans L'épuca- 
r1oN PuYsQuE (juillet 1937), Theis donne des 
applications ufilitaires de la méthode natu- 
relle qui rendront service à ceux qui ont à 
s'occuper d'enfants pendant la demi-journée 
d'éducation physique, les promenades sc0- 
laires et la période des vacances. 

Dans le même numéro, on trouvera un 
article de David sur le Contrôle des perjor- 
mances dans les établissements scolaires avec 
une fiche individuelle d'aptitude physique. 





Lucien Boës. 
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Nouvelles 
Une heureuse innovation 
M. le Doyen de l'Académie de Médecine de 





le année un élément nou- 
parution des. médecins ins- 
pecteurs des écoles de la ville de Paris. Un 
cours leur a été fait (mui-juin 1937) sur les 
méthodes d'éducation et ce cours 4 élé con- 
fié à notre v président le D° Wallon, C'est 
dire que son orientation a élé nettement 
& éducation nouvelle ». Voici d'ailleurs le 
litre des cinq conférences du D' Wallon 





Paris introduit 
veau dans la pr 




















1° Les étupes de l'évolution psychique de 
l'enfant, de la naissance à la puberté. 

av L'éducation traditionnelle et l'éduca- 
tion nouvelle. 

3 La méthode Montessori. 

4° La méthode Decroly : éducation active 
et centre d'intérêt. 

5° L'éducation socio-psychologique : 1ype 
Dewey (U. S. A); tÿpe polytechnique 
(Ü. R, 8. S.). 





Tous les amis de l'éducation nouvelle su- 
lueront avec joie cette nouveauté, Si de tels 
enseignements étaient généralisés parmi les 
médecins des écoles, les maîtres novateurs 
rouveraient en eux des appuis dont le 
tige ferait beaucoup pour éclairer l'opinion 
publique et encourager les admiatstraleut<. 
La mutuelle compréhension, la collabor 
tion des éducateurs et des médecins, serait 
en voie de réalisation au grand profit de l'en- 
fance dont les maîtres ne seraient plus expo- 
sés à ignorer el à négliger les nécessités de 
ln vie physiologique de l'enfant, si « insé- 
parable » de sa vie psychique. Les « méde- 
&ins » (on doit continuer à les nommer 
ainsi) échapperaient à l'obsession de la 
« maladie » et se préoceuperaient davantage 
de prévenir les atteintes que de les « gué- 
», en enseignant et en faisant observer 
règles d'une saine vie physique. 




















r 
les 

Gette initiative est due à M le Doyen de 
l'Ecole de Médecine, qui vient d'être nommé 








Recteur de l'Académie de Paris. Puisse-t-il, 
dans ce nouveau poste, continuer ces heu- 
reuses innovations. 

EF. 


NOUVELLE 


Diverses 


Centre international Montessori 


La doctoresse Maria Montessori, après 
avoir dirigé à Copenhague, sous le patro- 
nage du gouvernement danois, le 6° Congrès 
Montessori international (Eduquons pour lu 
paix), congrès qui a reçu l'adhésion morale 
du monde entier el réuni les délégués ofli- 
ciels de treize pays, a décidé de fixer sa rési- 
dence en Hollunde, 

Elle vient d'ouvrir dans ce pays un nou- 
veau centre international Montessori pour lü 
formation des éducateurs. C'est à Amstei 
dam, de fin janvier au début de juin 1938, 
qu'aura lieu le MI cours internationa 
Montessori, sous les auspices de l'Association 
«ontessori” internationale. 

Outre l'enseignement pédagogique com- 
piet, ce cours développera les idées exposées 
au cours du congrès concernant la prépara- 
lion à la vie par une éducation busée sur la 
psychologie de l'être humain dans les dif- 
lérentes phases de son évolution el sur des 
expériences sociales appropriées au earac- 
lère de ces diverses périodes. 























Signé : Maria Mowressont, 
Directrice Générale de l'Association 
Montessori Internationale. 


À propos 
du certificat d’études primaires 


Le Groupe Français d'Eduealion Nouvelle 
à adressé aux secrélaires du Syndical National 
des Inslituteurs la lettre suivante : 





Monsieur, 

Vous n'ignorez pas que le Groupe Fran- 
çais d'Education Nouvelle, en collaboration 
vec le Groupe du Nord des Amis de l'Edu- 
cation Nouvelle, ‘a élaboré et publié au cours 
de la dernière année scolaire, un projel de 
réforme du C.E.P.E. D'autre part, le Syndi- 
eat National se propose de présenter au Con- 
seil Supérieur un projet sur le même sujet, 














sujet qui a déjà été discuté à la dernière r 
nion du Syndicat National. Ne pensez-vous 





pas qu'il serait opportun et favorable au 
succès d’une réforme bien conçue du C.E. 
P.E., que nous nous mettions d'acord sur 
les aspects de cette réforme afin de présenter 


qe 


NOUVELLES DIVERSES sh 


ets, dont 






aux pouvoirs publics, non deux pr 
les_ divergences, même superficielles," pour- 
raient servir de prélexte à des résistances, 
mais un seul projet sur lequel, pensons-nous, 
l'accord serait possible entre les membres 
du corps enseignant que groupe le Syndicat 
National et le . moins important par 
son nombre, mais dont les membres d'ori- 
gines plus diverses représentent une élite 
« d'éducateurs » par métier où par goût où 
ur devoir familial, favorables à tous les 
rogrès des techniques de l'éducation et de 
l'expansion de ses bienfaits à toutes les cou- 
ches sociales. 

Nous ajoutons que le projet publié par 
nous a été approuvé, au nom du G. F. E. N 
par le docteur WazLox, Si la collaboration 
que novs vous proposons vous intéresse, il 
nous sera facile de nous mettre d'accord sur 
les modalités. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur, nos 
sentiments les plus distingués. 

Le Président, 
H. Pirnon, 
































Une école musulmane 
de jeunes filles au Maroc 
(Service d'Information du B. 1. E.) 


L'école musulmane de filles d'El-Hajeb 
s'est ouverte le 1° octobre 1932. C'était une 
expérience pédagogique que l'on tentait : on 
voulait enseigner aux fillettes d'un bourg 
marocain les rudiments de la langue fran- 
çaise, tout en leur donnant une éducation 
bien adaptée à leur milieu : hygiène, tra- 
vaux ménagers, arts indigènes, L'école a 
gagné la confiance de l'aristocratie rurale de 
l'endroit et les autres classes de la société 
ont suivi l'exemple des chefs, tant et si bien 
que les cours sont suivis par une centaine 
de fillettes. Le Bulletin de l'Enseignement 
publie du Maroc, n° de novembre 1436, con- 
sacre à cette école un article fort intéressant 
signé de In Directrice, M" Braguet, article 
que nous résumons ci-dessous. 

Le programme comporte les matières 
vantes : langage et récitation, lecture et écri- 
ture, puériculture, hygiène et soins aux ma- 
lades, calcul, morale, dessin, lissage et di- 
vers travaux de la laine, broderie, couture, 
raccommodage, repassage, enseignement mé- 
nager, enseignement de la cuisine, La langue 
maternelle des élèves est le berbère. 

Le dessin est traité comme une prépara- 
lion au tissage, les élèves cherchent à relever 
les lignes que l'on trouve dans les tissages 
de la tribu Beni-M'Tir, I s'agit pour elles 




































de mieux comprendre l'art de la tribu; les 
dessins d'autres tribus d'un art différent sont 
écartés, le goûl européen, par exemple dans 
le choix des couleurs, ne joue aucun rôle, 
Le tisage est la grande occupation des fem- 
mes Beni-M'Tir, dans leurs tentes, il repré- 
sente le confort et l'art : être une excellente 
lisseuse est signe de distinction, d'intelli- 
gence et de bonne éducation. Le tissage oc- 
eupe donc la première place à l'école. La 
laine est travaillée à l’école même, depuis la 
toison jusqu'au burnous et au lapis. Les 
femmes Beni-M'Tir ne savent pas coudre, 
les fillettes apprennent à l'école à confec- 
tionner la plupart de leurs vêtements. 

« L'école est la maison des élèves el la vie 
de la tribu s'y prolonge, L'institutrice est 
venue pour connaître celte vie et y préparer 
les élèves... elle est venue pour apprendre 
elle-même plus que pour enseigner ». Elle 
sait témoigner de la sympathie à la civili- 
sation berbère. « Chaque école comme cha- 
que pays a une civilisation locale et un point 
d'évolution particulier avec lequel il est bon 
de prendre contact tout d'abord. La formule 
de l'école d'El-Hajeb est « de tirer du milieu 
lui-même toutes les ressources qui doivent 
alimenter la vie de l’école. Comprendre 
l'esprit d'une tribu est chose assez difficile 
pour un étranger qui parle une autre lan- 
gue et appartient à un autre climat. C'est 
dans l'art que cet esprit apparaît d'une ma- 
nière concrète et saisissable. Faire de l'art 
local, méticuleusement recherché, le pivot 
de l’enseignement et de la vie de l'école, est 
le plus sûr moyen de réaliser cette formule, 
sans parler de bien d'autres avantages que 
présente une école à tendance profession- 
nelle. Enseigner cel art, c’est comprendre 
les besoins d'une civilisation, et l'enseigne- 
ment doit répondre à des besoins plutôt que 
d'en créer de nouveaux, ces derniers étant, 
et devant être, le résultat d'une évolution 
interne, C'est aussi enseigner toute une mo- 
rale : le respect des traditions, de tout ce 
qui, résultant d'un climat, d'un passé, d'une 
race, constitue une vérité ». 

C'est une femme de la tribu, experte dans 
l'art du tissage, qui dirige les travaux, mais 
on lui fait comprendre que la discipline de 
l'école ne lui incombe pas et qu'elle ne doit 
tirer son prestige que de la connaissance de 
son art. 

Une œuvre post-scolaire a pour but d'en- 
courager le lissage chez les anciennes élèves 
en vendant leurs ouvrages, soit dans les 


















































expositions-ventes, soit aux visiteurs de 
l'école. 
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Livres 


Jules Paror, La Faillite de l'Enseignement 
(Paris, Alcan, 1937, vol. 12% 18.5 de 
267 pu fre 1). 





Ze livre nous louche de très près, nous, 
pionniers, dès ln fin du dernier siècle, de 
l'Education nouvelle, On a dit de lui qu'il 
vient comme grêle après la vendange. Oppo- 
sons à ce dicton le vieux proverbe : mieux 
vaut lard que jamais, Comment se fait-il 
que l'auteur de « l'Education de In Volon- 
té », dont les premières publications remon- 
tent à 1890, ait pu rester sourd si longlemps 
à cette « joie de la volonté créatrice» 
(p.256) qu'il magnifie sur le tard ? M 
Inclinons-nous devant le mea culpa de ce 
vétéran qui a 4o ans d'enseignement officiel 
derrière lui. 1 fut, ditil, « consterné » 
comme jeune répéliteur « de la sottise de 
nos méthodes ». Comme inspecteur d'Aca- 
démie, plus tard, il eut un champ d' 
ration très vaste devant Ini. Aujourd’hui il 
crie sa colère contre le passé, sa foi en l'ave- 
nir : « Avant un quart de siècle, les mé- 
thodes absurdes que je combats auront som- 
bré dans le ridicule ». Puisse-t-il dire vrai ! 

On ne peut se défendre pourtant du sen- 
timent que cette colère est outrée et que l’es- 
poir est incertain. Non que, dans l’ensemble 
el dans le détail, les critiques présentées à 
l'Université ne soient vraies, Mai core 
faudrait-il comprendre les causes psycholo- 
giques des défauts signalés. Ces défauts sont 
les symplômes apparents d'un mal profond. 
Derrière les lacunes des maîtres, il + a celles 
des professeurs d'écoles normales qui les ont 
formés; derrière les législateurs scolaires, 11 
va les parents avec leurs préjugés. Der 
les examens absurdes, il y a les institutions 
et administration qui les exigent, Le Sésame 
n'est pas ailleurs. 11 faut montrer patte blan- 
che, patte universitaire (pate noire serait 
plus justement dit), Les peuples ont. assure. 
ton, les gouvernements qu'ils méritent: ils 
ont aussi les écoles qu'ils méritent. C'e 
un redressement psychologique de lan 
qu'il faudrait pouvoir procéder, Fsl-il im- 
possible? L'hi a vu des miracles 
Crovons à ce miracle, Les derniers venus à 
l'Education nouvelle seront alors les pi 
miers par la valeur. 

Le pli professionnel — malgré la violente 
réaction anticonformiste de l'auteur — apna- 
raît malgré tout dans son livre. Et loul 
d'abord “par sa doeumentation. I a ln 






















































Mme Montessori, C'est fort bien. Et Carrel, 
c'est bien a à Alain, C'est plus criti- 
quable. On entrevoit Sanderson, l'Anglais, 
parce que Wells en a parlé, Mais tous les 
autres pionniers de l'Education nouvelle, où 
sont-ils ? Sans sortir de ln France, il en est 
une pléinde digne d'être citée : Intituler un 
chapitre : « l'Enfant, cel Inconnu », n'est- 
ce pas d'une ironie un peu lourde à l'égard 
des Piéron, des Wallon, des Piaget, etc 
Critiquer est bien, Construire serait mieux. 
L'ouvrage constructif qui doit compléter ce- 
luisei viendra-t-il ? 11 faut l'espérer, l'atten- 
dre, insister pour qu'il soit écrit, 

«€ L'absurdité invraisemblable » que dé- 
nonce M, Jules Payol ne cessera que quand 
on aura su, comme il le dit aussi, « faire 
des espris libres ». Pour cela, il faut que les 
« esp ants » cessent de se heurter « à 
l'hostilité de ceux dont le siège est fait n. 
A l'école, rien n'existe « sur mesure ». Si 
on laissait les enfants exercer « leurs pro- 
fondes tendances », « notre France bien- 
imée deviendrait bientôt le modèle des au- 
tres nations.» Que les dieux vous entendent ! 

Ad. F. 






























F. Seczer-Hiou, Inspectrice de l'Enseigne- 
ment primaire el des Ecoles maternelles, 
A la recherche d'une Pédagogie nou- 
velle, contribution de l'Enseignement 
primaire public (Bibliothèque des Educa- 

Paris, Nathan, 1947, vol 12 X 19 








M Seclet-Rion, dont nos lecteurs ont In 
avec intérêt l'article paru ici même (N° ra6, 
mars-avril 1937, p. 81), a réuni ici huit 
conférences qu'elle avait ailes à Reims, 
Châlons et Paris, La première qui figure 
dans ce volume est celle prononcée à l'As- 
semblée de la Nouvelle Education, à Reims, 
à Pâques 1935. On connaît la part très 
grande qu'a prise le corps enseignant fran- 
cuis attaché aux Ecoles maternelles et aux 
icrs degrés de l'Enseignement primaire 
istitution de nouvelles méthodes d'édu- 
(Voir ici même les articles de 
Harang, avril et mai 1927). Une ingé- 
té magnifique s'est fait jour, Elle est 
apparue aux yeux de tous à l'exposition du 
1% Congrès international de l'Enfance, à 
Paris, en 1937. Il est même arrivé qu'un 
brin de nationalisme se soit fait jour dans 
le milieu des éducatrices maternelles — oh ! 
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bien innocent ! — tendant à repousser 
M Montessori el le D° Decroly el leurs 
méthodes comme « étrangers » ! Comme si 
nos pelils garçons el fillettes pouvaient, 
dans le dynamisme profond de leur être, 
varier d'un pays à l'autre de l'Europe occi- 
dentale ! — On sait combien les éducatrices 
maternelles sont plus libres, à l'égard des 
programmes que leurs collègues des degrés 
plus aval Ceci explique cette efflores- 
cence de procédés se attachant à l'éducation 
uvelle ; adaptation de l'enfant au milieu 
où il doit vivre, adaptation des méthodes aux 
s récemment mis à jour par la psy- 
chologie infantile, modernisation dans l'or- 
anisation des clases, ele, L'auteur de ce 
livre justifie en lermes pondérés et justes ces 
exigences de l'Ecole, Praticienne, expéri- 
mentatrice, elle connaît les difficultés que 
l'on rencontre et qui se résument en : rou- 
line d'en bas (parents) et routine d'en haut 
(autorités). Les obstacles auxquels on se 
heurte à, on ne peut les vaincre sans con- 
vaincre. D'où ‘l'exposé patient de vérités 
lentes qui — je l'ai dit ailleurs, je le 

pète — devraient depuis longtemps aller 
sans dire. « L'ordre s'établit de lui-même 
par l’activité des enfants ». — « Nous avons 
un peu trop tendance à ne considérer comme 
nécessaire à l'enfant que l'aspect négatif de 
la volonté : la volonté-frein », — « Plus 
qu'une amélioration technique de l'art d'ins- 
truire, nous cherchons une extension libé 
rale et humaine de l'action de l'école ». — 
« Elever des hommes... est beaucoup plus 
difficile, mais beaucoup plus beau que de 
les instruire, » 

Travail pur groupes, utilisation des fiches, 
c'est bien, N'y a-t-il pas encore trop d'orga- 
nisation prévue el voulue par les adultes, 
trop d'intervention dans le cours des pro- 
cessus constructifs subconscients, trop d'épar- 
pillement des activités, trop peu de place 
prévue pour le jeu particulier des types ps 
chologiques divers ? — A toute grande tran 
formation il faut un commencement, Ce 
livre est une promesse. Mieux qu'une pro- 
messe : le début, déjà réalisé, déjà en cours, 
de l'œuvre de rénovation. 
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Ad. F. 


Maurice Brovoez, L'Action, tome 1: Le 
Problème des causes secondes et le pur 
Agir (Paris, Alcan, 1936, Bibliothèque de 
Philosophie contemporaine, vol. 14 x 2,5 
de dga p., fr, 60). 


S'il est vrai que pour comprendre, il faut 
dominer — au sens de voir de haut — où 
tout au moins égaler en pénétration l'inter- 
locuteur, on peut affirmer que peu d'hom- 








mes comprendront ce livre. Peut-être aucun 
Mais il es permis, tout en conservant aux 
esprits humains leurs inégalités, leur hié- 
rarchie en matière de pénétration intellec- 
tuelle, d'assimiler le mot comprendre au 
mot deviner, Prenons une image. Emprun- 
tons-la à M. Maurice Blondel lui-même. I 
admet que ln totalité absolue est inconce- 
vable, que le fini suppose l'infini, et l'infini 
le fini. Mais il y a — selon un terme qu'il 
emploie souvent et qui constitue probable- 
ment la clé de son système philosophique 
— « participation » du fini à l'infini, de 
l'homme à Dieu, de la partie à la totalité. 
N'est-il pas permis, dès lors, de dire que 
l'homme imparfait peut participer de 
l'homme plus parfait que Ii À Que l'intelli- 
gence limitée (lu vôtre et la mienne) peut 
participer de l'intelligence plus différent 
et plus conéentrée (celle de l'auteur de ce 
livre) ? Comprendre serait alors : sentir que 
notre esprit accroît «a puissance au contact 
du sien et sentir aussi — au sens négatif — 
ueune de ses affirmations ne contredit 
\ l'intuition que nous pouvons avoir de la 
vérité. Mais peut-être, quelque grande que 
soit celte joie de se sentir croître, nul ne 
trouvera-t-il en soi l'absolue concordance de 
ses vues avec celles de l'auteur, Attendons 
toutefois avant de juger, de peur de préju- 
ger. Le tome Il parlera du mal et de la 
Un ouvrage final traitera de l'esprit 
chrétien. Réservons donc nos critiques. 
Dans ce tome 1 de L'Action, (ouvrage qui 
fait suite à L'Etre el les êtres analysé ici 
— n° 17, avrilemai 1936, p. rai — et à Lu 
Pensée) l'auteur oppose la nature essentielle 
de l'action et l'action effective, I. « Explo- 
ration ascendante » : tropismes, instincts, 
raison; l'artisan, le moraliste, le contempla- 
tif; inanité du monisme, — 11. « Mystère 
du'pur Agir à : immanence, Amour, pensée, 
participation, causes secondes et causes pre- 
mières, responsabilité, — 111. Spontanéité et 
finalité, L'homme concourt à son destin, — 
Telles sont les trois divisions de ce tome, I 
est difficile à lire, mais impitoyablement 
clair pour qui parvient à en suivre le fil. 
Quelle merveille, par ailleurs, que le spec- 
tacle d'une pensée analytique et synthétique 
infiniment déliée, souple et subtile ! Pas de 
thèse sous-jacente, introduite au début et 
que l'on retrouverait au terme, Toutes nos 
vues partielles et partiales sont « globales » 
{selon le mot de Decroly), partiellement 
vraies, incomplètes, fausses si on les prend 
à la lettre. Intellect et action s'impliquent 
l'un l'autre : c'est le learning by doing de 
John Dewey (p. 349 et p. 358). L'École 
active se justifie, à condition de ne s'inféo- 
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der ni à la spontanéité anarchique, ni 
quelque notion d'élan vital qui submerge- 
rail et supprimerait loute réflexion, tout 
contact volontaire de la raison personnelle 
avec la Raison cosmique ou divine, Citons 
Cp. 449) : 

“« Les êtres en devenir ont besoin les uns 
des autres pour se spécifier el se consolider 
en réalisant leur destinée propre selon le 
plan universel; le moyen normal de cette 
détermination, de cette croissance et de cet 
achèvement est réellement l'action » 


Ad. F 





D' 0. Drcnorx, L'Exploration du Langage 
de l'Enfant, épreuves de compréhension, 
d'initiation et d'expression, ouvrage revu 
et complété par D" J. Jadot-Decroly et 
JE. Segers (Collection ivoire, psychologie 
appliquée à l'éducation, éditions du Cen- 

ire national d'Education, Vossegat 2, Ue- 

cle-Bruxelles, vol. 14x22 de 136 p.). 


Initiation à la Méthode Decroly. (Cinq 
fascicules 16 x 24 de la collection bleue, 
éditions du Centre national d'Education, 
chacun d'environ 50 p.). I. G. Gallien et 
L._ Fonteyne, Principes et méthodes. 
L'Ecole Decroly. L'Ermitage. — 11. L 
Fonteyne, L'Observation et la Mesure, — 
NT. À. Claret, L'Association. — IV. L. 
Fonteyne et À. Claret, L'Expression. — 
V. J. Degand, Expérience pédagogique de 
langage Visuel graphique, Méthode glo- 
bale. (Nombreuses illustrations). 















une moisson d'œuvres qui 
était besoin de le prouver, 
que notre grand ami disparu, le D'O. De- 
croly, est encore bien vivant dans la pensée 
dans l'action de ceux et de celles surtout 
qui lui survivent et continuent son œuvre. 
Ges deux collections, l'une scientifique, 
l'autre pédagogique, s'ajoutant aux « Ar- 
chives belges des Sciences de l'Education » 
témoignent d'une belle activité du Centre 
national d'Education. 

Dans le premier volume — qui fait suite 
an « Développement du langage parlé chez 
l'Enfant » et au livre « Comment l'enfant 
arrive à parler » — M. J.-E. Segers déve- 
loppe minutieusement et sur la base d'une 
série d'ouvrages et d'expériences antérieurs 
de A. Descœudres, R. Stutsman, À. Gesell, 
ete. une série d'investigations dont le sous- 
titre indique les sujets, L'intelligence vraie 
et l'intelligence verbale y sont nettement dis- 
tinguées, l'une ne devant pas être confondue 
avec l'autre sous peine d'erreur de diagnos- 
lie, Ces tests de langage, avec indication 


Voici tou! 
prouvent, s’ 

















ue fois que e'était possible, 
service aux  investigateurs dé 


du barème, 
rendront 
l'aveni 

C'est aussi aux observateurs scientifiques 
que s'adresse M Julia Degand que nous 
sommes heureux de retrouver à son poste 
d'il y a 28 ans, aux côtés de M" Decroly. 
Le langage visuel graphique est étudié aux 
points de vue compréhension, imitation et 
expression. Et l'expérience décrite se trou- 
vera du même coup intéresser puissamment 
les éducatrices qui ont affaire aux enfants 
de 8 ans. Car, s'il s'agit ici d'irréguliers, 
les processus sont les mêmes, et du fait qu'ils 
défilent au ralenti, n'en sont que plus visi- 
bles. Ces 38 pages constilueront une source de 
réflexions et un stimulant pour les hésitants. 

Les quatre autres Cahiers s'adressent plus 
nettement encore aux éducateurs, Les au- 
ieurs, directrices et édueatrices de l'Ecole 
de l'Érmitage à Uccle, parlent d'expérience. 
Gomme le dit le D' A. Ley dans sa préface, 
toute la méthode Deeroly tient dans ces 
directives : « laisser agir l'enfant, provo- 
quer son activité constante », en faire « un 
esprit curieux des choses nouvelles et sachant 
s'y prendre pour acquérir par lui-même les 
connaissances désirées, pour s'adapter aux 
tâches et résoudre les problèmes nouveaux ». 
Et il a raison d'écrire le mot « enthousias- 
me ». Ce sont des milliers et des milliers 
d'éducateurs qui, dans le monde entier, ont 
connu et connaissent l'enthousiasme en 
entrant en contact avec la Méthode Decroly. 
Ces opuscules leur seront un rappel où une 
précieuse initiation. 

Ad. F. 






































Isidore Pony, Professeur honoraire, ex-di- 
recteur fondateur de l'Ecole normale de 
Lima, Consul du Pérou à Bruxelles, L'Ele- 
vage humain, Il‘ éd., (Bruxelles, 11, rue 
ésar-Frank, chez l'auteur, 1987, vol. 















5 de ra pa fr, 25). 
M. Isidore Poiry est une nature puissante, 
heureuse, solidement constituée, simple sans 





détours, d'un bon sens à toute épreuve. 
Dans un monde où le sens commun et le 
bon sens concorderaient, il serail un homme 
universellement fêté el aimé. Si, en fait, il 
fut honni et vomi par certains € grands » 
de ce monde, c'est que son regard précis 
lui a fait apercevoir les stupidités de notre 
civilisation — et singulièrement de l'école 
publique de son temps — et que sa fran- 
chise, ignorant tout caleul prudent, lui a 
fait_ proclamer ses criliques sans ménage- 
ment. Dressé, au surplus, contre les -ismes 
sacrés: mililarisme, nationalisme, ele... 
M. Poiry ne pouvait qu'indisposer contre 
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lui les fanatiques et les gardiens des labous 
modernes qu'il atlaquait. 11 en conçu quel- 
que amertume et ce fut sa seule faiblesse 
Il eut, par ailleurs, des compensations : qui 
essemble s'assemble, Les esprits simples 
et droits obéissent au proverbe, EL bien des 
préventions contre ce qui paraissail « avan- 
cé » il y à vingt-cinq ans, sont tombées 

«Un grand souffle de justice sociale tra- 
verse ce livre d'un bout à l'autre », écrivais- 
je ici même (N° 9, janv. 1924, p. 13) de lu 
ie éd. de « Lu Réforme de l'Education » 
du même auteur, On peut en dire autant de 
cel ouvrage, mais ici ( nous négligeons loute 
allusion à ces misères de l'existence » dénon- 
cées avec véhémence dans l'ouvrage précé- 
dent. On se bornera à « l'étude objective de 
l'homme afin d'en déduire la meilleure m 
thode éducative ». Il n'empêche que peu de 
pages après cette déclaration, les mots pétau- 
dière, gabegie et d'autres non moins suceu- 
lents éclatent de nouveau comme des lomu- 
les mûres ! 

Nous avons goûté surtout les chapitres sur 
« L'Ecole active ou Ecole nouvelle » (p. 123) 
où l'auteur confond un peu les écoles nou- 
velles, inslitutions privées, et l'Ecole active, 
méthode universelle fondée sur les intérêts 
spontanés de l'enfance. Il souligne en pas- 
sant l'importance de la psychologie géné- 
tique. Un chapitre est consacré à la « Mé- 
ihode Decroly », le suivant à la « Méthode 
Montessori ». — 1 L'Ecole unique », « L'Edu- 
cation féminine », « L'Ecole de plein air », 
« L'Education et la Paix », elc., donnent 
lieu à des exposés simples, sains el pleins 
de sens, Regretlons loutefois que l'auteur 
demeure fermé aux vérités qui se cachent 
sous le symbolisme des diverses religions 
el qui sont totalement distinctes des abus 
que certains hommes commeltent au nom 
des dites religions ! Pour l'auteur, « l'homme 
est une concentration d'énergie »; le but de 
l'éducation doit done être « l'épanouissement 
vital le plus parfait possible ». (P. 300). 
lout cela puraîtra simpliste à notre pauvre 
humanité si excessivement compliquée L'au- 
leur s'en rend compte. a Hélas | éerit-il 
(p. 143), il est bien malaisé de faire entr 
une idée simple et logique dans le cerveau 
des hommes L » 















































P. Bosesranr, F. Quiexe et L. VenmEns, 
Lectures historiques, L'Histoire d'après 
les sources, Histoire de la Belgique, 
3 lomes allant de 57 av. J.-C. à 1477 — 
de nh77 à 1814 — el de 1814 à 1910 
(Bruxelles, A. de Boeck, 1936 et 1937, vol. 
15 x or, de 362, 344 et 279 pages). 


I s'agit ici de textes contemporains des 





fails cités, de témoignages. H. Lietz procé- 
duit ainsi en 1900 à Isenburg. Il me sou- 
vient de la peine que j'ai eue à m'en pro- 
eurer lorsque, jeune maître, rentrant des 
Land-Erziehungsheime, j'ai voulu appliquer 
la méthode de recours aux sources dans mon 
pays. Les maîtres belges de 1937 sont mieux 
partagés. Une des innovations de cet ouvra- 
ge, par rapport à ceux, d'ailleurs rares, s'oc- 
eupant uniquement de textes d'ordre polit 
que ou militaire, c’est qu'il fait une large 
place à la vie économique et sociale, Mérite 
rare, car c'est la reconstitution imaginalive 
de la vie d'autrefois qui est le plus à la portée 
des jeunes, qui leur prépare un cadre { lun 
gible » aux phénomènes psychologiques, mo- 
raux et sociologiques invisibles, bases à leur 
tour et fondements de ces « symptômes su- 
perficiels », de ces expressions visibles que 
sont les événements historiques. Or, com 
le rappellent à propos les auteurs, « les f 
de la vie quotidienne laissent généralement 
moins de traces dans les archives que ceux 
de la vie des cours et des chancelleries ». 

Choisir, pour une collection de textes a 
ciens, n'est pas tout. Il faut les rendre assi- 
milables : traduire les uns, commenter les 
autres, les introduire, les situer, indiquer le 
sens des mots qui demeureraient incompris. 
Ce fut la tâche minutieuse et, disons-le, m 
née à bonne fin, qui incombait aux auteurs. 
Si l'ouvrage s'adresse aux adolescents — à 
qui il permettra de rédiger des travaux per- 
sonnels intéressants — il s'adresse aussi aux 
adultes eurieux d'histoire, Pour « entrer dans 
le cœur de l'histoire » — comme le disent si 
bien les auteurs — nous voudrions qu'à ces 
trois tomes s'en ajoutât un quatrième formé 
uniquement d'illustrations, avec renvois aux 
textes. Est-ce impossible ? Trop coûteux ? 

Un excellent index alphabétique permet de 
repérer les personnages cités, les auteurs des 
textes, les noms de lieux, et, par le moyen 
de mots-souches, les principaux sujets abor- 
dés dans les textes, les notices introduetives 
el les notes. 





















































Une partie de l'histoire particulièrement 
délicate à traiter est celle qui va de 1914 à 
119. M. L. Verniers s'en est Liré avec une ob. 
jectivité digne de louanges. Certes, il a!luissé 
parler les faits et les textes, Mais précisément 
le « plaidoyer pro domo sua » qui en résulte 
«st dépourvu de toute acrimonie. Il est, di- 
sons-le, profondément émouvant, 11 y a là, 
entre autres, des extraits des « Proses el 
Poèmes écrits au front » que devraient médi 
ler tous ceux qui rêvent de guerre nouvelle ! 
Et les « minutes d'ivresse » du relour au pi 
après l'armistice ! Que d'illusions !. 


Ad. F, 
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VOYAGES EN SUISSE 


+ Tout homme, en louf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Han Lavenan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11b, Regent Street, Waterloo Place, 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto |. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 





ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 
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“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école 
à M Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 



















L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des ns et adolescents 

de l'âge de 6 à 18 ans. 


497 Directeur : R. NUSSBAUM. 











“ASEN ’ ru du Jura, 15, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafen, Jeux Éducatits D 
de lnstitut J.-J, Row d'après M, le D 0. 
PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour petits enfants et 





HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Reçoit garçons jusqu'à 12 ans 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on faco lo lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 


et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire pr 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l’hygiène.moderne. 
:+ PRIX MODÉRÉS :: 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI<) 


NOUVEAUTÉS 


LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


IMatériel_de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : Py 
Cône, 44.80 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 
Les 5 éléments en boite bordée, 60. » 
BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 48.50 — Cône, 46. » — 
Cône à degrés, 18.80 — Boules décroissantes, 44. » — 
Les 5 éléments en boîte Skylo imprimée or, 88. » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


(Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 planchettes carrées, 5.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — 6 solides sur tige, 12.65 — 
Les 4 éléments en boîte bordée, 27.50 


BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 32. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 - 
1 jeu de 6 anneaux, 9.80 — x jeu de G solides sur tiges, 18.50 — 
Les 10 éléments laqués en boîte Skyto, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


Sucriers décroissants, 4 sujets, 9. » — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.50 — 
Poupées décroissantes, sujets, 14.60 — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


Carrés — Cercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 10.60 
Les Boules décroissantes à encastrer, 18.40 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 
1 Série, La Journée de l'Enfant, 29. » — ° Série, Les Jeux de l'Enfant, 28. » 


L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


pour la mère et la jardiniôre d'enfants. Para lus lt tgl jours. 1 an: 22 fr, — Le nant : 1.70 (iéinnn grain) 








AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son Comité de lecture exominera avec plaisir les manuscrits ou 
méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 





Etablissements Dneyrus et Caanpenrien Le Gérant: M E. Fiavor. 
8, rue de Choiseul, Paris 
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Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
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Documents concernant les classes d’orientation 


Par un arrêté en date du 22 mai 1937, il a 
été « institué à litre d'expérience, au cours 
« de l'année 1937-1938, des classes d'orienta- 
« tion réunissant tous les élèves susceptibles 
« de suivre les enseignements du 2° degré » 
(art, 1). 

Anr. 2. — Dans cette classe il sera fait 
appel à la collaboration des maîtres des en- 
seignements primaire, secondaire et techni- 

ue. 

L. Deux circulaires en date, l'une du 31 mai, 
l'autre du 7 juin 1937, précisent les moda- 
lités des « expériences » : 

Ces classes d'expérience grouperont en oc- 
tobre 1937, les enfants qui, si elles n'avaient 
pas été organisées, auraient été accueillis, les 
uns par la 6° À où la 6° B, les autres par les 
cours préparatoires d'école primaire supé- 
rieure ou d'école pratique, ou les cours supé- 
rieurs 4° année, en tenant lieu. Les condi- 
tions d'entrée resteront d'une part l'examen 
d'entrée en 6°, d'autre part le C. E. P. 

L'effectif d’une classe d'orientation ne de- 
vra pas dépasser 25 élèves, 

« Les programmes des classes d'orientation 
sont fixés : avec le souci de permettre, d’une 
part, l'observation et l'épreuve de toutes les 
aptitudes, et, d'autre part, l'acquisition des 
connaissances qui sont nécessaires aux enfants 
pour poursuivre leurs études dans l'un ou 
l'autre des enseignements du second degré ». 

IL ÿ aura au maximum 6 heures de travail 
scolaire par jour el une demi-journée par 
semaine sera consacrée aux « loisirs organi- 
sés ». 

Le nombre des maîtres devra être de cinq 
à six : un pour les disciplines littéraires, un 
pour les disciplines scientifiques, un profes- 
seur technique, un professeur de dessin, un 
professeur d'éducation physique. Ces profes- 
seurs seront pris parmi les maîtres des divers 























ordres d'enscignements, l'un d'eux sera di- 
recteur des études. Le contrôle des expériences 
sera assuré par le chef d'établissement, l'Ins- 
pecleur d’Académie, les Inspecteurs généraux. 
Un stage de préparation pour les maîtres a été 
prévu au cours de septembre 1937 (Circulaire 
du 31 mai 1937). 


La cireulaire du 31 mai 1937 précise l'objet 
de la classe d'orientation. 


« La classe d'orientation n'a pas pour objet 
l'orientation professionnelle, mais l'orienta- 
tion scolaire vers lel ou tel ordre d'études. 

… elle se situe simplement au point de 
départ des différenciations progressives qui 
caractérisent d'année en année les enseigne- 
ments du second degré. Elle opère entre les 
sections une rrentère répartition des élèves, 
— répartition qui, éventuellement, pourra 
subir des révisions ». 











Les programmes seront fixés : 


«.… avec le souci de permettre d’une part 
l'observation et l'épreuve de toutes les apli- 
tudes et, d'autre part, l'acquisition des con- 
naissances nécessaires aux élèves pour pour- 
suivre avec tout le profit désirable leurs étu- 
des dans une des sections du second degré ». 


Elle définit ainsi le caractère de l'orienta- 
tion : 

«Il ne s'agit ni d'instituer des recherches 
de psychologie expérimentale, ni. même 
d'aboutir à une classification des esprits cor- 
respondant aux trois options prévues. 

Parmi les élèves soumis à cette observation, 
quelques-uns révèleront très vite des aptitudes 
nettement marquées, quelques autres révèle- 
ront des inaptitudes également nettes. Mais, 
entre ces deux groupes, il restera la masse 
des indifférents qui réclament l'attention vigi- 
lante des éducateurs. Pour ces élèves, qui se 








260 


livrent peu ou mal, il y a beaucoup à attendre 
des séances de travaux libres ou dirigés au 
cours desquelles un. maître averti peut faire 
des observations précieuses... ». 

Elle indique les fautes à éviter : 

« De la part des maîtres, ce s 
complètement l'esprit qui doit 
classe d'orientation que d'admettre à priori 
une hiérarehie entre les sections du second 
degré, et parallèlement une répartition des 
élèves entre elles suivant qu'ils sont bons, 
moyens ou médiocre 

Les maitres de la classe d'orientation de- 
vront done dépouiller tout esprit particula- 
riste ; ils failliraient à leur tâche s'ils se con- 
sidéraient comme des agents recruteurs pour 
des enseignements qu'ils représentent, Ce ne 
sont pas des enseignements qu'ils doivent dé- 
fendre, ce sont des enfants et des familles 
qu'ils doivent guider n. 




















Les programmes, qui seront désormais 
communs aux classes de 6° À et B, aux cours 
préparatoires des écoles primaires supérieures 
el pratiques, ont été fivés par un arrêlé en 
date du 30 aoûl 1937, que suivent les ins- 
tructions du 28 seplembre suivant. 


Langue française 


« Aucune modification n'est apportée aux 
programmes acluellement en vigueur dans les 
Glasses de 6° secondaire, les cours prépara- 
toires des écoles primaires supérieures el les 
cours préparatoires des écoles pratiques. 


Histoire 


Notions générales de chronologie. Les gé- 
nérations, les siècles, les ères, les grandes 
périodes. Histoire et préhistoire. ; 

Tmmensité et obscurilé des temps préhis- 
ues, Différents types d'hommes pré-his- 
toriques. L'industrie de la pier 

Première partie : Orient. — La première 
grande civilisation connue. Longue durée de 

à civilisation égyptienne, Connaissance de 
eelte civilisation par les tombeaux el les Lem- 
ples. 

Connaissance des Hébr 
des Assyriens par les palais des rois. Les peu- 
ples de la mer : Crèlois el Phéniciens. 

Deuxième partie : La Grèce. — Connais- 
sance de la Grèce ancienne par les poèmes 
homériques. La mythologie grecque, 

Les cités grecques, exemple : Sparte el 
Athènes, Le monde hellénique : les sanc- 
tuaires et les grands jeux. L'attache perse. 
Guerres médiques et guerres entre les cités. 
Le génie grec ; le siècle de Périclès. Les chefs- 
d'œuvre artistiques et littéraire: 

















eux par la Bible : 
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Un grand conquérant : Alexandre. For- 


mation des monarchies helléniques. 


Troisième partie : Kome. — Comment une 
petite cité de l'Italie, Rome, est devenue la 
plus grande puissance du monde antique. 

La vie du citoyen romain. La société ro- 
maine avant el après la conquête. 

Les crises de la République, Quelques exem- 
ples : les Gracques, Marius et Sylla, Cicéron, 
César, Auguste et la fondation de l'Empire. 
Les grands empereurs, La civilisation ro- 
maine sous l'Empire. La fin du monde an- 
tique. Le christianisme et les barbares. 








Géographie 


1. Géographie physique, — 1) La terre dans 
l'univers, forme el mouvements, orientation ; 
modes de représentation, cartes. 

2) Les formes du terrain. Notion de relief, 
principaux lypes de relief et leur représen- 
tation; les éléments constitutifs du sol et 
du relief ; principales roches envisagées sur- 
tout au point de vue de leurs propriétés ; 
dureté, perméabilité el de leurs aptitudes à 
l'utilisation ; la création du relief, sa destruc- 
tion, volcans et tremblements de terre. 

3) Le climat : température, vents, pluies, 
principaux lypes de climats et grandes zones 
climatiques. 

#) L'hydrographie : A. — L'eau douce : 
fleuves, nes, glaciers; B. — L'eau salée : 
grandes surfaces marines, mouvements de la 
mer, côtes, 

11, La vie à la surface du globe. — 1) Les 
végétaux, les animaux, leurs rapports avec la 
géographie physique et grandes zones de ré- 
partition. 

+) L'Homme : A. L'homme observé dans 
la région : genre de vie, modes de groupe- 
ment, habitat. — B. L'homme dans l'uni 
s : notions sommaires sur les races, den- 
sité de population, grandes régions de peu- 
plement. 

Il, Les grandes étapes de la découverte de 
la terre. — Principales explorations des con- 
tinents et des pôles. 











Mathématiques 


1. Arithmétique appliquée. — Exercices de 
calcul sur les nombres entiers et les nombres 
décimaux, en liaison avec la mesure des gran- 
deurs : système métrique, quotient, règle de 
trois. 

Mesure des longueurs : 
ments usuels. 

Mesure des aires : aire du rectangle, du 
carré, du triangle rectangle, du trapèze rec- 
tangle_; recherche de l'angle, d'un polygone 
quelconque par décomposition en trapèzes 





emploi des instru 
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rectangles et triangles rectangles : formule 
de l'aire du cercle, 

Mesure des volumes et capacités : volume 
du paralKlipidède rectangle, du cube, du 
prisme droit, du cylindre : formule des vo- 
lumes de la pyramide, du cône ; surface de 
solides simples, 

Mesure des poids : poids spécifique et vo- 
lume spécifique, 

Monnaies : prix unitaire 
et quantité de marchandises correspondant 
à l'unité de monnaie, 

Mesure des angles : usage du rapporteur. 

Mesure du temps : addition et soustraction 
de nombres en heures, minutes, secondes. 

Vitesse dans le cas d'un mouvement u 
forme : espace parcouru pendant l'unité de 
lemps et temps nécessaire au parcours de 
l'unité d'espace. 

Pourcentage, intérêts simples, escompte, 
rentes, 











I. Dessin géométrique. — Usage de la 
règle, de l'équerre, du rapporteur, du compas 
et du tire-ligne pour des tracés usuels. 


UT. Travaux manuels. — 
pliage, découpage, cartonnage. 
Garçons : Croquis coté et dessin à l'échelle 
de modèles simples : exécution à l'aide d'ou- 
tils à main usuels de petits objets en bois ou 
en métal, 
Filles : Couture. 


Exercices de 








Sciences d'observation 


Observations sur la balance Roberval. Dé- 
iermination d'un poids : application à la 
détermination d'une longueur, d’une aire, 
d’une capacité. 

Observations suf les états physiques de la 
matière et leurs changements. 

Détermination de la méridienne géographi- 
que d'un lieu à l’aide de l'étoile polaire, du 
soleil, de la boussole, 

Monographies de vertébrés communs. 

Monographies de plantes à fleurs vulgaires. 

Voici, de plus, l'essentiel de ces instruc- 
tions : 

Sur l'enseignement du français : 

Ce qui, sans doute, importe plus que le 
choix. des-autaurs, c'en l'esprit dans Jequel 
on les explique. 

11 semble donc qu'entre les programmes 
du moins il n'y a pas de différences telles 
qu'elles puissent empêcher un élève du cours 
supérieur ou du cours préparatoire des E. P. 
de suivre avec fruit l'enseignement du fran- 
çais dans la classe de 6°, ou inversement 
qu'elles ne permettent pas à un élève sortant 
de la classe de 6° d'entrer en 1°* année d'école 
primaire supérieure ou d'école pratique. 
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Sur l'histoire : 


La tâche préliminaire sera de faire com- 
prendre ce qu'est l'écoulement du temps. 

On y parviendra par une gymnastique chro- 
nologique qui doit servir d'introduction à 
l'étude de l'histoire, mais à laquelle le maître 
ne cessera pas d'avoir recours, pendant toute 
la durée des études historiques. 

Ces exercices chronologiques pourront 
prendre comme point de départ le temps 
présent et comme support les souvenirs anté- 
rieurement acquis d'histoire nationale, 








Sur la géographie : 

Le professeur aura toute faculté de choisir, 
suivant les commodités locales, les éléments 
estimés par lui les plus aptes à susciter chez 
l'élève le sens de l'observation géographique, 
à l'amener à remarquer les phénomènes, à en 
rechercher les causes, à concevoir la notion 
de relation entre eux, et leurs incidences sur 
les conditions de vie des hommes. 

Cet enseignement sera done avant lout con- 
cet, par suile vivant et placé, dans la me- 
sure du possible sur un plan de simplicité 
expérimentale adaptée à l'âge des élèves qu'on 
exercera à décrire et, s'il ÿ a lieu, à repro- 
duire sous une forme graphique, les faits bien 
observés et correctement interprétés. 

C'est dire que la région où est donné l'en- 
scignement sera d'abord utilisée, autant que 
son intérêt géographique le permet, pour 
ir par des exercices pratiques sur le 
ain ou sur les cartes ou vues photogra- 
phiques, les données d'observation directe, 
d'explication, de vérification qui sont immé- 
diates. 
































Sur les mathématiques, sciences d'obser- 
vation, dessin, travail manuel : 

Des liens étroits doivent exister entre les 
enseignements de ces diverses disciplines, qui 
ont à se prêter un mutuel appui. Les mathé- 
matiques, au début de l'enseignement du se- 
cond degré, auront un intérêt pratique, qu'il 
importera de marquer, en évitant tout carac- 
tère artificiel aux exercices choisis. Les scien- 
ces d'observation, de leur côté, ne peuvent 
se passer de la mesure des grandeurs et du 
caleul qui leur fournissent la clarté et la pré- 
cision dont elles ont besoin. L'enseignement 
du dessin géométrique, conjugué avec le cale 
cul de volumes, de surfaces, de dimension: 
de changements d'échelle, trouve son couron- 
nement dans l'exéention de croquis cotés et. 
se rattache ainsi à l'enseignement des travaux 
manuels. 

Si, dans une même classe, des maîtres dif- 
férents sont chargés de ces divers enseigne- 
ments, ils devront collaborer étroitement et se 
réunir Le plus souvent possible pour comparer 
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la progression de leurs enseignements respec- 
uifs. 

Précisons, d'autre part, que ces enseigne- 
ments se feront le moins possible par leçons 
el presque exclusivement par des exercices 
où l'activité individuelle des élèves doit oceu- 
per la plus large place. 

Pour permettre ces deux caractères de coor- 
dination et d'individualisation des enseigne 
ments, la rédaction des programmes a été 
volontairement très succincte, 











En application des dispositions précédentes, 
un stage préparatoire a eu lieu au Musée Péda- 
gogique entre le 10 et le 24 seplembre. Nous 
reproduisons ci-dessous les passages des rap- 
ports qui nous paraissent les plus intéressants 
pour nos lecteurs, parce qu'ils montrent la 
Pénétration des principes el des techniques 
de l'Education Nouvelle, 

1° Sur le principe même de l'orientation 
(4. Zay) : 

L'idée d'orientation, confondue jusqu'ici 
avec celle de l'orientation professionnelle, est, 
en réalité, beaucoup plus large. On peut dire 
qu'elle est inséparable de l'idée d'éducation, 
du moins d'éducation rationnelle et, démo- 
cratique, On élève un enfant pour qu'il vive 
et achève pleinement sa destinée, pour qu'il 
tire le meilleur parti de l'ensemble de ses 
litudes, pour qu'il soit lui-même au plus 
haut degré sans gêner l'épanouissement des 
autres personnalités ; on l'élève pour qu'il 
soit homme parmi les hommes. Le point de 
départ est dans la nature, dans les aptitudes 
qui sont diverses ; il faut’ que l'éducation ne 
contrarie pus les aptitudes. La première con- 
dition d'une éducation rationnelle est donc 
que les études soient conformes à la nature 
de l'enfant. La seconde est que ces études 
permettent à l'enfant de tenir dans la sociél 
le rôle qui lui convient le mieux et où il 
est le plus utile, Tout le problème de l'édu- 
cation est de concilier ces deux conditions, 
d'unir l'indivi 
fier l'un à l'autre, Problème difficile, pro- 
blème inévitable. 

11 se pose à la famille, il se pose à l'école. 
Elles ont à le résoudre ‘ensemble, en coll 
boration, Nous n'avons jamais voulu les sé- 
parer, mais au contraire renforcer leur al- 
ianee. C'est à la famille de choisir, c'est à 
l'école de l'éclairer et de lui venir en aide. 

La famille seule, manque trop souvent de 
lumières. La complexité des études et des 
tâches sociales rend de plus en plus difficile 
un choix judicieux. De là tant d'erreurs que 
nul ne peut nier. L'école a le droit, elle a le 
devoir de donner des conseils, prudemment 
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mais nettement. C'est son rôle, c'est en cela 
qu'elle est pleinement éducative, Lui deman- 
der de ne point intervenir dans l'orientation 
de l'enfant, c'est lui demander de trahir sa 
fonction. 

Pour donner de bons conseils, les maîtres 
ont d'abord à connaître l'enfant, non de cette 
connaissance d'habitude qui vient de la vie 
de la classe, mais d'une connaissance volon- 
aire, faite d'observation et d'étude, Ils ont 
à scruter la nature de l'enfant, dans ses goûts, 
dans ses aptitudes, dans ses métamorphoses, 











puisqu'on sait qu'elle change et parfois avec 
de brusques révolutions. 

a° Sur l'enseignement scientifique : 

a) Les mathématiques, — Je voudrais re- 


venir sur la question des’exercices À proposer 
aux élèves, Du choix qui en aura été fait dé- 
pend la fécondité de l'enseignement des ma 
Ihématiques dans la classe d'orientation. Rien 
n'est plus dangereux à ce point de vue que 
les exercices artificicls qui encombrent trop 
de manuels et qui ne prouvent absolument 
rien, Dès que les yeux d’un élève de 11 ans 
ne voient plus ce dont il est question, dès 
que son imagination et son expérience se ré- 
vêlent insuffisantes à lui représenter les rela- 
tions concrètes qui existent entre les données 
qui lui sont proposées, son esprit devient 
incapable d'un effort logique. C'est assez dire 
que tous les exercices proposés devront avoir 
une solide base concrète, Ce seront les me- 
sures elles-mêmes, l'utilisation pratique des 
instruments de mesure qui pourront fournir 
tout d'abord ln substance des exercices, et 
ceux-là ne seront pas les moins intéressants. 
Lorsqu'un problème a été vécu, lorsque son 
énoncé est passé par la main où par l'œil 
l'articulation de ses éléments devient immé- 
diatement plus sensible et l'esprit dispose de 
loutes ses ressources. 

… Les mathématiques à ce degré ne cons- 
titent pas une science de luxe, elles ont un 
intérêt pratique évident, encore que Lrop sou- 
vent masqué par le caractère artificiel des 
exercices proposés. Les sciences d'observation, 
de leur côté, ne peuvent se passer de la me- 
sure des grandeurs, et du calcul, qui leur 
fournissent la clarté et la précision dont elles 
ont besoin. Que ces deux disciplines se con- 
juguent pour rendre compte d'un phénomène 
observé : elles ne peuvent que gagner l'une 
et l'autre en efficacité et l'orienteur avisé ne 
peut que se réjouir d'avoir ainsi le moyen de 
juger un esprit suivant une double pérspec- 
ive. 

Une dernière source possible des exercices 
est: constituée par l'expérience des élèves. 
Cette expérience est peut-être plus riche 
qu'on ne le croit : les enfants ont fait des 
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gemmissions, ils ont voyagé, ils ont entendu 
dans le milieu où ils vivent des conversations, 
ils ont participé peu où prou à l'activité 
professionnelle de leurs parents. Certaines no- 
tions : gains, bénéfices, larifs, barêmes, leur 
sont devenues familières, ils sont devenus Lrès 
capables de concrétiser dans leur esprit les 
problèmes faisant appel à ces notions. Je 
n'en veux pour preuve que la facilité avec 
laquelle caleulent les élèves plus jeunes lors- 
que les nombres qui leur sont proposés repré- 
sentent des sommes d'argent, des monnaies, 
grandeurs qui leur sont particulièrement fa- 
anilières, Mais ne nous abusons pas, les pro- 
blèmes de cet ordre ne doivent être intro- 
duits qu'avec prudence et la réalité présente. 
celle qu'on peut toucher el mesurer, sera 
toujours préférable à Ja réalité qui n'est 
qu'inscrité dans le souvenir. 


b) Le dessin géométrique. — Rappelons 
d'abord que ee programme remplace le pro- 
gramme de géométrie des cours préparatoires 
des écoles primaires supérieures. Ce change- 
ment de dénomination est à lui seul une 
indication précieuse. Le litre « Notions élé- 
amentaires de géométrie plane » était vague. 
Selon le tempérament des maîtres, il recevai 
des interprétations bien différentes. 1 n'était 
pas rare de rencontrer des maîtres qui, de 
Donne foi, emportés par leur zèle et leur désir 
de gagner du temps, introduisaient dans leur 
classe un véritable cours de géométrie plane 
avec lhéorèmes et démonstrations. Les résul- 
tats en étaient toujours décevants. En géo- 
métrie, il n'est peut-être pas bon de gagner 
trop de lemps ; mieux vaut savoir en perdre. 
IL est prématuré, à notre avis, de faire de la 
géométrie rigoureuse à des élèves qui n'ont 
pas le sens de la rigueur, qui n'ont pas sur- 
fout le besoin de la rigueur, à qui les dé- 
monstrations paraissent inutiles dès que les 
propriétés qu'on se propose de. démontrer 
sont sensibles dans la figure qu'ils ont sous 
les yeux. Et en vérité cette évidence, si elle 
est bien exploitée par des considérations de 
pliage et de symétrie, les mettra plus tard 
sur la voie de la preuve logique, La géomé- 
trie de nos livres est un ensemble trop fini, 
trop parfaitement ordonné pour un esprit 
jeune. On n'y doute jamañs, on n'y tâtonne 
jumais, et on se trouve entraîné trop vite 
dans un monde abstrait où les enfants perdent 
pied faute de contacts avec la réalité sensible 
des choses, Ce sont ces contacts avec la réa- 
lité que le programme dans sa rédaction 
nouvelle a voulu préserver et imposer. Dans 
la classe d'orientation on ne fera la géomé- 
rie que dans les séances de dessin géomé- 
trique. Les élèves apprendront par la pratique 
l'usage de la règle, de l'équerre, du rappor- 
teur, dm compas. Les notions qu'ils en tire- 
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ront n'en auront que plus de valeur. Elles 
seront plus solidement assises dans les esprits, 
parce qu'elles auront été l'objet d'une ati 
vité manuelle, On aura, en outre, évité 
d'aborder trop tôt et de compromettre ail 
une étude d'un puissant intérêt certes, mais 
qui ne doit venir qu'à son heur 
Enfin l'enseignement du dessin géomé- 
€ trouve son couronnement dans l'evé- 
és et de dessins d'exé 











tri 
eution de croquis cot 
eution qui le rattachent directement à l'en- 
seignement des travaux manuels, Ainsi se 
trouve réalisée tout naturellement une nou- 
velle coordination entre deux enseignements 
d'un égal intérêt. 


















Sciences d'observation. — … À ce de- 
il n'est peut-être pas indispensable de sé- 
parer les sciences d'observations en sciences 
naturelles et en sciences physiques. Ce qui 
distingue ces disciplines c'est moins les pro- 
cédés que l'on met en œuvre que li nature 
des objets ou des phénomènes auxquels on 
applique ces procédés. Le bénéfice qu'on en 
altend réside beaucoup plus dans l'acquisi- 
lion d'une méthode de travail, de bonnes 
habitudes d'esprit, que dans les connaissan- 
ces mêmes qui en résulteront, La méthode 
est la même. M. Barrée, pour les sciences 
physiques, M. Roy pour les sciences natu- 
relles, ont tous deux avec force montré que 
l'application du programme proposé devait 
avant tout constituer un apprentissage de 
l'observation directe. IL importe peu dès lors 
qu'on observe l'ébullition de l'eau ou la 
germination d'un haricot, Ce qui compte 
Vérilablement, ce qui est essentiel, c'est que 
dans les deux cas les élèves aient sous les 
yeux le phénomène, qu'ils soient invités sous 
ja direction du maître à en observer les 
phases, à en noter les aspects curactéristi- 
ques, à les interpréter, à les caractériser, 
qu'ils soient appelés à en rendre compte 
par le dessin, par la narration orale, par la 
narration écrite, bref par tout moyen per- 
mettant au professeur de redresser les er- 
reurs, d'aiguiller les élèves vers une utilisa- 
tion plus méthodique de leurs sens, en mê- 
me temps que de saisir sur le vif un esprit 
en action, de noter ses réactions, ses res 
sources el ses défaillances. Aussi bien sur 
ce point, le programme est-il d'une inéluc- 
table précision. 11 ne dit pas « la balance » 
mais ( étude pratique de la balance Rober- 
val ». Il ne dit pas « changement d'état », 
mais « observation des changements d'état 
de substances communes : eau, nphtaline, 
iode, soufre, étain, beurre, asphalte, ver- 
re ». Il ne dit pas « zoologie », mais bien 
« étude d'animaux » tels que chat, lapin, 
bœuf, ete. Il ne dit pas « botanique », 
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mais « étude de plantes », dont il donne une 
liste. 

Notons encore, — au risque de nous ré- 
péter — que là encore, il ne s'agit pas de 
leçons, mais d'exercices où l'activité in 
viduelle des élèves doit occuper toute la pla- 
ce. Le maître ne doit être, ne peut être 
dans ces classes qu'un animateur discret 
dont le rôle se borne à éveiller la curiosité 
des élèves, à orienter leur activité et leurs 
recherches, à tempérer parfois leur zèle ou 
leur impatience dans ce qu'ils peuvent avoir 
d'excessif, Rôle bénin el simple en appa- 
rence, mais en réalité délicat, nécessitant 
pour chaque exercice une préparation mi- 
nutieuse, une documentation ample et sûre 
une connaissance approfondie des. possi 
lités, des ressources de chacun des élèves de 
la classe, Rôle fécond aussi. Il n'est pas de 
meilleur moyen de connaître les élèves, de 
s'assurer des défauts el des qualités de cha- 
cun et je suis certain que dans les réunions 
où les maîtres des classes d'orientation con- 
fronteront leurs points de vue, les observa. 
tions faites au cours de ces séances ne se- 
ront ni les moins caractéristiques ni les 
moins décisives. 

Tout exercice d'observation est en même 
temps exercice de français, en ce qu'il 
oblige chaque élève à rendre compte de ce 
qu'il voit, à présenter sa pensée et à l’ex- 
primer clairement et correctement. Tout 
exercice d'observation peut et doit être un 
exercice de dessin, puisque le dessin consti- 
tue sans doute le moyen d'expression le plus 
à la portée d'élèves de 11 à 12 ans. 

Mais je pense à d'autres coordinations pos- 
sibles el qui pourront paraître plus inatten- 
dues. Je pense notamment au bénéfice que 
peut relirer la géographie des exercices d'ob. 
servation faits sur l'orientation, sur le tracé 
de la méridienne géographique d'un lieu 
(nomon), sur la boussole, ele... 





















3° Sur l'enseignement de l'Histoire 


L'imagination esL une des qualités inces- 
samment requises par l'histoire, mais en al- 
liance étroite avec d'autres qualités dont les 
principales sont : le goût et le sens des rén- 
Jité,-le précision: et le lucidité d'esprit — 
car il s’agit de voir clair dans un spectacle 
toujours complexe, souvent confus — et 
cette qualité maîtresse de l'intelligence, que 
requiert une discipline scientifique, le juge- 
ment, la faculté de percevoir, dans la suc- 
cession des événements, l'enchaînement des 
effets et des causes. À cet égard, l'enseigne- 
ment de l'histoire est de ceux qui peuvent 
fournir au maître les plus précieuses indi- 
cations. 

Toutefois il ne le pourra qu'à une condi- 
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tion : l'emploi d'une pédagogie active, c'est- 
dire qui mette continuellement en jeu l'ac- 
tivité des élèves, et, inversement, l'exclu- 
sion des méthodes pédagogiques qui laissent 
l'élève passif — cours prolongé pendant lu 
majeure partie de la classe, résumé entière 
t dicté, interrogation conduisant à la 
ation par cœur —, La pédagogie acti- 
ve, heureusement pratiquée par beaucoup de 
es, valuble pour toutes les classes, s'im- 
pose de toute évidence dans la classe d'orien- 
lation, À l'interrogation proprement dite 
qui peut prendre les formes les plus div 
ses — orales, écrites (ou mixtes), individuel- 
les, collectives, dialoguées — mais qui doit 
toujours être conduite par le maître, dans un 
sens déterminé, suivre une direction, une 
progression méthodique, pourront et devront 
s'ajouter de multiples exercices destinés À 
éprouver les aptitudes diverses des élèves 
exercices d'observation portant sur les gra- 
vures du livre, les images projetées ou fil- 
mées, les cartes, les moulages, ete. : — exer- 
cices de réflexion et de raisonnement, tels 
que rapprochements, comparaisons, du pas- 
sé avec le présent, on du passé à différents 
stades, ou de civilisations contemporaines 
mais diverses ; — exercices de précision, tels 
que définitions, élaboration d'un lexiqu 
— exercices d'initiative libre, tels que re- 
cherches personnelles dans une direction 
donnée par le maître, constitution de dos- 
siers personnels à l'élève ; — exercices d'at- 
tention, tels que lecture d'un texte à analy- 
ser, ele... 












































4° Dessin el Travail manuel 


Dans quelle mesure les enseignements du 
dessin et du travail manuel — intimement 
liés d'ailleurs — ainsi qu'aux autres di 
plines — peuvent-ils contribuer à l'orienta- 
tion de l'enfant ? 

Pour chacun de ces enseignements, l'ac. 
cord s'est aisément établi quant à son Utilité, 
à savoir : 

Aider à l'acquisition de connaissances sco- 
laires ; 

Préparer au choix et à l'exercice des pro- 
fessions ; 

Faciliter l'acquisition de certaines « pra- 
tiques » de la vie courante. 

e rôle éducatif a été également reconnu 
à tous, soit qu'il s'agisse de donner satis- 
faction au besoin d'action de l'enfant ou de 
Jui faire acquérir par les sens In majorité de 
ses connaissances ; soit qu'on songe à pro- 
fiter de ces ensefgnements pour obliger a 
l'observation, à la précision ou au jugement 
logique, l'éveil, la formation et le dévelop- 
pement du sens esthétique n'étant nullement 
négligés. 
dessin et le travail manuel sont nette- 
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ment apparus comme de puissants révéla 
teurs d'aplitudes. 

Dessin d'imitation, dessin libre ou d'in- 
venlion, dessin d'observation et dessin géo- 
métrique contribuant chacun, par la liberté 

u'ils laissent, par la discipline à laquelle 
EN obligent à déceler tout ou partie de l'être, 
le côté affectif n'étant pas à la dernière 
place. 

Le travail manuel — nouveau venu — re- 
cueillit tous les suffrages, non pas qu'il ne 
présente aucun difficulté de réalisation. 

11 est apparu dans la classe d'orientation, 
comme se situant très exectement entre le 
stade jeu des écoles maternelles et du début 
de l'enseignement primaire et le stade tra- 
vail des classes d'apprentissage . Comme 
« jeu-travail », il laissera une très grande 
place à ln spontanéité et à la liberté de l'en- 
lant, aulorisera les essais et les tâtonnements, 
eréera peu à peu les habitudes qui, au mo- 
ment voulu, transforment les aptitudes mo- 
irices en capacité de travail, 

Chacun reconnaît néanmoins que cette li- 
berté peut et doit être dirigée, éclairée, que 
comme le dessin, le travail manuel s'ensei- 
gne, qu'il demande une connaissance mé- 
thodique de l'outillage à employer et de la 
matière d'œuvre à lravailler. 








Extraits du Rapport général établi à la suite 
du stage 


Nous avons déjà indiqué (voir notre N° de 
novembre), ce qui nous avail paru consti- 
tuer de regreltables limidités dans cet ex- 
posé Jinal : 

Pour donner le conseil d'orientation, il 
faut aussi, il faut surtout que nous ayons 
acquis la connaissance de l'enfant. Et c'est 
ici que se posent certaines questions de mé 
thode qui ont donné lieu à l'intervention d 
M“ Weinberg qui représentait parmi nous, 
avec l'autorité que vous savez, la psycholo- 
gie expérimentale et les psychotechniciens 
M Weinberg m'a dit, après la séance. 
qu'elle était étonnée des conseils de pru- 
dence, excessifs à ses yeux, qui ont été don- 
nés au sujet de la psychologie expérimen- 
tale, Je crois done qu'il faut rappeler ce qui 
a été dit avec beaucoup de force, par 
MM. Luc et Chatelet. 


1) Nous ne faisons pas, dans nos classes, 
de psychologie expérimentale au sens exact 
du mot, parce que nous avons un program- 
me d'enseignement, et que nous ne pou- 
vons pas nous livrer, sur les enfants qui 
nous sont confiés, à ces libres recherches qui 
sont le fait des laboratoires, mais non des 
écoles publiques. 
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2) À supposer même que, tout en énsei- 
gnant, nous puissions utiliser les méthodes 
psychotechniques, nous n'en recomman- 
dons pas l'usage en général, parce que, en 
général, nous connaissons mal l'instrument 
el que nous savons que, mal manié, il pro- 
voque des pertes de temps et des fautes de 
jugement, 

C'est pourquoi nous préférons faire con 
fance au bon sens, à l'expérience, à la sym- 
pathie des maîtres, pour les enfants, que 
leur proposer des procédés dont ils n'ont pas 
fait l'apprentissage. 

Mais si les psychotechniciens veulent bien, 
de temps en lemps, visiter nos classes, nous 
aider de leurs conseils, conduire eux-mêmes 
certaines expériences et les interpréter avec 
nous, nous leur en aurons une très grande 
reconnaissance, 


Mais voici les passages qui, au contraire, 
permettent d'espérer que l'expérience des 
classes d'orientation est regardée comme un 
acheminement vers les méthodes nouvelles : 


De ces élèves, qu'allons-nous faire ? 
C'est ici que le danger nous attend, le dan: 
ger d'être les agents recruteurs pour l'ensei- 
gnement que nous représentons, le danger 
de préférer notre forme de culture, notre 
vision du monde, nos méthodes, nos écoles, 
nos boutons de mandarins, à cet enfant vi 
vant qui est plein de richesses et qui peut- 
être entend des voix auxquelles nous som: 
mes sourds, 

À l'égard de cet enfant, notre devoir est 
net : d'abord et avant toul, nous assurer que 
le désir qu'il a manifesté ou qu'ont mani- 
festé ses parents d'entreprendre telles études, 
qui seraient, par exemple de courte durée, 
n'est pas imposé par une situation économi 
que difficile, S'il en est ainsi, nous réglons 
immédiatement, d'accord avec l'administra- 
lion el sans l'intermédiaire du concours, 
(M. Chatelet nous l'a dit), la question des 
bourses d'études et d'entretien. Et ceci fait, 
nous disons aux parents el à l'enfant : « Où 
voulez-vous aller ? n. Ci nous pouvons 
discuter le désir manifesté à l'aide de ce que 
nous connaissons de l'enfant, mais nous 
n'exerçons pas de pression, Nous nous gar- 
dons de dire impérativement : « Tu. seras 
normalien » (de quelque Ecole Normale que 
ce soit). Nous le laissons aller où le portent 
ses préférences réfléchies, convaincus que 
toute profession, toute spécialité, scientifi. 
que, artistique ou technique a besoin d'une 
élite el que la véritnble aristocratie est pro- 
fessionnelle au sens large du mot. C'est pour 
celte arislocratie- 1à que nous recrutons, li- 
béralement, sans parti-pris ni préférence 
sentimentale. Et nous n'aurons pas peur 
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d'engager ainsi certains enfants dans une 
impasse. Dans l'avenir, nous espérons que 
la loi dont M. le Ministre va demander le 
vote, ouvrira à chacun, quelles que soient 
ses origines scolaires, des possibilités d'ac- 
cès vers la haute culture. Îl n'y aura plus 
alors d'enseignement aux horizons fermés. 
Pour le présent, nous espérons que des me- 
sures transitoires empêcheront que les élèves 
dont je viens de parler puissent devenir pri- 
sonniers des anciens engrenages. À eux aus- 
si, certainement, des possibilités d'évasion 
seront largement ménagées.… 

… Un des objets de la classe d'orientation 
est d'identifier ce cancre, de le solliciter de 
mille manières, de lui donner toutes les oc- 
easions de s'éveiller, occasions, reconnais- 
sons-le, qu'une certaine pédagogie tradition- 
nelle ne lui offrait pas assez souvent, Si, 
après tous ces efforts, toutes ces secousses, 
toutes ces adjurations, il continue à dormir 
d’un sommeil profond, il me semble que 
nous n'avons pas à avoir pour ce sommeil 
une vénération particulière, ni à saluer dans 
ce dormeur obstiné le Dieu inconnu 

… La classe d'orientation peut être, en ef- 
fet, du point de vue pédagogique, une en- 
Wreprise difficile: elle doit rester, nous y 
tenons lous, une classe d'enseignement, — 
mais elle doit comporter aussi les observa- 
tions et les exercices, conditions de l’orien- 
tation. 

Que cette difficulté puisse être vaincue, 
nous le croyons mais nous ne l'affirmons 
pas, et c'est la raison pour laquelle nous 
tentons une expérience, Nous voulons mettre 
à l'épreuve une pédagogie qui réponde aux 
deux exigences énoncées et qui, certes, n'est 
pas nouvelle en soi, mais qui l’est dans les 
conditions où nous cherchons à l'employer. 

de voudrais rappeler les caractères prinei- 
paux de ectte pédagogie, telle qu'elle s’est 
révélée dans nos débats et dire pourquoi, 
malgré les critiques, j'ai confiance en elle. 

Ce sera d'abord une pédagogie très indivi- 
dualisée, c’est-à-dire qui aura moins pour 
centre la classe comme être collectif que 
chaque enfant pris individuellement, Je le 
répèle, ceci n'est pas nouveau, mais ce qui 
est nouveau c'est de pouvoir le faire à cause 
du petit nombre des élèves, et aussi, à cause 
du petit nombre des maîtres, Or, c'est i 
que le drame se noue, car la réduction du 
nombre des maîtres ne va pas sans la réduc- 
tion du nombre des spécialistes. L'enseigne: 
ment ne va-t-il pas en souffrir ? Il n’est pas 
une séance de ce slage où on ne s'en soil 
inquiété. 

Eh bien, qu'on nous permette ici un plai- 
doyer pour l'enfant. Je sais bien que per- 
sonne ne l'oublie dans ce débat. Mais peut 















































POUR L'ERE NOUVELLE 


être de très hauts el très purs scrupules in- 
fellectuels viennent-ils parfois fausser les 
perspectives. Parmi ces enfants qui peuplent 
nos classes, il y en a évidemment que leurs 
parents élèvent dans les meilleures condi- 

ns possibles ; mais il ÿ en a aussi — el 
peut-être le plus grand nombre — qui sont 
intellectuellement el souvent moralement 
mal soutenus. Maladresse, indifférence, igno- 
rance de certains parents ? Ne faisons pas 
de procès. Nous sommes les uns et les autres, 
mais surtout les chefs d'établissements, trop 
proches de ces réalités-là, pour les contes: 
ter, De tout ceci, l'enfant pâtit : il en pâtit 
dans sa destinée morale, dans sa destinée in- 
tellectuelle, dans sa destinée professionnelle, 
Les unes et les autres, trop souvent se déci 
dent au hasard, dans le désordre et le dé- 
sarroi, À cet abandon si fréquent de l'en- 
fant, allons-nous rester indifférents ? EL sous 
prétexte de le munir à 11 ans d'un ensei- 
gmement parfaitement correct, allons-nous 
refuser de nous plier aux exigences d'une 
pédagogie qui, pour arriver à la connaissan- 
ce de l'enfant, suppose la continuité persé- 
vérante de l'observation, c'est-à-dire le pe- 
til nombre des maîtres, c'est-à-dire finale- 
ment la concentration de plusieurs ensei- 
gnements entre les mains de trois ou qua- 
ire Je suis sûr que poser ainsi la ques- 
tion, c'est la résoudre. 

Cette pédagogie individualisée est cer. 
tes difficile à manier, mais — c'est une le- 
çon de ce stage — elle sera singulièrement 
facilité si on à franchement recours, comme 
tous les orateurs nous y ont invités, aux 
procédés des méthodes actives. Seulement, 
n'oublions pas que le mot actif prend ici 
un sens précis. M. Chatelet l'a marqué l'au- 
tre jour : on ne nous demande pas de faire 
agir l'enfant et de nous complaire au spec- 
tacle de son activité spontanée comme le font 
certains théoriciens modernes, On exige que 
notre enseignement soil actif au sens où un 
remède peut l'être, qu'il éveille tout ce qui 
dort, qu'il communique la tout ce qui 
t inerte. Nous devons obtenir de l'enfant 
moins de l'action que des réactions, par con- 
séquent_ multiplier les occasions de provo- 
quer celles-ci, Exercices variés faisant appel 
aux grandes fonctions mentales, attention, 
mémoire, imagination, Mais aussi appels 
fréquents el imprévus à lous les intérêts, À 
tous les goûts, ceux qu'il connaît, ceux qu'il 
ignore. C'est ainsi qu'il passera de la classe 
à l'atelier, de la salle de musique au musée, 
de manière à éveiller des échos et des réso- 
nances qui n'ont peut-être pas encore été 
perçus. Je ne trouve pas d'autre mot pour 
désigner celte pédagogie nouvelle que le 
vieux mot de culture. 


















































LES ALBUMS DU PÈRE CASTOR 


publient cette année, dans la série 
LE BONHEUR DE LIRE : 


PANORAMA DU FLEUVE : Création nouvelle du Père Castor. 
Album-dépliant formant frise murale de 2m 40 X om 24. Large synthèse 
du fleuve, depuis ses sources glaciaires ou souterraines jusqu'à la mer, 
Véritable œuvre d'art et centre inépuisable d'intérêt et d'observation. 
ce magnifique panorama en 8 couleurs, par À, ExtrR, texte de M, Cor. 
Monr, frouvera sa place à la maison (chez les petits comme chez les grands) 
et à l'école. 


Le Panorama du fleuve, en album dé 
doublé rares re verse Û 
Le Panorama du fleuve, roulé sous étui. 


ant (24 X24) sous couverture 
16 fr. 
15 fr. 






LA FERME DU PÈRE CASTOR : C'est l'album des animaux domes- 
tiques. Présentés dans le cadre de leurs occupations habituelles, les images 
TH. Guerrik et le texte alerte de Lina donnent de chacun d'eux un portrait 
plein de vie et de charme. 


La Ferme du Père Castor, 24 pages (24x28). 





QUIPIC LE HÉRISSON : Après Panache l'écureuil, Plouf canard 
sauvage, etc.…., voici maintenant, toujours contée par Lipa et imagée par 
Royan, la simple histoire d'une famille de hérissons, C'est aussi l'histoire 
du jardin et de ses hôtes minuscules et innombrables. 


Quipic le Hérisson, 36 pages (23X 21) + Oh. 





LA PETITE SIRÈNE : L'un des plus beaux, l'un des plus émouvants des 


contes d'ANDERSEN. 8 hors-texte en couleurs et en noir de Biipine, 





20 pages (22 X46). 





FLAMMARION, ÉDITEUR 


26, rue Racine — PARIS (6) 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


CLASSES D'ORIENTATION 


Quelques problèmes d'ordre pratique 


et administratif 








L'organisation des classes d'orientation, 
instaurée par la ciroulaire ministérielle du 
31 mai 1987, a réjoui le cœur de ceux qui 
se préoceupent de la réorganisation de notre 
enseignement, de son réajusement aux be- 
soins réels des élèves el aux exigences de la 
vie actuelle. Les classes d'orientation se pré- 
sentent en effet comme des « classes nou- 
velles » officielles, établies d'après des direc- 
tives officielles qui entrent dans la voie des 
conceptions des pédagogues d' « éducation 
nouvelle ». 

Un des principaux obstacles à la rénovation 
de nos écoles semble avoir été jusqu'à présent 
le surpeuplement des classes. Or, les classes 
d'orientation ont un effectif qui n'excède pas 
25 élèves, ce qui permet aux maîtres qui y 
exercent de mieux étudier et connaître leurs 
élèves, d'offrir à tous une alimentation intel- 
lectuelle mieux en rapport avec les besoins 
de chacun. 

A l'école traditionnelle sévit le « bour- 
rage », le « par cœur », le travail mécanique 
qui laisse l'esprit passif. Et la cause de ce 
{ bacholtage » dans tous les ordres d'en- 
scignement, c'est la nécessité d'être prèt à 
subir, en fin d'année, un quelconque examen 
dont le programme, extensible à loisir, finit 
par s'enfler démesurément, Or, les élèves des 
classes d'orientation n'auront pas de devoirs 
à faire à Ja maison, ils n'auront pas à subir 
d'examen de fin d'année : ils passeront auto- 
matiquement dans la classe supérieure. Mais, 
au lieu d'être aiguillés au petit bonheur, en 
raison de considérations où leurs goûts el 
aptitudes tiennent souvent une faible place, 
ils seront orientés ralionnellement, après 
avoir été observés el éprouvés pendant une 
année, tant au point de vue intellectuel que 
physique. Selon leurs aptitudes, ils s'orien- 
leront vers l'enseignement lechnique, les étu- 
des modernes ou elassiques. EL pour préve- 
nir des erreurs d'orientation des modalités 
supprimant les cloisons étanches permettront 
en cours de scolarité et sans risque sérieux 
































pour ln solidité des études, de passer d'une 
catégorie dans l'autre. 

Pour bien étudier des élèves, il faut per- 
mettre à leurs aptitudes de se manifester, Les 
partisans de l'école nouvelle estiment d'ail- 
leurs que le développement de l'aptitude doit 
passer avant l'acquisition de la connaissance. 
Dans la vie, en effet, il s’agit de créer plus 
que de connaître, el si la création est liée à 
la connaissance, la création est, en dernière 
analyse, le fruit de l'aptitude poussée à sa li- 
mite, D'ailleurs, si, après de longues études 
on faisait l'inventaire du peu qui en est de- 
meuré, on serait quelque peu gêné et on re- 
grelterail sans doute que tant d'heures, épar- 
pillées entre toutes sortes de spéculations, 
n'aient pas mieux convergé dans le sens des 
aptitudes naturelles. lei encore, le Réforma- 
teur donne satisfaction à ces aspirations en 
demandant que la classe d'orientation soit une 
classe libérale, d'où le gavage soit banni, et 
où, grâce à des activités de caractère moins 
formaliste et un enseignement plus actif, on 
s'efforce de mettre en relief les aptitudes des 
élèves. 

Dans la classe d'orientation, les recher- 
ches concrètes sont done substituées aux 
études livresques, l'enseignement dogmatique 
cède le pas à l'étude expérimentale, et tou- 
tes les techniques nouvelles peuvent y être 
largement utilisées, EL nous nous réjouis- 
sons à la pensée que le dessin et surtout le 
travail manuel auront enfin la place qui leur 
est due dans un système d'éducation qui se 
propose de préparer à la vie. 




















Nous sommes donc pleinement d'accord 
sur le principe même des classes d'orient 
tion, Cependant, nous ne sommes pas sans 
inquiétude quant au succès d'une expérien- 
ce dont dépend peut-être la grande Réforme 
de demain. 




















QUELQUES PROBLÈMES D'ORDRE PRATIQU 


Nous n'aurons garde de prétendre soule- 

ver et étudier tous les problèmes que pose 
l'expérience. D'autres analyseront par le dé- 
tail les difficultés pratiques de réalisation. 
Nous traduirons simplement, par quelques 
questions, notre incertitude et notre per- 
plexité. 
Lil pas quelque peu surprenant de 
voir les expériences se dérouler dans des cir- 
constances si diverses qu'il sera difficile d'en 
syslématiser les résultats ? 

En éparpillant «ur tout le territoire un 
nombre fort restreint de classes d'orienta- 
tion et en offrant en quelque sorte aux chefs 
d'établissement de tous ordres le moyen 
d'échapper aux complications de l'expérien- 
ce, n'a-t-on pas donné surtout, aux uns et 
aux autres, le désir de formuler des objec- 
tions décisives, tout en perdant un peu de 
vue le sens de la réforme ? Peut-être eût-il 
été préférable — comme on l'a fait pour 
l'organisation des loisirs — de grouper dans 
une même région où un même département 
toutes les classes d'orientation, afin qu'elles 
y apparaissent comme une obligation et que 
ious les enfants de cette région, désireux de 
passer des élablissements du premier degré 
à ceux du deuxième degré, soïent obligés de 
fréquenter les classes d'orientation ? 

D'autre part, at-on chargé des éduca 
teurs spécialistes du soin d'élaborer le pro- 
gramme de ces classes ? Quiconque n'est pas 
convaincu de la nécessité d'une réforme est- 
il capable d'aborder l'expérience sans idée 
préconçue et avec la plus entière indépen- 
dance d'esprit ? 

EL surtout, a-ton confié ces classes à des 
« orienteurs » que leurs connaissances psy- 
chologiques, pédagogiques et sociales dési- 
gnaient pour cette mission délicate ? On ne 
s'improvise pas orienteur el n'est-il pas dan- 
gereux d'imposer celte fonction à des per 
sonnes qui ne le souhaitaient nullement ? 
Certes, il fallait aller vite, Et l'on a, cette 
année, convoqué à des stages, à Paris, des 
inspecteurs d'académie, des proviseurs, des 
directeurs d'E. P. 8. des professeurs, Il 
n'empêche qu'on a mis la charrue avant les 
bœufs ; et cependant, les résultats enregis- 
trés celte année ne vont-ils pas peser sur la 
décision du législateur ? 

AL-on entrepris auprès des parents une 
campagne destinée à les rassurer et à gagner 
leur. confiance ? On aurait pu s'appuyer, 
pour cela, sur tous les groupements qui gra- 
vitent autour de l’école, sur tous les amis de 
l'école, qu'il eût fallu renseigner. N'a-t-on 
pas laissé le soin de renseigner les parents 
aux chefs d'établissements ? EL ceux-ci, peu 
désireux pour la plupart de voir transfor- 


mer leur école en clapier à cobayes, n'ont- 
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ils pas parfois inquiété les parents au lieu 
de les rassurer ? 

D'autre part, a-ton envisagé — et c'est 
le point sur lequel nous nous proposons d'in 
sister — leé obstacles d'ordre administre 


soulevés par l'expérience des classes d'orien- 
tation ? 








1° D'après l'arrêté ministériel du 27 mai 
1937 (Art. 1), les classes d'orientation réu- 
niront, dans les centres scolaires  chois 
“ tous les élèves susceptibles de suivre les 
mements du deuxième degré » 

D'après la circulaire, elles grouperont 
«les enfants qui, si elles n'avaient pas été 
organisées, auraient été accueillis, les uns 

ième A ou B, les autres par les 
P.S. ou d'E, P. ou les cours su- 
périeurs en tenant lieu ». 

Ces deux textes, comparés, ne font pas 
ressortir nettement s'il s'agit, dans une ville 
déterminée, de réunir tous les enfants rem- 
plissant les conditions prévues, ou seule- 
ment un certain nombre d'entre eux. 

S'agit-il de tous les enfants ? Envisageons 
le cas d'une ville d'importance moyenne 
(30.000 habitants) qme nous connaissons bien 
et qui possède, pour les garçons, un lycée, 
une E. P.S., avec une E. P. d'industrie et 
de commerce annexée (à 800 mètres du 1y- 
cée). 75 enfants devant entrer en 6° et 106 
dans les cours préparatoires d'E. P. S., c'est 
180 élèves, au total, qui devront être admis 
dans les classes d'orientation, 

On devra donc théoriquement, pour les 
garçons, organiser 7 classes d'orientation. 

L'Inspecteur d'Académie dispose de 5 pro- 
fesseurs de Lycée, de 3 maîtres de cours pré- 
paratoire, d'un professeur d'école pratique, 
el en outre d'un maître de travaux et d'un 
maître auxiliaire. Même si lous ces éduca- 
teurs étaient improvisés orienteurs, ils ne 
suffiraient pas à assurer les 27 heures heb- 
domadaires dans chaque classe. D'autre 
part, comment l'unique professeur de latin 
d'allemand, d'anglais, parviendra-t-il à as- 
surer l'enseignement dans 7 classes ? Quant 
aux professeurs de dessin, gymna 
technologie, ils ont d'autres cours dans d'au- 
tres classes. 11 faudrait donc envisager des 
créations d'emplois et d'heures supplémen- 
taires pour les maîtres auxiliaires, Or, aucun 
crédit n'a été prévu pour cela ; il faut, dans 
chaque centre, se contenter des moyens exis- 
tants 

S'agit-il de n'organiser que deux ou trois 
classes d'orientation : la solution devient 
plus facile au point de vue des locaux et du 
personnel. Mais alors, comment choisir les 
élèves qui seront répartis dans ces classes P 
Comment, par exemple, imposer aux famil- 
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les l'entrée de leurs enfants dans les classes 
d'orientation, alors qu'elles désirent le voir 
entrer en sixième ou au C. P. et qu'elles ont 
le choix sur place ? Et ne risque-l-on pas, si 
on laisse les parents opter, de voir les clas- 
se d'orientation réduites À un elfectif déri- 
soire ? 





at On se plaint, dans la plupart des éta- 
blissements, jumelés, de la différence d'âge 
des élèves el de ses conséquences pédagogi- 
ques. Ceux de sixième ont en moyenne 11 
ans alors que ceux du GC. P, en ont 13, 

Celle discordance sera beaucoup plus sen- 
sible dans une classe d'orientation ? Ne ris. 
que-telle pas de fausser l'expérience, même 
avec la coordination prévue des program- 
mes ? 





3° La circulaire prescrit que, dans un 
même centre, les classes d'orientation se- 
ront loutes du même type pédagogique, Sur 
quelle base choisira-t-on — el imposera-t-on 
aux parents — un type plutôt qu'un autre ? 

D'ailleurs, le type 3 (sans latin ni langue) 
ne risquerait-il pas, s’il était choisi, de don- 
ner des résultats peu probants, tout au moins 
en vue d'une orientation ultérieure vers Je 
latin, les langues vivantes, les études classi- 
ques ? 

Le type 1 semble plus intéressant. Mais il 
faudrait envisager des créations indispensa- 
bles, si l'on voulait soumettre tous les en- 
fants à l'expérience. D'autre part, pourrait. 
on obliger les familles, qui désirent pour 
leur fils des études primaires supérieures où 
techniques, à envoyer leurs enfants aux clas- 
ses de latin 


4° Et comment organisera-t-on une classe 
de cinquième A. si on adopte le type 1, 
quand elle recevra des élèves ayant fait, les 
uns un an, les autres six mois de latin ? 
Mème question au sujet des langues vivan- 
les? Faudra-til organiser des cours spé. 
ciaux pour les élèves en retard ? Avec quels 
crédits 


5° Chaque trimestre, le conseil de classe 


doit prendre des décisions qui peuvent bou- 
leverser l'effectif des classes d'orientation. 
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Qu'a-t-on prévu pour le eas, où, après les ré- 
sultats du premier trimestre, l'effectif d'une 
classe passerait à 40 tandis que l'effectif de 
l'autre Lomberait à 10 ? 

Enfin, quelle va devenir la situation des 
élèves internes ? Les élèves des classes 
d'orientation auront 27 heures de classe par 
semaine, Aucun travail ne leur sera imposé 
en dehors. C'est réalisable pour les externes 
et demi-pensionnaires, Mais pour les élèves 
pensionnaires ? Ils constituent la majorité 
des élèves de sixième et le tiers des élèves 
duns les C. P. de l'E, P. 8. À quoi les oc- 
cupera-ton après 16 heures et le jeudi ? 
Comment les surveiller si on transforme en 
heures de loisir les heures qui ne sont pas 
consacrées à la classe ? Le nombre des sur- 
veillants va être insuffisant ? 

A moins qu'on ne décide ce qui serait 

ieux que les externes seuls seront orien- 





eu 
tés. 

Convenons qu'il ÿ a là de nombreux pro- 
blèmes propres à inquiéter les administra- 
teurs el tous les éducateurs. 

Si nous les avons formulés, c'est parce que 
nous attendions cette tentative d'améliora- 
tion et que nous voudrions que des solutions 
satisfaisantes soient intervenues, Car nous 
désirons vivement que l'expérience réussisse, 
puisqu'elle nous apparaît comme le premier 
pas dans la voie d'une réforme que nous es- 
limons logique et nécessaire. D'ailleurs, si 
comme nous le souhaitons, les classes d'orien- 
tation sont généralisées l'an prochain, les mê- 
mes problèmes se poseront à nouveau. 

L'expérience suit son cours dans une qua- 
rantaine d'établissements... Espérons que ces 
établissements ne sont pas seulement ceux qui 
n'ont su où n'ont pu se tirer à l'écart, mais 
sont surtout ceux qui, jugeant cette tentative 
particulièrement intéressante, ont voulu la 
lenter en toute objectivité, 11 nous faudrait 

elle assurance pour que nous allendions avec 
un peu plus de sérénité les résultats de cette 
année d'expérimentation. 























L. Véner. 














DU MASSACRE DES INNOCENTS A L'ORIENTATION PÉDAGOGIQUE agi 


Du massacre des Innocents à l'orientation 


pédagogique 


(Extraits de l'article de M. Jacques Lerranco, publié dans « Esprit », novembre 1937) 








La classe d'orientation est liée à une re- 
fonte progressive, mais essentielle de 1° 
Nous avons done été uto- 
pique. I 11 fallait avoir pleine 
conscien. esse de l'ensemble du 
programme, être bien certain qu'il n'a été 
réalisé pleinement en aucun lieu, en aucun 
lemps, pour que puisse apparaître son carac- 
tère résolument progressif, pour que les ré- 
mes de détail perdent leur aspect de pe- 
« modifications arbitraires, prêtant à ré- 
criminations et scandale chaque fois qu'elles 
présentent un inconvénient où une possibi 
lité d'échec, affrontent une règle jusqu'ici 
effectivement valable, bouseulent des habi- 
tudes et des intérêts ou exigent un travail de 
réflexion où d'organisation. 

Substituer, à l'enseignement des élèves, 
l'éducation des enfants et jeunes gens, c’est 
une révolution. Une révolution, c'est l'ins- 
tauration d'une tradition nouvelle, recouvrant 
et remplaçant une tradition moins bonne, dé- 
jà morte dans son ensemble, même si quel- 
ques parties en étaient excellentes encore. 
On vise autre chose et, du coup, tout l'orga- 
nisme change, élément par élément, par pe- 
lits effondrements successifs, Le grand art, 
bien entendu, étant d'éviter la violence et les 
destructions inutiles, 

Dans toute révolution, on trouve des cher- 
cheurs, des théoriciens (ei Wallon, par exem- 
ple, ou ctement Piaget, Koffka, Allers, 
Buysse, Vermeylen, De Greeff, bien d'au- 
1res...) et des hommes d'action qui mettent 
les idées des premiers en formes réalisables 
{Monod par exemple) ou assurent carrément 
l'exécution. 

Dans toute révolution aussi, il faut compter 
avec de grands contre-révolutionnaires (qui 
sont ou des pessimistes, ou d'honnêtes gens 
qui visent un autre bu) eL avec une foule 

le petits rouspéteurs qui ne comprennent pas, 
restent attachés à telle ou telle forme de tra- 
dition morte, font passer leur regret du passé 
avant le respect du vivant, ou simplement 
ragent d'être dérangés. 

Ëh bien, dans la révolution présente, on 
m'aperçoit pas de grands contre-révolution- 




































maires. Les agrégés, les Messieurs du Comité 
Supérieur de l'L. P., ete... qui font de l'ob- 
struction au projet Jean Zay ne lui ont jus- 
qu'à présent opposé aueune doctrine, si ce 
n'est celle de la lutte des classes, Car ce sont 
bien les conservateurs qui entrent en guerre 
pour défendre leurs intérêts de classe, la ré- 
forme promise ayant justement pour objet la 
suppression de classes sociales arbitraires par 
l'unification de l'enseignement. Leurs thèses 
nt pas la défense de prérogatives 
universitaires ou élroilement familiales (1). 
C'est un symplôme assez parlant que seuls 
les partisans du projet apportent des travaux 
positifs sur l'enfant, les autres se bornant à 
des défenses administratives, des _prolesta- 
tions politiques ou des récriminations de gens 
en place qui se voient tirés de leurs habitudes. 
C'est qu'en effet la transformation dont la 
classe d'orientation est la pièce maîtresse, 
exige un changement de mentalité, un effort 
de pensée assez rigoureux, voire pénible. Il y 
faut beaucoup de bonne volonté, d'esprit de 
sacrifice même : car les ornières sont pro- 
fondes et moelleuses aux véhienles universi- 
laires ! 

I ne faut done pas s'étonner si certaines 























(0) Exceplons néanmoins une remarque souvent 
faite, sur le danger de placer la classe d'orienta- 
à 11-12 ans, au moment des troubles de la 
puberté, Ceci au moins est sérieux et concerne la 
Psychologie de l'enfance, Mais à mon sens l'ob- 
Jection n'est pas valable. Il est évident qu'il y à 
perturbation générale du caractère à celte rase 
de l'évolution infantile : mais nous croyons que 
lout psychologue sera d'accord pour constater que 
la transformation n'alfecte guère l'intelligence pro- 
prement dite, Elle peut rendre l'enfant plus où 
moins indifférent à sa vie intellectuelle, mais cela 
ne dure pas el une éducation sexuelle bien com- 
rise (et confiée aux parents) à Lot fait de limiter 
les troubles affectifs. Les mêmes qui font celle 
objection ne semblent pas s'intéresser aux 1rou- 
bles, autrement graves, que cause la course au 
certificat d'études primaires, 11 ne faut pourtant 
pas être grand clerc en psychologie pour savoir 
que le surmenage scolaire qui survient à ce mo- 
ment n'es pas, comme on le dit toujours, d'ordre 
intellectuel, mais d'ordre émotionnel. Les désor- 
dres affectifs ainsi provoqués en pleine crise de 
puberté ont la proportion de véritables ravages. 
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gens « du métier », placés brusquement de- 
vant une transformation « éducative », ne 
peuvent ou ne veulent pas sortir des perspec- 
lives les plus étroitement enseignantes ; ne 
voient pas ou feignent de ne pas voir qu'il 
s’agit d'une refonte et non d'une petite ré- 
forme en surface, On se fâche lout rouge, 
par exemple, si des ciréulaires ou des hommes 
de science laissent entendre qu'il ne suffit 












pas de « » de la psychologie des 
enfants, A h, Simon, par exemple, 
membre Conseil S eur de l'Instruc- 








tion Publique (r), s'écrie qu'il n'est tout de 
même « pas beaucoup de classes où le maître 
donne des devoirs à faire et des leçons à 
apprendre suns avoir enseigné à ses élèves 
comment s'y prendre pour cela ont-ils 
pas, ces fonctionnaires pleins d'initiative et 
d’audace, réclamé et « obtenu la création de 
séances de direction de travail » ce qui « dé- 
ment bien la singulière indifférence prêtée 
aux maîtres pour la psychologie des élèves ». 

Et voilà! La psychologie, cela consiste à 
enseigner à faire des devoirs, à diriger une 
La réforme de l'Ecole est réduite à 
lion des bâtiments scolaires et la 

ychologie à ces pâles leçons de méthodo- 
logie des Ecoles normales, compliquées de 
tesis à prétentions diagnostiques. 

Il y à pourtant des années que Wallon 
— pour ne parler que de lui el rester en 
France — s'évertue à répéter qu'un test met- 
lant en évidence un trait isolé et il faut 
en dire autant de toute observation partielle 
par un professeur spécialiste — ne peut avoir 
qu'une signification superficielle. « Ce qui 
peut lui donner sa vraie signification c'est 
l'ensemble dont il fait partie. Dans un autre 
ensemble son rôle et sa portée seraient diffé 
rents. Une ple addition de traits isolés 
ne peut rien donner de plus que ce qu'ils 
apportent chacun... », 

M le D' Wallon a le tort impardonable 
de penser à l'enfant et non à l'élève : à l’édu- 
cation, et non à la classe. Je ne partage certes 
pas toutes les idées politiques de Wallon, et 
sans doute moins encore sa philosophie, mais 
je le connais un peu, je sais son dévouement 
à l'enfance, sa probité scientifique, la lar- 
geur et le désintéressement de ses vues, Ce 
grand reproche qu'on lui fait vient de l'im- 
précision de ses projets (2). C'est qu'en effet 



































(1) Je cite au hasard, simplement pour montrer 
quel est le ton, et sans insister sur les souB- 
entendus : esprit de bouton dans l'armée; dans 
l'enseignement esprit de férule... ou de palmes. 


(2) Th. Suran, membre du Conseil Supérieur de 
l'instruction Publique, loc. cit. « Si l'on brouille 
tout dès le début, ce n'est pas pour rien, ni sans 
arrière-pensée : is Jecit qui prodest.… Il &* Li 
une extraordinaire imprécision — je ne dis pas 
indécision : le but sera alleint », elc. 














la recherche et son application devront pres 
que coïncider. Mauvaise méthode, sans doute, 
mais justifiée par les circonstances ; en effet, 
si notre tendance a été d'imposer à l'enfant 
les façons de penser et d'agir de l'adulte, 
certains régimes politiques ont proclamé les 
méfaits de l'intelligence en affirmant la né- 
cessité de la subordonner à ce Le y a de 
plus primitif dans l'individu : la biologie, 
le sang, la race, ete... « Une éducation qui 
voudra respecter la totalité de la personne 
(écrit Wallon, loc. ci.) ne | Hp se dispen- 
ser d'être orientée vers le développement de 
l'analyse intellectuelle et la décision auto- 
nome ». Voilà évidemment qui ne fait pas 
l'affaire des partisans des régimes totalitaires, 
russe, allemand ou italien. « Par une sorte 
de cruelle ironie, les régimes appelés « dyna 
miques » sont aussi exclusivement des régi 
mes « d'ordre » tendant à la fixation de l'uc- 
tuel ». Notre ami de Greeff (4), à qui j'em 
prunte cetle phrase a montré de la façon la 
plus frappante dans un long article qu'on ne 
se lasse pas de relire, tant il est riche en expé- 
riences el en suggestions, que le succès des 
régimes « fascistes » (à commencer par celui 
de l'U. R, S. S.), la rapidité foudroyante de 
leur installation, la durée indéfinie de leurs 
conséquences morales, ne s'explique que par 
le détournement des esprits enfantins, épris 
de certitudes ferventes. C’est toujours à la 
jeunesse que le dictateur s'adresse : bien 
sûr de « l'avoir » ! En pleine crise de « libé- 
ration parentale », toute chargée de refou- 
lements et d'insatisfactions, elle est prête à 
toutes les crédulités comme aux plus géné- 
reux enthousiasmes. 

Or la vague s'étend. Si les quelques peuples 
encore libres veulent prévenir le mal, s'ils 
veulent sauver la pensée des enfants, la pré- 
munir contre des forces de « mysticisme » 
dont elle ne se guérit jamais tout à fait, il 
n'est que temps d'intervenir, Ce n'est. pas 
enseigner aux enfants comment s'y prendre 
pour faire leurs devoirs et étudier leurs leçons 
qui suffira. La classe d'orientation introduit 
pour la première fois une psychologie authen- 
tique dans l'éducation, lui donne du moins 
une chance de s'introduire (4); cette psycho- 
logie a pour fonction première la formation 
































(3) Dr E, de Greeff : Drames collectifs et « Mys- 
tiques » humaines. 


France, la psychologie vivante est forte- 
encée par les travaux du Dr Wallon. Et 
le Dr Wallon passe pour communiste, La science 
à laquelle il se consacre est, de loute. évidence, 
Stalinienne. Ces incroyables slupidités se répé. 
ent : il y a quelques années, des sociétés sa 

les cherchaïent à fonder une « Ligue pour 
fense qu Délerminisme », menacé par [a physique 
cléricale de de Broglie. 1 y a aussi des pays 01 
les savants sont ignorants quand ils sont juifs 

















— 





DU MASSACRE DES IVNOCE 


de l'intelligence active, la lutte contre la cré- 
dulité passive, On se scandalise de ce que l'ar- 
rêté de Jean Zay ait été pris avant que les 
« questions préalables », primordiales, aient 
été étudiées, et que, plutôt que de « s'attar- 
der » à les résoudre, on ait tranché au plus 
vite, à ln gordienne, et décidé qu'on procé- 
derait d'abord par expérience »? Fort bien. 
On eût certes préféré s' « attarder » à l' 
lyse et à la recherche scientifique ! Malheu- 
reusement, il se trouve que l'intelligence ne 
peut être étudiée que dans un caractère Lotal 
et les travaux dans ce sens sont très peu et 
très mal connus en France et spécialement 
dans les écoles normales, où s'ignore trop 
souvent tout ce qui ne dérive pas de Binet- 
Simon. Or il ne s’agit pas d'axer l'orientation 
sur le facteur g (« intelligence générale ») (1) 
déterminable par les tests mentaux que l'on 
sait ; il ne s’agit plus d’additionner des apti 
tudes, mais de considérer l'ensemble du ca- 
ractère, le tout déterminant les parties. Etude 
infiniment complexe à laquelle les psycholo- 
gues du monde entier ont décidé — nolam- 
ment au Congrès de Prague — de consacrer 
Je principal de leurs efforts. Recherches rela- 
tivement peu connues en France, mais aux- 
quelles on s'adonne avec ardeur depuis 30 ans 
en Allemagne, en Autriche, en Angleterre. 
Mais nous voilà bousculés par l'urgence des 
évènements. 11 faut élaborer les techniques, 
tâcher de se communiquer les résultats obte- 
nus. Un ministre lance un appel, provoque 
l'expérience et la confie aux professeurs de 
lettres et de sciences, nullement préparés, il 
le sait bien. Et l'on voit tout aussitôt des 
membres du Conseil supérieur de l'I. P. crier 
qu'on va désorganiser l'Ecole. Au début de 
la guerre, j'ai connu un colonel qui pro- 
testnit contre l'usage des sacs à terre parce 
"ils compromeltaient le règlement du Ser- 
vice de Campagne... 

L'Ecole et l'Enfant. Ge n'est pas, Dieu 
merci, la première fois que l'on oppose l'un 
à l'autre, qu'on défend l'un contre les pré- 
tentions ‘aberrantes ou abusives de l'autre. 
Une « somme » de ces tentatives libératrices 
a été esquissée récemment encore par M. Bou- 
chet dans une thèse de doctorat consacrée à 
l'ndividualisation de l'Enseignement. Pri- 
mat de l'éducation sur l'instruction et néces- 
sité d'une psychologie entièrement renouvelée 
(a formule n'est pas trop forte : le D' Ch. 
Blondel, psychologue aujourd'hui officiel, l'a 
maintes fois proclamée), sont affrmés au 
nom d'un personnalisme que nous n'avions, 
à Esprit, qu'à reconnaître, préciser et fécon- 
der. De’ ces réformes, Bouchet, fort de son 
expérience propre et s'appuyant sur les essais 
pratiques et théoriques tentés en France et à 
l'étranger, en montrait les possibilités d'ap- 
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plication en France, À eette époque, le pire 
ennemi auquel il pensait était le sociolo- 
gisme académique. Les grands coupables 
étaient Durkheim et Lévy Brubl : en postulant 
(et même parfois en montrant) l'antériorité 
fait du collectif sur l'individuel, ils ont 
justifié par avance toutes les priorités de droit 
que nation, race, famille, université, s'arro- 
gent sur la Personne virtuelle de l'enfant (2). 

11 ÿ a trois ans. On n'acusera pas M, Bou- 
chet d'avoir élaboré un plan triennal ! Non 
seulement, dans la profusion croissante des 
Etats lotalitaires, la jeunesse n'a cessé d'être 
et désindividualisée et dépersonnalisée, mais 
il faut bien avouer qu'en France, jusqu'à 
ces derniers mois, l'Université, ce modèle de 
société close, n'a pas relâché sa dictature, et 
ontinué de « manger » ses enfants, De 
ie avait dit des choses fort justes, fort 
ates : on lui opposait le maréchal Pétain, 
de l'Académie; sous un lel patronage, on 
pouvait être sûr que les enfants appartien- 
draient à l'Université, et l’Université « à la 
France » — cette France particulière qui voit 
dans l'épée d'académicien le gentil symbole 
d'armements un peu plus perfectionnés. 

L'idée-pivot de Bouchet, celle qui nous oc- 
cupe, celle dont on vient de décider, hâti- 
vement, la réalisation, n'est donc pas nou- 
velle : ce qui est neuf, c'est la décision 
d'aboutir. Bépétons-la en quelques mots : 
l'école et tout ce qui s’y ratlache, profes- 
seurs, inspecteurs, associalions de parents et 
toutes institutions éducalives, et matériel, 
et bâtiments, et M. le Grand Maître de l'Uni- 
versité, tout eela est subordonné à une seule 
fin, l'enfant — chaque enfant — réalité vi- 
vante, singulière, où devra se constituer s& 
Personne. 

Aider humblement, fermement, à cette for- 
mation de l'Esprit en chaque enfant, c'est la 
seule raison d'être de cet énorme appareil (2). 
Ou la volonté d'orientation est une perfidie 
monstrueuse : alors qu'on le montre au plus 
mais sur pièces — ou le décret installant 
la classe d'orientation est la première Stape 
de cette transformation, ou, précisons encore, 
nous avons à faire, par une collaboration in- 
telligente, désintéressée, qu'il soit cette étape. 
Ge n'est pas une obstruction hargneuse qui 
Y parviendra, 






































































(1) Cela va parfois jusqu'à l'injustice : certaines 
atiaques contre Pagét concernent uniquement le 
vocabulaire adopté par l'auteur, Disons aussi 
qu'entre le sociolagisme (erroné mais honnête et 
sincèrement scientifique de DurkKheim) et le ra- 
cisme où le communisme stalinien, la marge est 
sérieuse. 

(@) Je puis dire éombien apparaît stupéfante 
aux étrangers la centralisation universitaire; c'est 
Vo sujet d'étonnements perpéluellement renouve- 
Be 
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Il faut reconnaître l'habileté des détras- 
teurs de la réforme, lorsqu'ils insistent sur 
son caractère d'essai, soulignent qu'elle ser- 
vira à mettre au point, par leur application, 
des travaux scientifiques partiellement con: 
jecturaux. « On prend mes enfants pour des 
cobayes ». C'est à croire que l'éducation est 
aujourd'hui si bien administrée, que, dans le 
régime ancien, l'expérience et ses hasards 
n'avaient point de place : les agrégés de let- 
Les où de grammaire savaient des lettres, sn- 
vaient le latin, n'est-ce pas ? done ils savaient 

# métier ; les « expériences » élaient ex 
clues ; les parents pouvaient dormir tran- 
quilles. 

Faut-il vraiment démontr 
Eh oui, il le faut bien, nous voyons trop 
qu'il le faut bien. Certes oui, un jeune agrégé 
sait le grec où connaît l'histoire de la litté- 
rature, Mais que lui demi on lorsqu'il 
entre au Lycée ? De faire progresser les étu- 
des helléniques ou les recherches sur tel ou 
tel de nos écriv. On ne lui demande pas, 
on lui impose, et à juste litre, de faire de vos 
enfants, parents lerrorisés par les « réfor- 
maleurs cégélistes » des Hommes, à l'aide 
du latin, de l’histoire, des sciences. Latin, 
grec, mathématiques, tout cela n'est que 
moyen ; la fin, c'est vos enfants. On peut 
supposer que vous, parents, en lomberez 
d'accord. Or, vous figurez-vous que les agré- 
gés de lettres, de grammaire, ont appris à 
connaître les enfants ? On leur à appris à 
faire, devant un jury, une belle leçon publi- 
que ; voilà toute leur science de l'éducation, 

lei intervient le terrible pouvoir des mots. 
Le mot épouvantable, c'est Pédagogie ! El 
c'est bien vrai qu'on en a abusé, que les 
écoles normales ont rangé sous ce vocable 
mille prétentieuses âneries, N'empêche qu'au 
cours des temps, el en dépil des aberrations 
laïcistes du siècle dernier, il s'est constitué 
tout un appareil d'application de la psycho- 
logie de l'éducation, qu'il faut bien nommer 
d'un nom quelconque, Pédagogie n'est pas 
si mauvais ! 

Va-t-on ajouter une année de pédagogie aux 
années de licence et « diplôme » ? Va-t-on 
échelonner les leçons et exercices de pédago- 
gie et les cours de psychologie depuis ln classe 
de philosophie jusqu'au concours d'agréga- 
tion ? Ce dernier système semble évidem- 
ment préférable (à condition qu'on se décide 
à abandonner les caricatures actuellement en 
usage). Mais l'essentiel, c’est qu'on se décide 
à ineulquer à tous les éducateurs les no- 
tions indispensables approfondies (non pa 
les éléments !) d'une science {héorique et ap- 
pliquée de l'éducation. 

Les directeurs du Temps qui, m 














le sophisme à 
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s'intéressent fort à la bonne métallurgie, 
trouveraient sans doute mauvais qu'une jeune 
mathématicien de l’X fût placé tout de go 
à la tête d’une section de hauts fourneaux, 
Le moins qu'on lui impose est un an de 
stage — au cours duquel, s'il est malin, il 
écoutera les conseils du vieux contre-maître 
expérimenté. Personne au Temps ne songe à 
jeter la confusion dans les esprits en criant 
que c'est la subordination de l'ingénieur au 
contre-muître ! Personne à l'Echo de Paris 
ne protestera contre l'année d'application que 
Fontainebleau donne aux futurs artilleurs de 
Polytechnique 

C'est qu'il s'agit de choses sérieuses : de 
choses en acier, Les enfants ? Ça n'est pas 
coté en Bourse, n'est-ce pas ? Alors ? 

Alors on les mel tout à trac entre les mains 
du latiniste où du mathématicien. Si le pre 
fesseur agrégé de grammaire, arrivé à cin- 
quante ans, ne s'est pas encore demandé en 
quoi la grammaire est utile aux enfants, s'il 
ne sait pas encore s’y prendre pour leur en- 
seigner utilement les règles du subjonctif 
après ul, qu'est-ce que cela peut faire à notre 
père noble, À force de bachotage et de le- 
çons particulières payées ce qu'il faut, un 
Monsieur « bien » fera de son fils un bache- 
lier, qui pourra ensuite reprendre ses affaires 
et porter sa roselte. On aurait le courage de 
faire des coupes sombres parmi les vieux Cri- 
pure, marchands de grec, marchands de la- 
lin, tueurs de jeunesse ? Bravo ! Quand il 
s'agit d'enseignement j'ai tout de même un 
peu plus de confiance dans un petit licencié 
qui aime ses moutards el trime poor les con- 
naître et les aider à devenir des hommes, 
qu'en ces Messieurs du Temps et du Conseil 
supérieur de l'instruction publique, 

Mais il faut revenir sur une confusion plus 
grave que ne manque pas d'accentuer le 
D" Déroïde : nous voulons parler de l'absurde 
identification de la pédagogie avec la psycho- 
technique, Pourtout le D° Déroïde doit sa- 
voir, puisqu'il s’est « occupé » de psycho- 
technique, que cette discipline ne concerne 
que les aptitudes professionnelles, et n'offre 
aucune application possible dans l'orientation 
des enfants vers les sciences ou les humanités 
classiques. N'a-l-on pas assez répété qu'il ne 
s'agit pas d'Orientation Professionnelle ? 

C'est même là, à notre sens, une question 
capilale. Si la réforme était axée sur l'Orien- 
tation Professionnelle, nous en serions farou- 
chement adversaires, Mais encore un coup, 
allons aux textes, el soyons honnête ! Cette 
fois, ce sont les Principes mêmes du Projet 
qui sont en jeu, 



























































Jacques Lerranco. 
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Nouvelles diverses ! 








Sur l’Exposition des Arts 
et Techniques 


Extraits de la communication de M. Le- 
drun, directeur du Centre de Documentation 
Pédagogique, au Comité d'Entente des Asso- 
cialions françaises pour la Paix par l'Educa- 
lion. 11 nov, 1937. 





Du point de vue pédagogique, l'Exposi- 
tion a permis de mettre en valeur métho- 
des et résultats ; mais elle a surtout été l'oc- 
casion de rencontres et de contacts ; nos vi- 
sileurs ont pu à loisir, étudier et juger l' 
fort de l'école française aussi bien que celui 
des Associations post et péri-scolaires. Ils ont 
pu, librement, placer cette école et ces acti- 
vilés dans leur cadre normal, habituel ; ils 
ont alors compris quel espril anime, en 
France, éducateurs et amis de l'école ; ils 
ont pu constater que nous avons, ici, un 
idéal, que nous cherchons à pénétrer notre 
jeunesse de cet idéal, et, selon le mot de 
M. Ducos, Président du Groupe II, que 
nous voulons « faire passer cet idéal dans le 
réel ». 

Les 





















cles parus dans la presse étran- 
gère en font foi : l'Exposition 4 révélé l’en- 
seignement français à de très nombreux 
éducateurs étrangers, Nos services d'infor- 
mation à l'extérieur ne possèdent pas les 
puissants moyens mis à la disposition des 
services de propagande de certains pays. 
Nous avons l'habitude du travail honnête et 
modeste el nous nous sommes nettement aper- 
çus que l'étranger, à l'exception des spécialis. 
les, ne nous connaît guère, 

Non informés où mal informés à leur ar- 
vée, nos visiteurs sont tous repartis sur. 
pris. Tous nous ont quittés heureux de sui- 
vre nos efforts de près, de conserver le con 
lact, désireux de mieux comprendre et mê- 
me d'engager, immédiatement, une active 
collaboration. 

Ayant participé, dès 1933, aux premières 
réunions d'organisation de l'Exposition, j'ai 
eu, personnellement, le privilège d'enirer 
en rapport avec plusieurs « Groupes » et de 
nombreuses « classes » de l'Exposition dont 
l'activité intéressait la documentation péda- 
gogique. Partout, j'ai fait la même consta- 
tation. 


























Au Musée Pédagogique, le Centre Natio- 
nal de Documentation Pédagogique a orga- 


nisé une annexe du Palais de l'Enseigne- 
ment. On aurait pu se confenter de montrec 
des travaux d'élèves : on a voulu faire da- 
vantage el, disons-le tout de suite, on y a 
réussi 

Tout d'abord, on s'est efforcé de placer 
les présentations nationales dans un cadre 
international, Afin de préparer le visiteur et 
d'affirmer cette tendance, dans le vestibule 
d'entrée, seule, se détache sur un panneau 
de bois sombre, une blanche statue de la 
Paix que, symboliquement, vient caresser 
vers midi un rayon de soleil venu d'une fe- 
nètre lointaine, Tout près, un tableau mon- 
tre la répartition géographique des Centres 
de Documentation Pédagogique et, sous ce 
tableau, une collection des publications in- 
ternationales d'éducation apporte au vi 
teur une documentation souvent nouvelle 
pour lui, comme nous en avons eu maintes 
fois la preuve. 

Non loin de là — et je ne fais que ciler 
rapidement — s'ouvrent les salles réserv 
à la remarquable exposition de Correspon- 
dance Scolaire Internationale où la place 
d'honneur est laissée aux participations 
étrangères, Ensemble d'une richesse inatten- 
due, réconfortant et touchant à la fois, à la 
présentation duquel M. Garnier, M Bru- 
not, l'Institut et les représentants de plu- 
sieurs bureaux étrangers ont apporté tous 
leurs soins. 

Plus loin, des panneaux, des tableaux ré- 
vêlent èmes préoccupations : ici, le mé 
canisme d'élaboration de la bibliographie pé- 
dagogique française et de la bibliographie 
pédagogique internationale ; là, le stand si 
remarqué de ln Croix-Rouge de la Jeunesse, 
dû à l'initiative de M Pierrard ; là encore, 
annoncée par quatre grands portraits de 
Gœthe, de Shakespeare, de Dante et de Cer- 
ventès, une Exposition de Langues vivantes : 
affiches, travaux d'élèves retiennent les re- 
gards pendant que de temps à autre le pho- 
nographe fait entendre quelque passage d'un 
des chefs-d'œuvre de la littérature étran- 
gère où quelque chanson tirée du folklore. 
Poussons cette porte et nous voilà au cœur 
de la place : le Centre international de Do- 
cumentation pour l'étude des langues vivan- 
tes où s'accumule sur de modestes rayons 
une riche série de manuels d'enseignement 
des langues en usage dans tous les pays. Ail- 
leurs encore, à côté des dessins d'élèves fran- 
çais, ce sont les curieux tableaux du Centre 
d'Art pour Enfants de Boston (U. S. A.). 
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Dans l'escalier, un panneau retient notre 
attention ; Expositions scolaires françaises 
et étrangères organisées par le Musée Péda. 
gogique, en France et à l'Etranger (36 en 
3 ans), Un autre nous fait comprendre, dans 
une sobre présentation, à qui s'adresse toute 
celte documentation : pendant 1” 
seule, 127 réunions el congrès n 

nternutionaux d'éducation ont été tenus 29, 
d'Uln 

Partout, la documentation présentée est 
imprégnée d'esprit international, car le mu- 
sée est le siège d'associations internationales, 
e Bureau Français d'Education Nouvelle, le 
Bureau Français de Correspondance Scolaire 
Internationale, par exemple, branches d'or- 
ganisations internationales, 

Dans ce cadre, se sont tenus, pendant l'Ex- 
position, plusieurs Congrès ou séances de 
Congrès internationaux : 


























Premier Congrès de la Sociologie de l'En- 
fant ; 


Congrès international des Professeurs de 
Langues Vivantes ; 

Congrès international des Professeurs de 
Dessin el des Arts appliqués. 

Congrès international de l'Enseignement 
Expérimental. 

Congrès international de l'Enseignement 
Musical. 








Là aussi, et pendant trois mois, M. La- 
pierre et ses collaborateurs ont préparé le 
remarquable Congrès international de l'En- 
seignement Primaire et de l'Education Po- 
pulaire. 

D'autres Congrès nous ont visités : Con- 
grès international de l'Enseignement Secon- 
daire, par exemple ; et aussi de nombreux 
éducateurs de Lous pays, venus, soit en grou- 
pes, soit isolément, se mélant à nos vi- 
siteurs français, aux groupes d'élèves de nos 
‘coles, coudoyant, sans préparation {rom 
peuse, et nos maîtres et nos élèves. 

Fidèle a ses principes, le Centre National 
de Documentation Pédagogique avait pris 
soin de signaler par des pancartes l'existence 
de telle ou telle autre partie de l'Exposition à 
visiter au dehors ; une active et efficace in- 
terprétation a ainsi été assurée, Il s’est vite 
établi un courant de sympathie el de con- 
fiance que l'on s'est plu à nous affirmer de 
vive-voix mais qui, déjà en dehors de tou- 
les manifestations de courtoisie ou de poli. 
tesse, a pris sur le terrain technique des 
formes concrètes. 
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XIII° Cours International Montessori 


De janvier à juin 1938, à Amsterdam (Hol- 
lande) 


Les Cours sont divisés en deux sections : 
Théorie el Pratique. 


A. Théorie 

Dans cette partie du Cours, M%* Maria 
Montessori développera le sujet suivant : 

« L'ÉDUCATION DANS LA RECONSTR 
GHLE D. 

Ce sujet s'oceupe de l'édue 
morale de l'homme, sur les quatre plans dl 
développement, comme préparation à sa vie 
sociale, 





B. Pratique 

On donne au cours de cette partie une 
instruction complète dans la méthode Mon- 
tessori appliquée à l'enseignement d'en 
fants jusqu'à l’âge de 12 ans. Cette partie 
se compose de : 

1) D'un certain nombre de conférences, 
données par M" Montessori et ses assistan- 
tes. Elles auront lieu le soir st se donneront 
trois fois par semaine, 

2) De leçons démonstratives, comprenant 
le travail pratique, avec le matériel, et an- 
ront lieu Les après-midi du lundi, du mardi. 
du jeudi et du vendredi. Elles comporteront 
du travail manuel avec le matériel, dont les 
séances auront lieu les mêmes après-midi, 
une demie heure après les leçons démonstra- 
lives, et des Cours du mercredi et du sa- 
medi, organisés spécialement pour les élu- 
diants qui se trouveraient empêchés pendant 
les autres après-midi. 

3) D'Observations dans les écoles : les étu- 
diants visiteront certaines écoles Montessori, 
où ils auront l’occasion de voir la méthode 
en action, Ces séances auront lieu dans la 
matinée, 








« L'Enucariox pans LA REGONsTRUGTION 
SOGIALE D, 

Les conférences de M* Montessori sur cet 
intéressant sujet seront groupées autour des 
subdivisions suivantes : 

1) La première phase de la vie sociale, 

La lutte entre l'Enfant et l'Adulte ; 

La psychologie de l'Enfant depuis sa nais- 
sance jusqu'à l'âge de six ans, 

Les applications à la Famille et à l'Ecols. 

3) La Seconde phase de la vie sociale. 

Période de 6 à 12 ans. 

L'Enfant devant les obligations de la loi. 

Problèmes de l'Education obligatoire, 
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Premières acquisitions dans le domaine de 
la culture, 

Nécessités du développement moral et s0- 
cial de l'Enfant. 

3) La Troisième phase de la vie sociale. 

Période de 14 à 16 ans. 

L'Homme comme « nouveuu-né » social. 
(La Renaissance de l'individu comme memn- 
bre de la Société). 

L'Entrée définitive dans le monde social. 

Problèmes de l'Education secondaire. 

La Psychologie de la puberté. 

Les Besoins sociaux et physiques comme 
buses de la réforme dans l'éducation. 

4) La Quatrième Phase de la vie sociale. 

Période de 16 ans jusqu'à la fin des étu- 

colaire 
valuation morale de la Personnalité. 

Le Développement de la conscience sociale 
au moyen d'une éducation supérieure. 

La Conception d’une société réformée sur 
les bases de l'évaluation de l'individualité 
humuine. 
ducation et la tutelle morale de l'hom- 
me comme nécessité durant toute son exis- 
tence, 


L'occasion sera donnée à ceux qui ne dé- 
sirent pas, ou ne peuvent pas suivre tous 
les cours, de choisir la subdivision qui les in 
téresse spécialement, et de souscrire à cette 
subdivision seule, 


















Priz 

Cours complet : FI. 200. 

Ce prix comprend toutes les conférences, 
cours et leçons démonstralives, examens el 
diplômes, La somme de FI. 5o doit être ver- 
sée au moment de la souscription, le reste 
(F1. 150, au début du Cours). Les professeurs 
possédant un diplôme signé par M" Montes- 


sori à partir de 1919 peuvent assister aux 
conférences, moyennant une somme réduite. 


Diplômes 


Le Diplôme Montessori sera accordé à ceux 
qui suivent régulièrement et d'une façon sa 
lisfaisante le cours complet, qui présentent 
le Manuel désiré, ainsi que les Notes d'obser- 
vation ; qui, après un examen oral et écrit, 
sont considérés comme capables d'appliquer 
la Méthode Montessori à l'enseignement pru- 
tique. 

On accorde deux espèces de diplômes : 

A) Le diplôme permettant d'appliquer la 
Méthode Montessori à l'enseignement d'en- 
fants jusqu'à l'âge de six ans. 

B) Le diplôme permettant d'appliquer la 
méthode à l'enseignement d'enfants jus- 
qu'à l’âge de 14 an: 

Les étudiants désirant obtenir le diplôme 
B doivent être en possession d'un diplôme 
d'Etat leur permettant d'enseigner dans leur 
propre pays, des enfants jusqu'à l'âge de 
12 ans. 

Comme toujours, le diplôme Montessori 
autorise son possesseur à appliquer la mé- 
thode Montessori uniquement à des enfanis 
normaux, jusqu'à l'âge établi, el n'autorise 
pas à préparer des professeurs dans la mé- 
thode Montessori. 

Des Certificats seront accordés après pré- 
sentation d'une thèse écrite à ceux qui ont 
suivi l’une des subdivisions séparées. 

Toute information complémentaire con- 
cernant les programmes et les prix seront 
envoyées sur demande. Toute -correspon- 
dance devra être adressée au : 

Secrélariat de l'Association Montessori In- 
ternationale, XI Cours International Mon- 
tessori, 23, Quinten Massysstraat,  Amster- 
dam. Z. (Hollande). 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Alexandre Dévémitaz, Privat-docent à l'Uni- 
versité de Lausanne, Cours d'Harmonie, 
données physiques, historiques, psycholo: 
giques, ouvrage officiellement adopté par 
le Conservatoire de Lausanne (Lausanne, 
Editions Foetisch, Paris, 29, rue d'Astorg, 
Rouart, Lerolle et Co., 1937, vol. 19 x 27,3 
de 213 p., avee 764 exemples). 











Ce cours est sans doute un des ouvrages 
les plus importants qui aient été écrits en ce 
domaine. L'auteur est un esprit original, 
puissant, encyclopédique, d'une érudition 
hors pair, servie par une capacité de syn- 
thèse qui lui permel de voir tous les pro- 
blèmes de haut et d'accorder à chaque détail 
sa place dans la hiérarchie des valeurs : va- 
leurs cosmiques et physiques, valeurs logi- 
ques, valeurs historiques, voire même valeurs 
physiologique 

L'ouvrage s'ouvre par une introduction 
consacrée au rythme, conçu comme sugges- 
tion motrice, Tout le monde a lu, du même 
auteur, « Rythmes humains et rylhmes cos- 
miques », où les rythmes musicaux sont rap- 
prochés des rythmes astronomiques, géolo- 
giques, géographiques, botaniques et z00lo- 
giques, ainsi que des rythmes offerts par les 
arts plasiques, lei, d'emblée, les rythmes 
sont caractérisés ; rythme actif, rythme con- 
templatif, ete. — Dès la p. 13, le « prélude » 
est consacré à l'art harmonique et aux don- 





























nées physiques (vibrations). — Dans la 1° 
partie, on trouve étudiées ln gamme, ln tona- 
lité majeure el mineure, — I. « Harmonie 
pluritonale moderne ». — III. « Harmonie 
complément », surharmonie, 
pandialonisme, chromatisme, — IV, «Le 


Choral ». Enfin, postlude : « Passage du style 
sévère au style instrumental ». On devine 
par ce simple aperçu la variété et la richesse 
des sujet dés, Il n'est pas exagéré de 
dire, ave ique, que tout cela est d'un 
« prodigieux intérêt ». 

D'apparentes digressions viennent encore 
brocher sur le tout des aperçus prestigieux. 
Ainsi l'aperçu sur les progrès de l'harmonie 
dès les civilisations anciennes jusqu'à l'épo- 
que actuellle, lei, comme en matière reli- 
gieuse, les mystiques se heurtent aux dog- 
matiques, les premiers poussés en avant, les 
seconds lirant en arrière. Il y a marche du 























simple au complexe, avec retours voulus où 
non voulus (inconscients, pathologiques, fuite 
dans le passé simpliste) au primitif, La 
gamme, elle aussi, a comme des variations 
et des perfectionnements. I y a une psyeho- 
logie de la gamme; une psychologie aussi, 
— une physiologie peut-être — des modes 
majeur et mineur, Variations également dans 
l'harmonie pluritonale où Schubert, Liszt, 
Wagner et d’autres ont apporté des innova- 
tions, saisies au début comme des hardiesses 
intolérables, puis goûtées avec passion, enfin 
délaissées ou acceptées comme naturelles, in- 
différentes. L'œuvre beethovenienne acquiert 
ici sa signification prodigieuse. Surharmonie, 
analogie avec les couleurs, logique des caden- 
ces, innovations de Debussy. On voudrait 
tout citer. 

Insistons ici surtout sur la nouvelle mé- 
thode pédagogique de l'auteur. Elle se rap- 
proche singulièrement de la nôtre. L'élèv 
doit rester lui-même; il doit construire lui- 
même ses exercices et devenir son propre 
maître, Initiative, Intelligence, Intuition. 
Logique. Comme aboutissement, il acquerra 
un sens décuplé du Beau. Les racines de 
l'être, la finalité ultime de l'être apparaissent 
ici liés, Liés entre eux, liés avec le Cosmos. 
Pour un peu le sens — dans le double sens 
de signification et d'orientation — de la vie 
apparaîtrait ici, Disons mieux : il y apparaît. 
Musique, philosophie, religion : Par delà nos 
divisions traires et mesquines, tout se 
tient, « La musique nous relie au monde 
énergétique, ullime expression de ce que 
nous laisse concevoir l'Univers, » 






































Ad. 





BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUGATION, — Le 
B. I. E. en 1936-4937, rapport du direc- 
teur à la huitième réunion du Conseil 
(Op. 17 x 4 de ao p). 

In. — L'Enseignement des Langues 
vivantes (vol. 15,6<a4, de 282 p., fr. 5). 
In. — L'inspection de l'Enseignement 
(vol, de 264 p., fr. 8. 5.), 

In, — Annuaire international de l'Edu- 
cation et de l'Enseignement, 1937. (vol. 
16 x 94,5, de 4fo p., fr. 8. 12). 





Dans son rapport, M. Jean Piaget signale 
l'installation du B. 1. E. au Palais Wilson 
à Genève, où siégeait jadis le Secrétariat de 
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la S. D, N. Malgré les temps sombres que 
nous vivons, le B, 1, E, prouve qu'entre les 
ations «une collaboration simplement tech- 
nique el humaine » est possible. Il en résulte 
un sentiment de confiance. Développer l'en- 
fance est l'ambition commune de tous les 
peuples. 

Les thèmes a et 3 à l'ordre du jour de la 
VIe Conférence internationale de l'instruction 
publique (Genève, 1937) ont porté sur les 
langues vivantes et l'inspection, Sur le pre- 
mier (hème, des données ont été fournies 
par les Ministères de l'instruction publique 
de 49 pays. Buts, méthodes, moyens auxi- 
liaires dans l'enseignement des langues sont 
exposés avec précision, ainsi que tous les 
nutres points en corrélation avec. celui-ci. 
M. V. Francke, qui a dépouillé l'enquête, 
s'est borné à rendre clair l'ensemble des don: 
nées reçues. Au lecteur de s’instruire et de 

rer les conclusions qu'il jugera bonnes. 
Pour nous, ce qui nous a frappé, c'est l'ab- 
sence d'indication sur l’utilisation de fichiers, 
de jeux auto-éducatifs, surtout pour l’initia- 
tion aux langues el là consolidation de leur 
structure grammaticale, Cette lacune nous 
paraît proprement renversante | 
ur le second hème — inspection — 
39 pays ont fourni des données. M'° Rachel 
Gambert et M. Borelowski ont procédé ici 
si à une élude globale qui précède les 
exposés par pays. Soulignons à ce propos 
l'intérêt que présente la réponse de la Polo- 
gne où, pour la première fois, croyons-nous, 
on rencontre des inspecteurs spécialistes ps 
chologues « chargés de donner des conseils 
sur les méthodes d'enseignement, l'organi- 
sation de laboratoires, l'achat du matériel 
accessoire et la façon de l'utiliser ». Bravo ! 
Bon rapport aussi sur l'inspection dans le 
canton de Genève (p. 138); mais quelle tâche 
accablante et décidément trop vaste !... Une 
division du travail entre spécialistes divers 
duement formés, en possession de techniques 
modernes, paraît s'imposer. ici et partout, 
L'ouvrage de M. Robert Doitrens sur l'Ins- 
pection rendra service sur ce point aux gou- 
vernements, Est-ce par modestie qu'on ne 
l'a pas mentionné ? Pourquoi ne fgure-t-il 
même pas p. 59, sous la rubrique : « Réfor- 
mes envisagées ? D. 

Quant à l'Annuaire, M. Pedro Rossello, 
directeur-adjoint du B. 1. E. lui a donné une 
fort belle introduction sur le mouvement édu- 
catif en 1936-1946, Il y a 118 pages de ta- 
bleaux statistiques récapitulatifs portant sur 
les cinq dernières années, 57 pays participent 
à ce volume, de plus qu'en 1936, En 
somme, malgré la vague d'économies budgé- 
taires ét la « saturation scolaire » qui en 
résulte — surtout dans l'Enseignement pri 
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maire — on constate une reprise, en certains 
pays : constructions, étude de programmes 
rénovés (Lrès limidement}), Dans l'Enscigne- 
ment secondaire, c'est Ja stagnation presque 
lotale ; mais le malaise s'accroît ; signe que 
l'heure — fatale, mais lointaine — où la psy- 
chologie fera irruption dans cette Bastille 
encore close, approche, Faites done lire 
« L'Homme, eet Inconnu », d'Alexis Carrel, 
À lous les professeurs secondaires |... 


An. F. 









Les Albums du Père Castor, Flammarion, 
Paris, 1938, Prix variant de 6 à 16 fr. 





« Le Père Castor » vient cette année en. 
core combler de joie les enfants de France : 
joie de connaître, joie de construire, joie 
d'inventer. 

Voici un « Panorama du Fleuve ». Sur un 
ant long de 3 m, 4o * 0,24, formant 
€ murale, serpente le fleuve aux douces 
es ; par l'image et par le texte il ra- 
conte son histoire: d'où il vient, où il va, 
ce qu'il signifie pour l'homme : comment 
son eau mystérieuse loujours coule, roule et 
fuil et toujours revient. Ce tableau artisti- 
quement exécuté par Alexandra Exter, porte 
à son revers un joli récit, de Marie Col- 
mont, simple et limpide comme l'onde elle- 
mème. 

Dans « La Ferme du Père Castor » nous 
rouvons les bêtes familières que connais- 

















sent et aiment les enfants. Ane, chien, chè- 
vres et volailles, autant de croquis bien cam 
pés, 


relevés d'une pointe de comique. En 
d des belles planches d'Hélène Guer- 
de courts morceaux, dûs à l'imagina- 
tion vive et fraîche de Lida, feront les dé- 
lices de bien des petits. 

« Quipie le Hérisson » est le dernier chef- 
d'œuvre des deux collaborateurs « Lida » et 
« Rojan » ; qui connait l'exquise série des 
Plouf, Panache, Scaf, Bourru, elc., voudra 
posséder Quipie aux piquants pointus. Trot- 
lant menu, fureteur, circonspect, limide où 
hardi selon l'heure, Quipie sait dire, à son 
lour, lout ce que contient un tendre cœur 
de hérisson, 

Une adaptation de « La Petite Sirène » 
ndersen ouvre la porte au monde de le 

que méprise quelque peu notre épo- 
e réaliste, Estil pourtant conte plus tou- 
chant, tout empreint de mélancolique poé- 
sie ? Les enluminures de 1, Bibiline parlent, 
elles aussi, à l'imagination et à la sensibi 



































la joie de connaître, succède la 
joie de créer. Que de génie inventif dans 
« L'Atelier d'Arlequin »1 Que de jolis ré- 
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sultats tirés de chétifs moyens ! Allumettes, 
brins de paille, plumes, échantillons d'étoffe, 
débris de toute sorte, il n'en faut pas plus 
à l'ingéniosité d'Arlequin, 

Trois albums consacrés, l'un aux « Villu- 
ges de France », les autres à Paris — « Paris 
illuminé », « Je construis Paris, exposition 
1937 » — s'adressent aux architectes en her- 
be et aux futurs techniciens mellant d'ores 
et déjà à contribution leurs aptitudes d'es- 
prits disciplinés. 

Enfin un cahier de « Papillons à colo- 
rier » offre aux enfants qu'altirent couleurs 
el pinceaux de gracieux modèles préparés 
par Angèle Malclès, non pas de papillons 
fantuisises et faits de « chic », mais bien 
de lépidoptères reproduisant, quoique sim- 
plifiées, des espèces réelles. 

Les neuf albums du Père Castor, série 
1938, rencontreront certainement le même 
succès que ceux des années précédentes. Fé- 
licitons une fois de plus M. et M" Paul 
Faucher d'avoir lancé en France celte excel- 
lente collection répondant au goût et à la 
psychologie enfantine. 























ls. FEnRIÈRE. 


Nouvelles lois de l'alimentation humaine 


Sous le titre: « Nouvelles Lois de l’Ali- 
mentation humaine basées sur la leucocy- 
tose digestive » (Lausanne, Imprimerie com- 
merciale, Av. de l'Université 5, Extrait des 
Mémoires de la Société vaudoise des Scien- 
ces naturelles, Vol, 5, N° 8), le Dr. P. Kou- 
chakoff a publié une étude extrèmement in- 
téressante, lant par la précision minuticuse 
des observations scientifiques que par les 
Contéquenes Diatlquet /que cell oo 
portent. Leucocytose ? Qu'est-ce que cela ? 
On a constaté depuis longtemps que, dans 
certaines circonstances, le nombre de globu- 
les blancs que contient le sang augmente 
brusquement. Celte augmentation est un ré- 
flexe de défense, Or, le Dr Kouchakoff a éta- 
bli, après des centaines d'expériences, que 
les’ mels euils provoquent ce réflexe, — ils 
nous intoxiquent done légèrement — tandis 
que les mets erus ne le provoquent pas. Se- 
conde observation, très importante, quand 
on mêle un mels cuit avec le même mels 
cru, la leucocylose ne se produit pas | Cela 
nul ne le savait avant la découverte du s 
vant de l'Institut de Chimie clinique de 
l'Université de Lausanne, Mais il ne s'est pas 
arrêté là. Il a découvert que les différents 
mets possèdent une « température critique » 
différente, 11 entend par là celle qui déclen- 
che la leucocytose. Et si, au lieu de pren- 
dre du même mets, on prend un mets eru 
qui possède une température crilique supé- 
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rieure à tel autre mels pris cuit — ou à deu 
mets fabriqués : pain, sucre, chocolat, ete. 
In leucocytose se trouve également évi- 
tée, L'auteur donne, pp. 330-332, la liste des 
mels naturels avec leur température criti- 
que. IL suffit de combiner les menus de fa- 
çon à éviter la poussée anormale des globu- 
les blancs dans le sang. Depuis des siècles 
que l'humanité utilise des mets cuits et des 
aliments fabriqués au feu, elle a fatigué l'or- 
ganisme et l'a usé peu à peu. Eviter cette 
fatigue, c'est assainir l'organisme, c'est, as- 
similer mieux, c'est, comme l'écrit l'au- 
leur : « créer un nouvel individu : l'homme 
bien portant ». On devine par là l'impor- 
tance de cel opuscule de 18 pages. On savait 
déjà que le crudivorisme améliorait la santé 
de bien des gens épuisés de fatigue. Mais la 
cellulose, à son tour, suseile une autre sorte 
de faligue. Le mélange des mets cuits aux 
mels crus, dans la proportion de 10 % de 
ces derniers, va permettre aux mères de fa- 
mille de préparer des menus qui assureront 
le plein épanouissement de leurs enfants. 
Cette seule constatation n'autorise-t-elle pas 
à considérer le Docteur Kouchakoff comme 
un bienfaiteur de l'humanité? Rien de ce 
qui peut contribuer à ramener l'homme à la 
santé ne doit être négligé. 











Ad. F. 


Richard Bencen, Manuel d'écriture cou- 
rante et ornementale (Lausanne, Payot, 
1937, vol. 16 X af de 140 p., fr. 8. 5. —). 


Nous avions déjà annoncé ce livre. 1 con- 
vient d'y revenir, Son importance pratique 
est grande. Finie la routine scolaire de jadis 
où les gosses étaient tenus comme des galé- 
riens. Le secrétaire général de la Fédération 
internationale pour l'Enseignement du dessin 
et des arts appliqués à l'industrie — il est 
professeur à Morges, en Suisse — connaîl son 
sujet à fond, sous l'angle à la fois de l'édu- 
cation nouvelle et de la technique. 11 connaît 
la psychologie graphique de l'enfance, les 
révélations merveilleuses en ce domaine de 
Luquet, les ouvrages de Huliger à Bâle, de 
Robert Dottrens à Genève. S'il s'arrête à 
l'écriture seript minuscule, simplifiée encore, 
c'est en connaissance de cause. Mais n'est-ce 
pas trop d'enseigner les majuscules, la script 
séparée et la script liée ? Non, car ces for- 
mes pourront constituer des étapes succes- 
sives. La vue globale des mots — décomposés 
plus lard seulement en syllables et plus tard 
encore en lettres — permettra aux commen- 
gants à lire et à écrire des choses intéres- 
santes, dès l'abord. C'est essentiel afin que 
le moteur de l'intérêt soit mis en mouve- 
ment. 
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L'ouvrage ne s'adresse pas uniquement aux 
maîtres ni aux écoles de tout petits. Il est « à 
l'usage des écoles primaires, secondaires et 
professionnelles ». L'abondance des illustra- 
tions témoigne de l'habileté de l'auteur et 
rend service au lecteur ; dans un livre comme 
celui-ci, elles sont indispensables, Les para- 
graphes sont brefs, le style limpide, direct. 
Une « histoire de l'alphabet » forme un com- 
plément utile, Elle nous permet de déchiffrer 
les vieux manuscrits, Ouvrage solide et sé- 
rieux. 

















Ad, F. 
Groupons sous un même alinéa quelques 
publications suisses de 1937. M. E. Dévaur, 


professeur à l'Université de Fribourg, nous 
envoie Quarante Exercices de ture 
silencieuse (Namur et Bruxelles, La Pro- 
cure, 1937, vol. 12x19 de 95 p.). L'intro- 
duction, brève (7 pages) est d'une clarté par- 
faite : principes généraux, applications dans 
le cas particulier. Les observations finales 
Gnoins de 3 pages) montrent la valeur de 
fiches réunies par des classes, ou par les élè 
ves eux-mêmes pour leur usage particulier, 
Aux mêmes édilions à paru précédemment, 
du même auteur, Lire, parler, rédiger (id. 
143 p.), avec, pour sous-titre : « Procédés 
d’enscignement actif applicables à plusieurs 
degrés ». Mise au point des méthodes d'avant- 
garde pour les instituteurs à classes nom- 
breuses et disparates, cet ouvrage est en 
même temps un résumé limpide de la théo- 
rie el une mise en œuvre minutieuse de la 
pratique. Decroly, Dottrens sont largement 
mis à contribution. Rien n'est oublié, pas 
même l'illustration des compositions. Et ja 
mais le but ullime n'est oublié : l'enfant doit 
dre à réfléchir, à penser par lui-même, 
ire le vrai pour vivre le vrai ». 

La Maison Delachaux et Niestlé, à 























\eu- 


châtel et Paris, 26, rue Saint-Dominique 
publie les fascicules 24 et 25 de ses « Cahiers 
d'enseignement 


pratique» Pour bien 
nwan et R, Bencen (16 pages 









3,5, fr. s. 0,0) et 
Albert Atenviler (55 p., avec 
s. 1,25) : biographie, 


d'autographe ; anecdotes 
et scènes de la vie de Molière ; tout cela ins- 
tructif et savoureux. Les scènes choisies sont 
brèves, Empruntées à 14 pièces différentes, 
elles permettent une vue panoramique rapide 
et intense de ce qui, en Molière, est essentiel 
et unique. M. Atzenvwiler est ‘directeur de 
l'Enseignement primaire du canton de Gè- 
nève, M. James Schwar est inspecteur à 
Lausanne et M. Richard Berger, que nous 
connaissons déjà, professeur de dessin à Mor- 
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ges. Cet ouvrage constitue donc le complé- 
ment indispensable de celui que nous avons 
annoncé sur l'écriture, 

Signalons que, dans Le Coopérateur Suisse, 
de Bâle (25 août 1937), M. Ch. H. Banmuen 
étudie, sur la base d'une enquête mondiale, 
L'Organisation de la Jeunesse coopéra- 
tive, Bonne contribution à l'étude du self- 
government scolaire el extra-scolaire et à ln 
préparation des jeunes à leur tâche écono- 
mique de futurs citoyens des démocraties 
modernes, « Pour avoir des hommes respon- 
sables, il faut en faire, alors précisément que 
our en foire 1] faudrait déjà en avoir » 
Tragique dilemne que souligne M. Ch. H. 
Barbier ! 

Le 12 juillet se sont ouverts, à Vevey, les 
cours annuels de la « Société suisse de tra- 
vaux manuels et de réforme scolaire », suivis 
par 175 instituteurs et instilutrices, Carton- 
nage, menuiserie, techniques de l'Ecole ac- 
tive, partout on aperçoit l'application de ce 
principe : laisser à l'élève une certaine liberté 
d'imagination et d'action, Une exposition 
(6 août) a mis le point final à ce 47° exercice 
annuel. Remercions ici M, Marcel Hurlimann, 



































directeur, pour l'excellence et la précision du 
travail accompli. 

Ad. F. 
Clémente Quacio, professeur de philosophie 


à Sao Paulo (Brésil), Civilisation et = 
chinisme, la débâcle de la psychotechnique. 
(Publication du Centre brésilien de Haute 
Culture philosophique, Av. Allino Aran- 
tes, 82, Sao Paulo, vol. 11x16 de 61 p. 
— en français.) 


la première publication de ee Centre 

avril 1936. L'auteur, qui en est 
le président, défend la culture véritable qui 
est à l'opposé de la « civilisation » exagé- 
rément technique, Entre raison et rat 
lisme, il y a un abîme, De même entr 
préhension et intolérance, Les techni 
d'un côté, les tenants des dogmes exclusifs 
de l'autre sont autant d'ennemis de la cul- 
ture véritable, Celle-ci a pour principe ces 
constatations devenues de plus en plus évi- 
dentes : « Chaque individu est une unité 
psychique avec des traits uniques qui lui sont 
propres. » Tout homme a la propention à 
« s'ordonner hiérarchiquement ». Subordon- 
ner le machinisme, la technique, les tests 
eux-mêmes à ce respect fondamental de la 
personne unique, voilà la solution, la seule 
qui soit acceptable. Le Brésil, dit l'auteur, a 
compris ce principe mieux qu'aucun pays et 
l'applique dans lous les domaines. Préémi- 
nence de l'esprit vivant, Voilà sa {hèse cen- 
trale, 




















Ad. F. 
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Alice Bauvr, La vie intime de l'enfant, 
traduit du hongrois par L. Gara (Paris, 
nr, collection « Psychologie », Gallimard, 
1937, vol. 12x19, de 203 p.) 


La collection « Psychologie » de la nrf a 
l'intention de donner au public, dans le do- 
maine de la psychologie éclairée par l'inves- 
tigation du subeonscient, la caractérologie, 
la biologie, « le marxisme » même (?), non 
des systèmes, mais des « domaines »; elle 
veut lui montrer des fails, l'homme concret, 
afin de le lui faire mieux comprendre ; et 
ceci sous une forme accessible et non techni- 
que ; et enfin avec des « garanties ». (N'est-ù 
pas exactement ce qu'a fait l'auteur de cet 
notice, en écrivant « Les Types psychologi- 
» qui ont connu quatre éditions sous 
forme succincte, mais dont aucun édi- 
teur n'a eu le courage jusqu'ici de publier 
l'édition développée, mise au point et plus 
riche de détails, done plus accessible au pro- 
fane ?) 

Nous attendions done avec curiosité et es- 
poir ce qu'on pourrait nous dire, sur la buse 
de ce programme, sur la vie intime de l’en- 
fant ; sujet admirable où fleurissent les rap- 
pels des activités ancestrales, les images de 
l'inconscient collectif sous forme d'éclats de 
joie, de découvertes avides du monde, celui- 
ti apportant à chaque pas les « nourritures 
terrestres » des appétits insatiables de la 
« race » entière, vivante en l'enfant et s'épa- 
nouissant une fois de plus en lui. 

Déception ! L'auteur étle, après tant d'au- 
tres, toutes les turpitudes freudiennes de la 
psychanalyse, celle qui, depuis Adler, depuis 
€. G. Jung surtout, a fait son temps, défini- 
tivement, Depuis longtemps, on a reconnu 
que les prétendues investigations el décou- 
vertes faites dans l'âme de l'adulte et de l'en- 
fant et aboutissant à ces « complexes » scato- 
logiques sont une projection idéologique de 
l'adulte qui procède à ce travail. 11 y a là une 
«€ télépathie » qui peut « jouer » avec les 
doctrines les plus diverses et qui explique le 
succès de la christian science et les convic- 
tions de mille et une sectes religieuses ou 
non. Disons-le : la plupart des affirmations 
de ce livre sont fausses. Un point c'est 
tout. — Ce n'est pas dire qu'il n’y ait ici 
ou là des observations justes, des conclusions 
pertinentes ; ce sont les déductions que, soi- 
disant (Freud-disant), on prétend en tirer qui 
sont le fruit de l'imagination aberrante des 
fanatiques du pansexualisme | Pauvres en- 
fants ! Leur naïveté cache-telle donc tant 
d'horreurs P... « Complexe d'OŒdipe » — 
« Complexe de la castration » — « Identifi- 
cations » sexuelles : voilà tout le contenu de 
<e petit livre. Hélas ! Et il y manque encore 
le « complexe de sevrage », si important. 
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Il y a des observations justes, ai-je dit : 
danger de la civilisation urbaine, nocivité du 
contact quotidien avec des parents déséquili- 
brés et manquant de ce rayonnement qu'est 
la joie, instabilité de la vie actuelle, édu- 
cation « bourgeoise » ici décrite. Après tout. 
peut-être bien celle-ci, vue dans l'intimité, 
est-elle à ce point pestilentielle ? Mais la thé- 
rapeutique ici proposée ne vaut guère. Pour 
« centrer » l'enfant, lui permettre d'unifier 
ses tendances ancestrales disparates, il faut 
tout autre chose : il faut des visions finalistes, 
le don de soi à une vie constructive, Pour 
cela, oui, franchise et délicate de senti- 
ments, recommandées par M" Alice Balint, 
sont nécessaires, Que toutes ces complications 

ces « complexes » — paraissent inutiles, 
quand on sait ce qu'est l'amour rayonnant 
d'une mère saine ! 

Ad. F. 























Swämi Virexananna, Mon Maître, traduit de 
l'anglais par Jean Hensenr, 2° éd. revue 
et corrigée, avec portrait hors texte en 
couleurs de Shri Râmakrishna (Frame- 
ries, Belgique, Union des Imprimeries, 
1937, vol. ra x 19 de 62 p., fr. 10). 





Le texte de cette conférence, prononcée le 
aû février 186 à New-York, n'a rien perdu 
de sa valeur. C'est par Romain Rolland et ses 
ouvrages sur Râmakrishna et sur Vivekà- 
nanda que le publie français a appris à 
connaître le sage de l'Inde qui vécut à Dak- 
shineswar (1836-1886), et son bouillant dis- 
ciple au regard direct dans un masque charnu 
et bombé. Manifestement l'orateur de 1896 & 
voulu se mettre à la portée de ses auditeurs, 
protestants anglo-saxons. Il suffit, pour s'en 
rendre comple, de relire le portrait que nous 
a donné de Râmakrisma cel autre Indien : 
D, G. Mukkerji, dans « Le vi 
lence.., » (Neuchâtel, Attinger). 
non reproche celle synthèse de l'Orient et 
de l'Occident à Vivekänanda. Je ne suis pas 
sûr qu'il ait raison de le faire, Tous les mots 
sont impuissants, même quand on parle à 
des compatriotes, à des compagnons de lous 
les jours. Se faire comprendre vaut mieux 
que parler un langage esothérique ou trans- 
cender le cudre philosophique ou psycholo- 
gique de ses auditeurs. 11 nous appartient, 
par contre, à nous lecteurs, de percevoir la 
déformation de l'image, de compléter celle- 
ci par d'autres portraits et de faire notre 
synthèse à nous, Nous découvrirons alors un 
peu mieux eelte figure étrange ; d'une mysti- 
cité à la fois très « originale » — avec mi 
nifestations de « métagnomie », pour em- 
ployer le terme du D' Osty — el très direc- 
lement orientée vers les Valeurs spirituelles 
« finales » de l'homme ; où tout au moins 
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ce qu'il nous est permis de considérer comme 
devant être tel, lorsque la phase d'étroit ra- 
Mionulisme qui caractérise l'époque où nous 
vivons sera dépassée, (Le portrait de Râma- 
krishna, selon la typocosmie de K. E. Kraft, 
est une merveille ÿ Et c'est le disciple qui 
dit ici, commentant l'enseignement de son 
Maitre”: « La religion n'est ni paroles, ni 
doctrines, ni théories. C'est la relation qui 
existe entre l'âme et Dieu, » Entre notre pe- 
tite raison et la Raison cosmique, l'Ordre 
spirituel du Cosmos, Cela suppose l'abandon 
de beaucoup de nos attachements terrestres 
el de nos préjugés ! Les religions, dit encore 
l'auteur, « ne sont que des phases diverses 
de l'Unique Religion Eternelle ». « Ceci n'est 
pas une théorie, e’est une chose qu'il faut 
reconnaître... » 

Les sages parlent, les foules écoutent, ne 
comprennent pas, relournent à leurs petits 
plaisirs, Seul, un sur dix mille se lève et dit : 
{J'ai compris » — et il agit en conséquence. 
Ce n'est pas par hasard que le sage de l'Inde 
<oncentra son esprit sur l'Amour ! Et qu'il 
mourut de l'excès de ce don de soi ! Ce petit 
livre est profondément émouvant, Disons : 
édifiant, bien que le terme ait été galvaudé. 

Ajoutons que cet opuseule a été excellem- 
ment traduit par M. Jean Henvenr. Ce der- 
nier a publié toute une série d'ouvrages : 
« Les grands Maîtres spirituels dans l'Inde 
contemporaine », dont dix de Vivekänanda. 
On en trouvera la liste dans la série de 
eauseries parfaitement claires, simples et bel- 
les, faites par M. Herbert à « Radio-Genève » 
en juin 1937, et publiées par lui dans sa col- 
lection « Les Trois Lotus » sous le titre 
« Quelques grands penseurs de l'Inde mo- 
derne ». (En e, chez Adrien-Maison- 
neuve, 11, rue Saint-Sulpice, Paris, vol. 
5x1 de 46 p., frs. 6.) Une vraie « ini- 
jation » ! 




























Ad. F. 


Docteur Gilbert Row», Les Troubles ner- 
veux et psychiques de l'Enfant, guide 
pratique de dépistage et d'orientation édu 











cative (Paris, Nathan, 1935, vol. 13x18 
de la Bibliothèque des Educateurs, 328 p., 
fr, 15). 


L'auteur, ancien chef de clinique de la 
Faculté de Paris, est un des vulgarisuteurs 
les plus connus en matière d'anomalies du 
caractère chez l'enfant, Les rêveurs éveillés, 
les haînes familiales ont fait l'objet d'ouvra- 
ges révélateurs. Son livre au litre paradoxal : 
« L'Enfant sans défauts » a fait scandale 
chez les uns et suscité l'admiration des autres. 
11 a poursuivi dans celte voie : « La paresse 
est-elle un défaut ou une maladie ? » C'est 
là le titre d'un de ses récents ouvrages. 
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Ici nous avons affaire, comme l'indique 
le sous-titre, à un répertoire des cas diff 
ciles à diagnostiquer. Parents, directeurs, 
maîtres ont souvent affaire à des enfants 
présentant tels ou tels symptômes. Que si 
gnifie-t-ils ? À quel troube profond à 
affaire ? Moraliser, c'est aller à fin contraire 
du but, Traiter par la psychothérapie ce qui 
est, à la base, diathèse organique est égale: 
ment vain, Il faut saisir l'être dans sa tota- 
lité et le mal à sa source. Le mécanisme 
des troubles nerveux doit dès lors être com- 
pris. Les causes peuvent en être multiples, 
organiques, mais aussi familiales, scolaires. 
Des portraits vivants, des descriptions con- 
erètes permettent à chacun, en lisant ces pa- 
ges, de mettre le doigt sur la plaie — plaie 
invisible, mais non moins douloureuse pour 
les petites victimes et pour ceux, adultes et 
camarades, qui ont affaire à elles. Beaucoup 
de ces calamités peuvent être guéries. Un plus 
grand nombre pourraient être prévues et dès 

 évitées. Prévenir ! C'est tout le problème 

éducation des parents et des maîtres qui 
se trouve posé iei entre les lignes ! 
Ad. F. 


H. Bouener et J. Fauvez, Recueil métho- 
dique de fiches mobiles pour l'étude de 
la nature par l'observation directe. Fi- 
ches parues : oiseaux, arbres, étoiles. (Pa- 
ris, Nathan, 1947, 15 fiches 15 x 21,5.) 


L'auteur de « L’Individualisation de l'En- 
seignement » (Voir note n° 89, juillet 1933, 
p. 184) continue à favoriser de son talent les 
publications qui visent à laisser chercher et 
trouver les connaissances les plus diverses 
par l'intelligence de l'enfant lui-même. 11 
faut 1 « amener à se poser des questions ». 
Pour cela, lui donner la possibilité de décou- 
vrir lui-même les détails concrets des choses 
qui l'entourent et qui l'intéressent. Dès lors, 
il possèdera « une connaissance directe, vi- 
vante, personnelle ». Et « quel livre pratique, 
précieux, aimé, que cette documentation » 
réalisée par lui-même ! 

Fiche en main, on observe et l'on note ; 
à défaut, on interroge les gens compétents ; 
on recueille plumes ou feuilles, on les presse, 
puis on les colle ; on relève, de préférence 
dans du plâtre, les empreintes des animaux, 
Les fiches fournies ici (identiques) permet- 
tent de repérer quatre oiseaux, {rois arbres. 
trois groupes de constellations, Bien entendu, 
une fois lancé, on continue : on saura con- 
fectionner des fiches pareilles, Celles-ci, avec 
leurs nombreuses questions, auront ‘servi 
d'initiation : on saura désormais ce qu'il faut 
voir el savoir. 

Neuf séries suivront les trois déjà parues. 


Ad. F. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en fouf pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur ». 


Huxni Lavenan, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES. MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de Fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 115, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 24, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 

AMSTERDAM — Koningspleln, 11. 


VENTE DE BILLETS 






ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 15 ans à 500 mètres 
d'altitude. Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux 
examens d'entrée pour les classes des lycées jusqu'à la 3° incluse. 
Directrices : M. SOUBEYRAN et C. KRAFFT Tél. 40 








POUR L'ÊRE NOUVELLE 


“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4-Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
Classes Enfantines et Jardin d'Enfants 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école 
à Mv Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 a 16 heures. 










Téléphone : Molitor 23-51 











Téléph. Blonay 53.497 





L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère, par la culture de 
l'intelligence, par les études. Douze à quinze élèves seulement. 
L'ECOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l’âge de 6 à 18 ans. 





Service Automobile à domicile 










Directeur : R. NUSSBAUM. 






6 ASEN ’ Ru du Jura, 13, GENÈVE (Suisse) 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel 
de Lnstitut J.-1. Rousseau 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après Dr 0, Deeroly 


PROSPECTUS SUR DEMANDE — pour pelits enfants et arriérés 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin - Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 


HOME CHEZ NOUS 
LA CLOCHATTE-SUR-LAUSANNE (Vaud, Suisse) 


Immeuble construit en 1936 
en pleine campagne. 
Reçoit garçons jusqu'à 12 ans 
et jeunes filles de tout âge. 
Enseignement individualisé 
sans programme scolaire préconçu. 
Travaux de ménage, menuiserie, tissage. 
Régime conforme à l'hygiène moderne. 
14 PRIX MODÉRÉS + 
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LIBRAIRIE FERNAND NATHAN 


18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, (VI:) 


| NOUVEAUTÉS 


| LE MATÉRIEL TRÉVIÈRES 


(Matériel de grandes dimensions) 








BOIS NATUREL : Pyramides, 16. » — Pyramides à degrés, 44. » — 
Cône, 44.50 — Cône à degrés, 44. » — Boules décroissantes, 9. » — 
Les 5 éléments en boîte bordée, 60. » 





BOIS LAQUÉ : Pyramide, 24. » — Pyramide à degrés, 18.50 — Cône, 46. » — 
| Cône à degrés, 18.60 — Boules décroissantes, 4, » — 
| Les 5 éléments en boîte Skylo imprimée or, 88, » 


LE MATÉRIEL SAVIGNAC 


Matériel de grandes dimensions) 


BOIS NATUREL : 6 planchettes carrées, 8.75 — 6 rondelles, 4.60 — 
6 anneaux, 6.90 — G solides sur lige, 12.65 — 
Les 4 éléments en hoîle bordée, 27.50 
BOIS LAQUE : 4 jeux de 6 planchettes, 82. » — 4 jeux de 6 rondelles, 27.60 -— 
ï jeu de 6 anneaux, 9.80 — 1 jeu de 6 solides sur tiges, 48.50 — 
Les 10 éléments laqués en boîte Skyto, 86. » 


LE MATÉRIEL GOUAULT 


sants, 4 sujels, 9. » — Encastrements géométriques, 6 sujets, 9.50 — 
décroissantes, 5 sujets, 14. — Dominos des formes encastrées, 
10 dominos, 7.20 


LES ENCASTREMENTS GÉOMÉTRIQUES 
DÉCROISSANTS 


rés — Cercles — Triangles — Rectangles — L'ensemble, 10.50 
Les Boules décroissantes à encastrer, 16.40 


LES CUBES BOIS PEINT ET VERNI 


érie, La Journée de l'Enfant, 29, » — a° Série, Les Jeux de l'Enfant, 29. » 












































L'ÉDUCATION ENFANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 


pour la mêre et la fardiniôre d'enfants Parall lus ls tt jus, 1 on: 22 fr, — Le mumire: 1 70 (Spl 








AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle sse la librairie 
Fernand NATHAN, Son mité de lecture exam a avec plaisir les manuscrits ou 
téthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après 
entente, en vue d'édition, Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 


O——— 


Etablissements Dnevrus et CnanPewriEn Le Gérant: Me E. Fiavon. 
8, rue de Choiseul, Paris 
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